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Abstract
Social Components and Interactions in Neopalatial Crete (1700-1450 BC).
Investigation of the archaeological data The thesis offers a new evaluation of
an incriminated society. Based on the available archaeological data, a case is
made for an invasion of the social sphere by an ideology which will lead to the
homogenisation of Crete's societies. This phenomenon appears to constitute one
of the main trends of the Neopalatial period. Given the scale of this subject, this
research focuses on the identification of agents who, within Neopalatial society,
embody social order of which the characteristics suggest it is in turmoil. The
study uses a three-pronged approach, each angle treating consecutive topics:
The Negotiation of the Past, The Constructed Form and The Instrumentalisation
of Religious Practices. The first angle presents an analysis of Neopalatial funerary
customs "of which the discretion during this period suggests a shift within the
arena of social negotiation", and of the cul...
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Le cadre, la thématique et la méthodologie envisagés sont développés en partie de cette
recherche. On a néanmoins souhaité rendre en préface l'organisation générale de la thèse afin de faciliter
l'entrée du lecteur dans le sujet. Cinq parties la composent. Entre une Introduction 0 et une Synthèse (V),
trois parties développentles arguments et égrènent les données archéologiques portant sur le thème de la
recherche. Il s'agit de la Négociation dupassé (II), la Vorme construite (III) et Ylnstrumentalisation des pratiques
religieuses (IV). Chacune de ces parties est divisée en chapitres ou points d'importance variable, qui
envisagent de manière variée la question des composantes et interactions sociales néopalatiales, et les
identités actées dans des pratiques diverses. Force est de constater que l'ampleur de la tâche est en partie la
cause de l'accent mis sur certains aspects de la société au détriment d'autres. On a pris pour parti de
considérer les pratiques sociales les plus signifiantes et les plus susceptibles d'être illustrées par les données
archéologiques. À défaut d'une exhaustivité dont on juge qu'elle est illusoire, on espère que le lecteur
trouvera ici matière à réflexion, critique et discussion siir le thème de la société néopalatiale.
Afin de faciliter la lecture, on a préféré rendre en annexe la description des sites et édifices
concernés par la recherche, ainsi que le détail d'estimations concernant le chapitre B de la Illème partie. Les
deux volumes qui composent cette thèse sont néanmoins intimement liés et on notera d'emblée les
références nombreuses aux annexes, et notamment aux figures qu'elles contiennent. Les illustrations sont
numérotées en chiffres romains selon la partie ou annexe dans laquelle elles apparaissent, et ensuite en
chiffres arabes selon leur ordre de succession —par exemple fig. III.16 dans la partie III, ou fig. AL12 dans
l'annexe I. Des cartes sont fournies en fin de ce volume, sur les trois planches qui suivent la synthèse.
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Outxe lamise en évidence des approches variées de la société néopalatiale et la diversité du champ
social, on va poser ici un cadre à l'investigation qui fera l'objet de la recherche. Il s'agit non seulement
d'établir un cadre chronologique et géographique, mais aussi et peut-être surtoutles traits distinctifs de la
période néopalatiale. Un bref examen des périodes qui l'ont précédée et lui ont ensuite succédé va ainsi
contribuer à saisir la singularité néopalatiale. Certains éléments distinguent, le Néopalatial du reste de
l'histoire minoenne, dont on va constater plus loin au cours de la recherche que leurs formes à cette
période nécessitent une investigation, que ce soit de leur expression matérielle distincte, de leur sens
particulier ou même de leurs alternatives, susceptibles d'illustrer des changements plus ou moins radicaux
dans la sociétéou au contraireune filiation évidente avec les périodes antérieures.
Cette introduction va servir à fonder une thématique en s'aidant des concepts les plus susceptibles
de nourrir l'investigation. Elle va surtout contribuer à l'établissement d'une méthodologie en définissant
les trois axes de la recherche ; la négociation du passé, la forme construite et l'instrumentalisation des
pratiques religieuses. L'objet n'est pas ici de brosser un tableau complet et exhaustif de la société
néopalatiale mais d'offrir, notamment par l'usage de méthodologies nouvelles, matière à réflexion sur les




Une société se définit par la possession d'une identité et d'un territoire communs. L'appropriation
à la fois matérielle et sociale du territoire vient alors compléter les composantes « idéelies de la vie soàale (les
représentations de l'univers, les principes d'organisation de la société, les valeurs, les normes de conduite)^ La
reconnaissance d'une culture homogène ne peut ainsi suffire à la constituer^. On peut donc douter de la
validité même du terme 'société néopalatiale'.
Outre la profusion des données matérielles, une des principales caractéristiques de la période
néopalatiale est l'apparence d'une culture homogène^. Cet aspect et la délimitation claire de l'aire
géographique encore exacerbée par les recherches dans le domaine de l'archéologie insulaire ont
longtemps occulté la fragmentation possible de l'île"*. De nombreuses recherches ont cependant souligné
les distinctions prononcées, en termes politiques, administratifs ou d'orientation économique, entre
différentes parties de la Crète, moins considérée aujourd'hui comme une île de culture homogène qu'un
ensemble de régions et réseaux s'exprimant à des échelles et selon des rapports distincts^. Whitelaw a ainsi
critiqué la vision uniHnéaire de l'évolution de la Crète comme entité géographique et par là culturelle et
sociale distincte, qui réduit les développements particuliers à des exceptions ou à une certaine position
dans cette évolution''. Il a plutôt mis en lumière les trajectoires —commerciales vs. agricoles —distinctes
suivies par les communautés crétoises de l'Age du Bronze Ancien''. De manière intéressante, il n'use pas
du terme 'minoennes', condamné ailleurs par Legarra Herrero qui le juge fallacieux. Cet auteur a en effet
illustré la variété des pratiques et des réseaux d'intérêts en contexte funéraire à la même époque®.
L'investigation de plusieurs aspects de la 'société' néopalatiale témoigne également de la difficulté de saisir
l'uniformité supposée par l'homogénéité de la culture matérielle crétoise du Bronze Récent.
L'un des premiers traits néopalatiaux à avoir intrigué les archéologues est celui de l'organisation
politique de l'île. Deux vues voient s'opposer les tenants d'une unification centrée sur Knossos et les
partisans d'une fragmentation en entités distinctes mais en intense interaction. La première, généralement
qualifiée de Knossocentric Idéal, est largement empreinte des développements d'Evans. Sa conception
moderniste de la société minoenne, présentée sous les traits de l'Angleterre Victorienne —avec les termes
1 Godelier 2007 : 49.
2 Goddier 2007 : 47-49.
5tlamilakis 2002a évoque la tendance à considérer un 'Golden Age', 182 ; Hamilakis 2002a : 183 ; Wiener 1984 : 18.
Evans 1973 ; Patton 1996 ; Hamilakis 2002b : 17. [...] for at ivhatpointin its 9,000-yearhistoiy has the entire island ever constituted the
highest-level autonomous unit ofeconomic, politicaL, or social interaction and intégration^. Cherry 1999 : 19.
5Cherry 1986 ; Knappett 2002a.
' Whitelaw 2004b : 234-235.
7 Whitelaw 2004b : 236-246.
8 Legarra Herrero 2009.
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'palais', roi, reine, princes et résidences d'été -, influence aujourd'hui encore la terminologie et les notions
essentielles caractérisant l'hypothèse centrée surKnossos^. Ainsi les partisans de cette vue considèrent-ils
une île politiquement unifiée et soumise à l'autorité de Knossos, gérée par son roi et une aristocratie
représentant son pouvoir hors de ce site^". L'autre vue, née des incohérences entre la primauté théorique
de Knossos et de nombreux aspects de la culture matérielle, considère l'existence de petits états
indépendants centrés sur les palais. Les similitudes formelles entre ces centres seraient issues de leurs
interactions intenses". Le concept d'hétérarchie, dont les aspects sont développés plus loin, a trouvé dans
cette vision fragmentée de la Crète néopalatiale un terrain d'application particulièrement favorable,
mettant en valeur les interactions entre les différents centres et les enrichissements mutuels et les tensions
qui en découlent^^ Niemeier a proposé une troisième vue, largement issue de la deuxième. Il suggère que
des conflits entre ces centres indépendants ont amené la suprématie de Knossos". Les avis sont donc
partagés quant à la perception dela Crète comme une entité politiquement unifiée. Schoep a proposé une
analyse des documents administratifs au Minoen Récent (dorénavant MR) IB en vue de fournir des
éléments de solution à cette opposition. Les tablettes et documents scellés témoignent selon son étude
d'un degré élevé de régionalisme, les centres administratifs gérant leur propre territoire sans l'interférence
d'un pouvoir central'"*. En effet, ayant considéré les biais liés au contexte et à la découverte de ces sources,
elle constate l'usage de pratiques opérationnelles non-standardisées dans l'administration des centres néopalatiaux'^ .
Outre les tablettes et scellés, elle a également étudié lesdites Knossos Replica Rings. Il s'agit decinquante-trois
impressions laissées sur cinquante-deux documents par dix bagues seulement, et découvertes sur les sites
de AghiaTriada, Kato Zakros, Sklavokambos, Gournia, Chania, Poros, Knossos et Akrotiriic. Elles furent
longtemps considérées comme l'indice de la mainmise politique et administrative de Knossos sur
l'ensemble de l'île, mais posent en réalité de nombreuses questions. Les impressions sont-elles issues des
mêmes bagues ou de bagues identiques produites dans les mêmes moules, et donc appartenaient-elles aux
mêmes individus ou à des individus remplissant des offices similaires sur des sites distincts ? Schoep
démontre que, s'il y a bien un niveau suprarégional, trop peu deconnexions sont illustrées pour témoigner
de lamammise administrative, et par làvraisemblablement économique et politique d'un site sur les autres,
afortiori Knossos. Des impressions identiques mises au jour à Poros et Kato Zakros témoignent en effet
de l'absence de PCnossos dans certains des réseaux illustrés par ces bagues. Si donc l'existence d'un niveau
suprarégional est avérée par les liens entreces sites, il semble témoigner de fragmentation et d'interactions
plutôt que d'une uniformitépolitiqueet administrative.
' Hamilakis 2002a : 180-181 ; Hitchcock et Koudounaris 2002 : 51-54.
1" Hood, Betts, Wiener, Cadogan, Dickinson, Hallager etLaRosa sont les principaux représentants decette position, Schoep 1999
: 201 ; Driessen 1989/1990 : 4.
" Hamilakis 2002a ; 182. Les principaux tenants de cette 'fragmentation' sont Cherry, Renfrew, Weingarten, Bennet, Driessen,
Macdonald et Schoep. Voir d'ailleurs Schoep 1999 : 201.
Hamilakis 2002a.
Niemeier 1984 : 212 ; Hamilakis 2002a : 182.
" Schoep 1999 ; 201.
Schoep 1999 : 209, traduction de l'auteur.
i' Schoep 1999 : 213-217 ; Goren et Diamantis,en préparation.
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Ces points de vue, investigations et interprétations variés de plusieiirs aspects du champ social
illustrent les deux raisons pour lesquelles on a usé en tête de ce point du terme sociétés au pluriel. Tout
d'abord, bien que la Crète apparaisse comme une unité géographique délimitée par des frontières
naturelles évidentes et présente des traits culturels communs et nettement distincts du reste de l'Égée à
l'Âge duBronze, ceci n'exclut pas lacoexistence surl'île d'entités distinctes '^'. Relaki a souligné la tendance
à considérer les limites géographiques pour seul critère de définition de la région'®. Les limites physiques
ne constituent selon elle qu'un paramètre parmi d'autres. C'est davantage l'exercice par différentes
communautés de pratiques similaires d'appartenance, reflétées par la culture matérielle, qui caractérisent,
isolent et distinguent une région, une opinion reprise par Legarra Herrero dans l'analyse des
comportements funéraires illustrés dans des parties distinctes de l'île, et qui ne témoignent pas d'une
uniformité des pratiques'®. EUe rejette donc la notion de région géograpliique au profit de 'networks of
relevance', nés de l'établissement de relations entre des personnes et des lieux et du mode d'expression de
ces relations dans le paysage, c'est-à-dire des pratiques sociales^". Diverses identités sont évidemment
palpables selon les relations considérées, et mettent en évidence différents réseaux '^. Les caractéristiques
de ces réseaux ont pu varier selon les 'dimensions' du champ social prises en compte —on écartera plus
loin le terme en italiques. Knappett a souligné la nécessité pour investiguer une société de subdiviser ce
concept monolithique et proposé les unités saisissables suivantes : l'économique, le politique et
l'idéologique/cultureP. Ce cloisonnement n'est bien sûr que métiiodologique et contribue à mettre en
évidence la diversité des composantes sociales qui constituent l'individu et par là la société dans son
ensemble, c'est povirquoion usera dorénavant de ce terme au singulier.
Avant toutefois de considérer ces champs, ces valeurs et les réseaux divers au sein desquels ils se
sont exprimés au travers des individus, leurs comportements et leurs productions matérielles, on a
souhaité envisager le cadre géographique de la recherche, les périodes antérieures et postérieures à la Crète
néopalatiale, et les débats sur la clironologie de cette dernière. Cette introduction pose ainsi le cadre de la
thèse et met en évidence la singularité de la période investiguée.
" Hood 1971 : 35 sw. ; Legarra Herrero 2009 : 29-31.
18 Relaki 2004.
1' RelaH 2004 : 171-172 ; Legarra Herrero 2009 : 37-50.
2" Relaki 2004 : 172-173 et 182.
21 Relaki 2004: 173. À cette diversité il faut encore ajouter celle de l'évolution chronologique de la période, Rehak et Younger
1998 : 100-101 ; Adams 2007a : 395.
22 Knappett 2002a : 168-171. The teasing apart ofthese strands is at the vety kasta method iy which me might understand in some measurc the
ivays in iMch thg came historically to be intenvoven in the constitution ofMinoan Society, Knappett 2002a : 184 ; Adams 2006 : 3. Voir
également à ce sujet Jones 1997; 107, qui distingue les catégories artificielles {etic) imposées par l'archéologue des catégories




La Crète est située à l'endroit précis où la plaque africaine vient pénétrer dans la plaque
eurasiatique, provoquant l'émergence de l'ïïe, née progressivement des eaux il y a entre 70 et 25 à 10
millions d'années, et des perturbations nombreuses - tremblements de terre, tsunamis, éruptions, etc.23. Si
la tectonique a créé la masse géologique crétoise, elle en a modelé de diverses manières les détails. Les
mouvements tectoniques sont ainsi à l'origine de phénomènes nombreux et actifs dans la formation du
paysage crétois. Ainsi les grabens oufailles ou, àl'opposé, les horsts ou proéminences interrompent la masse
géologique, un phénomène également largement responsable de la formation des gorges. Il semble en effet
que dans la plupart des cas l'eau ne soit pas à l'origine de ces dernières, quoiqu'elle en ait peut-être
accentué certains traits^^. L'impact de ces mouvements tectoniques est aussi palpable sur les côtes. Ainsi,
au cours decequi fut nommé leparoxysme du 'Bjî^ntin Ancien, entre le et le siècle de notre ère,
des convulsions ont provoqué un soulèvement de neuf mètres de la partie ouest de la Crète, abaissé le
niveau de sa partie centrale, alternativement abaissé et rehaussé la côte nord etnettement soulevé la partie
sud-est de l'Ae^s, À l'effet de ces mouvements tectoniques il faut ajouter le caractère karstique de la
topographie crétoise. De nombreuses fosses, des grottes et des rivières souterraines ont ainsi été formées
par la percolation de l'eau dissolvant lecalcaire par acidité-''. Ces phénomènes géologiques divers ont donc
contribué à 1alternance de montagnes, plateaux, plaines et vallées à l'origine du paysage décrit ici en
voyageantd'est en ouest dans l'île (fïg. I.l).
La côte de l'extrémité orientale del'île monte rapidement pour atteindre le haut-plateau de Ziros,
dans l'arrière-pays de Siteia et de Palaikastro. Celui-ci est séparé par une vallée faiblement marquée des
Monts Thryphti —ouMonts de Siteia —qui culminent à 1476 mètres et délimitent de manière abrupte et
impressionnante l'Isdime d'Ierapetra, lapartie laplus étroite del'île, large dedouze kilomètres seulement.
A l'ouest del'Isdime sedressent les Monts du Lassithi, qui culminent avec lemontDiktè à 2148 mètres de
hauteur. Ces Monts enserrent un haut-plateau éponyme et un autre, plus petit, le plateau de Katharo. Ces
plateaux constituent un élément récurrent du paysage montagneux crétois. Il s'agit de plaines de taillp
moyenne - le plus grand, celui du Lassithi, mesure cinq kilomètres sur cinq - remplies progressivement
des alluvions des montagnes qui les entourent^^.
23 On mentionne ici les principaux phénomènes géologiques àl'origine de la formation de l'île etde ses traits caractéristiques. Ils
seront envisagés plus en détails dans la III™= partie de cette recherche pour l'apport de ces données dans l'usage de la pierre dans
l'architecture (voir les pages 206-207).
Rackham et Moody 1996 : 13-14 et 26.
25 Rackham et Moody 1996 : 15.
Rackliam et Moody 1996 : 24.
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Introduction Introduction
La Crète s'élargit à l'ouest de ces monts. EUe présente alors trois zones géographiques distinctes.
La Pediadha tout d'abord, une plaine fertile dans l'arrière-pays de JCnossos dominée par le Mont lukhtas
(811 mètres). Au sud et au sud-ouest de cette Pediadha s'étend la plaine de laMesara, une large bande de
terre fertile séparée de la côte sud de l'île par les Monts Asterousia. Au nord de la Mesara, les Monts
Psilorithi ou Ida surplombent la Pediadha en contrebas à l'est. Ils culminent à 2456 mètres d'altitude, en
un point appelé Timios Stravros ou Sainte Croix, et enserrent le plateau de Nidha. C'est dans ces monts
quefut fouillée au débutdu siècle la grottede Zeus ou grottede l'Ida. Vers le nord, l'accès à la mer
est bloqué par les Monts Kouloukounas (1083 mètres), tandis qu'à l'ouest les Monts Psilorithi descendent
progressivement vers une zone boisée, seulement interrompue par la vaUée fertile de l'Amari, puis
remontent vers lemassif de montagnes le plus occidental de l'fle. Il s'agit des Montagnes Blanches, dotées
elles aussi d'un plateau, l'Omalos, d'où partent les gorges de Samaria venues couper des monts qui
aboutissent de manière abrupte dans la mer au sud^s.
Cette alternance de montagnes, plateaux, plaines et vallées témoigne des proéminences et
interruptions successives de la masse géologique crétoise et des régions distinctes susceptibles d'être
induites par cepaysage. On insistera plus loin sur ladifficulté de poser l'hypothèse d'un régionalisme sur la
base du cadre géographique seulement-'. Les obstacles, passages et autres aspects d'un paysage si souvent
qualifié de dramatique^o, ont néanmoins dû contribuer à façonner certains traits de la, ou des sociétés
crétoises.





Si la présence de l'homme sur l'île est parfois considérée comme débutant avec le NéoKthique
seulement (7000-3100/3000 av. J.-C.), il semble que la Crète ait été visitée bien avant cette période. En
effet, l'hippopotame nain, l'éléphant nain et le cerf, espèces présentes au 12'^ '"= millénaire av. J.-C. n'ont été
identifiés dans aucun établissement néolithique, or il semble que l'homme soit responsable de leur
disparition enCrète. La logique veut donc que l'île ait été occupée au moins de manière sporadique avant
le 7^"'^ millénaire. L'installation véritable de l'homme au Néolithique, et ce avec un bagage agricole très
siinilaire à celui de la côte anatolienne, n'est donc pas le fruit d'une découverte fortuite mais bien d'un
processus de colonisation délibéré, marqué au Néolithique Final (dorénavant NF) (4500-3100/3000 av. J.-
C.) par une expansion importante de la population.
Pré- et Protopalatial
AuMinoen Ancien (dorénavant MA) I (3100/3000-2900 av. J.-C.) l'expansion démographique qui
a débuté au NF devient considérable. Elle est semble-t-il due à la fois à la croissance de la population
locale et à l'apport depopulations étrangères^i. Siles progrès technologiques et l'élargissement des moyens
de subsistance ont favorisé la croissance de la population locale, les données funéraires illustrent
particuKèrement bien le dernier apport, étranger. Ces sources sontnombreuses et diversifiées. Il s'agit de
dépositions dans des grottes ou des abris-sous-roche, des 252 tombes (plus 50 autres détruites) d'Aghia
Fotia, de la tholos de Krasi et des 25 tombes à tholoi de la Mesara^^. Les tombes mises au jour à Aghia
Fotia sont des espaces ovales creusés dans le rocher et fermés par une daUe posée de chant, et dont le
contenu illustre la présence d'une population venue des Cyclades. Les tombes de la Mesara, initialement
présentes dans les Asterousia avant de s'étendre à l'ensemble de la région, sont davantage le fruit d'un
développement local. Au-delà de leur fonction purement funéraire, elles sont lepointfocal de rencontres
destinées au maintien des réseaux sociaux entre les communautés de la Mesara''.
La croissance démographique se poursuit au MA II (2900-2300/2150), mais à un rythme moins
soutenu'^ . Des établissements tels que Vasiliki, Fournou Korifi ou Trypeti caractérisent cette période,
également richement illustrée par les tombes. Celles de la Mesara continuent d'être utilisées, mais on
constate surtout l'usage à Mochlos de tombes à maisons dont le contenu suggère une des marques de
distinction sociale les plus anciennes sur l'île. Bien qu'elles soient en usage jusqu'au Minoen Moyen
(dorénavant MM) I, laTombe I a livré un dépôt MA II clair et un bijou enor placé dans unvase en argent
au MA IIB fut découvert à côté de la Tombe IV. De nombreux sites, dont Vasiliki, Malia, Foumou Korifi
31 Watrous 2001 : 163.
32 Watrous 2001 : 163-165.
33 Legarra Herrero 2009.
3-tWatrous 2001 : 167-174.
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OU Myrtos Pyrgos, illustrent un horizon de destructions généralisées au MA IIB. Les données, tant
domestiques que funéraires, sont limitées pour la période suivante, le MA III (2300/2150-2000). S'il fut
bien identifié entant que style céramique, ilnel'est pas enstratigraphie et lacontinuité entre MA II, III et
MM I est donc suggérée, seulement perturbée par les destructions. Après cette brève 'crise' MA III, les
sources funéraires sont à nouveau principales au MM lA (2000-1900)35. Les sites d'Archanes (Fourni), de
Mochlos, de MaHa (Chrysolakkos) et la région de la Mesara témoignent de modes de dépositions
funéraires divers mais riches. C'est également au MM lA que l'île voit le développement de ses contacts
commerciaux avec l'extérieur. Les phases ici décrites - le MA I, II, III et leMM lA- correspondent à la
période dite 'prépalatiale'.
Bien que les palais caractérisent le Protopalatial ou période des 'Premiers Palais', qui englobe le
MM IB et leMM II (1900-1750), il semble que l'origine des traits essentiels des palais pmsse remonter à la
période prépalatiale. De nombreux autres éléments de continuité avec le Prépalatial apparaissent
également. On a mentionné les contacts entre l'île et d'autres populations égéennes dès leMM lA. Leur
pleine expansion démarre cependant avec le Protopalatial, en grande partie du fait de la voile, qui apparaît
vers 2000 av. J.-C.3<5. Les distances entre les sites eninteractions s'en voient allongées. LaCrète fait en effet
étatde contacts avec les Cyclades, mais aussi avec le continent grec, le Dodécanèse ou l'Asie Mineure. Les
coutumes funéraires témoignent quant à elles d'une certaine continuité avec le Prépalatial, puisqu'il n'y a
pas de rupture marquée entre le MM lA tardif et le MM IB et II. À Malia l'ossuaire de Chrysolakkos est
reconstruit au MM IB, les nécropoles des pierres meulières et du second charnier représentant des
dépositions plus modestes. A Gournia les tombes à maisons continuent d'être utilisées au MM IB-II,
tandis qu'à Sphoungaras des larnakes et des pithoi représentent les formes dedépositions d'un autre statut
social vraisemblablement. Le cimetière de Mavro Spilio à Knossos commence d'être utilisé au MM II
tandis quen Mesara les tombes à tholoi de Kamilari, Aghia Triada, Platanos et Koumasa sont encore en
usage au Protopalatial. Quant aux palais, si leur expression idéologique ne trouve son aboutissement
ultime qu'au Néopalatial, on soulignera surtout au Protopalatial leur rôle administratif Weingarten a mis
en évidence le caractère radicalement neuf de ces pratiques au MM II". HIm semble eneffet qu'elles ne
naissent d'aucune évolution propre à l'île mais pourraient être issues des contacts nombreux que celle-ci
entretient avec les civilisations du Proche-Orient, très avancées en termes de gestion administrative. Ces
données rappellent que bien que Proto- et Néopalatial relèvent tous deux de l'évolution d'une société
marquée par ces mégastructures, ils n'impliquent pas nécessairement le caractère monolithique et
intemporel delasociété palatiale. On insistera plus loin sur cetaspect.
LeProtopalatial s'achève parunhorizon dedestruction auMM IIB, duquel les palais serelèveront
au Néopalatial. Les divergences entre les périodes contribuent cependant à marquer la singularité de la
dernière. On va souligner ladiscrétion des coutumes funéraires néopalatiales, l'importance à nouveau des
35Watrous 2001 : 179-180 et 185.




contacts avec l'étranger et la manière dont ils vont influer alors sur le sort des différents sites, et le
caractère omniprésent d'une idéologie qui semble lancer un nouvel ordre social sous-tendu par lepolitico-
religieux. Il semble qu'à la première période palatiale les palais ne constituent pas le point focal et
obligatoire de l'expression des identités, qu'ils vont canaliser par la suite. Trois aspects de la culture
matérielle pré- et protopalatiale ont retenu notre attention en regard des spécificités néopalatiales, il s'agit
des coutumes funéraires, des Heux de culte et des palais.
Coutumes funéraires
On a constaté à quel point les coutumes funéraires constituent l'essence des données disponibles
pour les périodes pré- et protopalatiale. L'occupation plus tardive des établissements a peut-être occulté
quelque peu ces derniers et offert aux sources funéraires une place plus importante qu'elles n'eurent en
réalité, mais la comparaison pure et simple avec la période néopalatiale met en évidence à quelpoint celles-
ci sont alors discrètes. Une investigation récente des coutumes funéraires, brièvement évoquée dans
l'introduction, a souligné le rôle clef des dépositions funéraires dans l'expression des identités sociales, et
leur diversité au Prépalatial. LegarraHerrero a en effet mis en évidence dans lesAsterousiaet plus tard en
Mesara l'importance des pratiques funéraires favorisant les interactions à l'échelle régionale entre les
différentes communautés^^. Sur la côte nord, les rites funéraires jouent également un rôle essentiel, mais
davantage dans la compétition entre les membres de la société, qui usent abondamment de leurs contacts
avec les Cyclades pour illustrer leur statut particulier. Si l'investigation de Legarra Herrero est
essentiellement destinée à dénoncer la nature fallacieuse du concept minoen, elle illustre le rôle clef des
coutumes funéraires dans la négociation et l'expression des identités sociales au Prépalatial. Les exemples
protopalatiaux cités ci-dessus contribuent à indiquer que ce rôle se perpétue à cette époque. La discrétion
des données funéraires néopalatiales apparaît donc comme l'un des traits principaux de cette culture,
d'autant plus qu'aux périodes qui lui succèdent ces données connaissent un regain d'intérêt prononcé.
Cultes pré- et protopalatiaux
Si les rites funéraires, essentiels au Prépalatial, continuent d'être importants au Protopalatial, force
est de constater qu'au cours de cette dernière période les lieux de culte se diversifient. Les sanctuaires de
sommets, dont certaines prémisses apparaissent déjà au Prépalatial, illustrent des pratiques cultuelles
essentielles pendant la période des Premiers Palais. Leur identification est essentiellement basée sur la
découverte de très nombreuses figurines, humaines et animales, et ce sur les différents sites''. En plein-air,
il semble qu'ils aient pu accueillir un grand nombre de participants, qui y consommaient boisson et
nourriture'^ o. Il s'agit là d'une des caractéristiques essentielles des sanctuaires de sommets. Bien que
38 Legarra Herrero 2009 : 37-49.
3' Kyriakidis 2005 : 53-54.
•t» Kyriakidis 2005 : 23 et 27.
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certains éléments suggèrent une distinction au sein des participants, ces rites mettent l'accent sur leur
identité commune. On reviendra plus loin sur les particularités des rites pratiqués dans ces sanctuaires,
mais l'un des aspects sur lesquels il importe d'insister est l'absence, au Protopalatial, d'éléments cultuels
indiquant l'implication des palais. Ceux-ci vont pourtant se multiplier au Néopalatial. Les rites pratiqués
dans les grottes représentent de manière moins claire cette implication palatiale. Certaines inscriptions
suggèrent bien lamainmise de l'idéologie néopalatiale, mais de manière moins systématique que pour les
sanctuaires de sommets. Ainsi, si le Protopalatial témoigne d'une diversité plus prononcée des pratiques
cultuelles et des modes d'expression des identités, il n'y voit pas encore l'interférence de l'idéologie
palatiale.
Palais
Si l'histoire établit généralement pour date de l'origine des palais minoens la période MM IB,
l'étude approfondie de lagenèse de ces édifices semble toutefois pouvoir faire remonter lepoint essentiel
deleur définition, lacour centrale, àune date de loin antérieure. Celle-ci est eneffet l'élément premier et la
destination finale des palais, qui a d'ailleurs inspiré la redéfinition de ces ensembles en court-centres ou court-
centred buildingi^K Bien que l'on adhère à cette école de pensée, on n'usera pas ici du terme palais en
italiques ou entre guillemets, comme c'est souvent le cas chez les tenants de cette interprétation. Cette
pratique a en effet le don particulier d'irriter les partisans de l'autre école, et nous semble aujourd'hui
suffisamment ancrée dans les esprits pourque ceparagraphe suffise à clarifier notre opinion.
Des sondages stratigraphiques et l'émde du matériel mis au jour dans les fouilles anciennes des
trois principaux palais, Knossos, MaHa et Phaistos, ont en effet révélé la présence d'un espace ouvert à
1endroit de la future cour centrale dès le MA. ÀMaHa la séquence stratigraphique sous la cour néopalatiale
permet de remonter jusqu'auMA IIA, et des bâtiments la bordaient dès le MA IIB, à Knossos le matériel
ayant servi au comblement de l'occupation néolithique final au sommet du tell suggère laprésence d'une
zone ouverte dès leMA IIB et à Phaistos aucun des dépôts céramiques MA étudié par Branigan n'indique
une occupation à l'emplacement de la cour à cette période, qui peut donc alors avoir été libre'*^. Outre
l'ancienneté de cet espace on soulignera donc sapréséance chronologique vis-à-vis des structures qui l'ont
peu à peu entourée et rendue centrale, phénomène dont l'aboutissement marque l'avènement au MM IB
des palais. Des recherches récentes sur le Néolithique Final illustrent même la pratique de rites
cérémoniels à la fin de cette période sur les sites de Phaistos et Knossos. Bien que le premier édifice
substantiel érigé à Phaistos remonte auMA I«, les périodes NF III et IVprésentent toutes deux des aires
ouvertes destinées à la consommation substantielle de nourriture et de boisson dans un cadre architectural
éphémère'W. Les distinctions, notamment en ce qui concerne laprésence ou non d'un habitat à proximité.
•>1 Driessen 2002 ; Schoep 2006 ; 39 ; Shaw 1994 : 305-306.
Pelon 1980 ; Pelon 1989 ; Pelon et Hue 1992 ; Pelon 1993 ; Branigan 1993 ; 116, fig. 6.9 ; Evans 1994: 16. D'après Driessen
2004: 77-79.
« Todaro 2005 : 33-34.
•" Todaro et Di Tonto 2008 : 182-183.
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entre les deux périodes n'entravent cependant pas le constat suivant, à savoir la présence dès le
Néolithique d'activités cérémonieUes, qu'elles aient impliqué la communauté locale, celles avoisinantes ou
l'ensemble de la région, où la consommation commune de boisson et de nourriture était essentieUe'^ s, Ces
cas anciens de cérémonies s'avèrent d'autant plus intéressants qu'ils ont également été identifiés à la phase
FN IV à Knossos-»';.
Le mode de circulation au sein des palais minoens indique que, contrairement aux palais
mycéniens dont l'objet 'final était le mégaron où siégeait le wanax, la cour centrale était le point
d'aboutissement naturel de la déambulation au sein du palais'^ '. Cette caractéristique s'est vue tempérée au
MR IB suite à une restriction des accès aux palais, mais elle indique le rôle partictJier de la cour dans
l'accueil potentiel de nombreux participants à des rassemblements^t^. La fonction précise de la cour
centrale est débattue, mais les auteurs s'accordent sur la pratique dans celle-ci de rites ou performances
visant à exprimer et renforcer l'identité des participants. Graham suggérait la pratique dans ces cours des
célèbres jeuxde taureaux, une performance cependant tardive et dont les représentations ont peut-être eu
une portéeuniquement symbolique, sans traits réels'^ '. Certains soulignent d'ailleurs l'insécurité totale pour
les spectateurs de tels jeux, rien autour de la cour ne permettant de les protéger '^'. Quoique cette
hypothèse ne puisse être totalement écartée, les auteurs penchent plus généralement sur lapratique de rites
communs, éventuellement extatiques, et la consommation massive de boisson et de nourriture —et de
substances psychotropes ? —, jugeant de la cour centrale, en association avec les autres cours, comme
d'une arène de la compétition sociale^i. Ce rôle social primordial est à la fois constitué des principes
d'intégration et de distinction, qui trouvent leur réalisation et leur justiQcation dans l'idéologie religieuse
qui semble au Néopalatial se substituer à d'autres formes d'expression de l'ordre social. On a déjàévoqué
les traits particuliers des différents palais, qui suggèrent la standardisation des rites qui y étaient pratiqués.
Ijogiquement, la répétition du plan de ces 'structures à cour centrale' doit correspondre à un ensemble déterminé de
prescriptions rituelles". D'orientation régulière nord-sud", les cours centrales présentaient généralement des
traits physiques susceptibles de leur accorder une portée ou au moins un caractère reKgieux évident. Des
cornes de consécration y furent régulièrement mises au jour et certaines présentaient des sanctuaires les
bordant et qui suggéraient la pratique de rituels plus intimes cette fois —exprimant la distinction vis-à-vis
du phénomène plus large d'intégration dans la cour. Des cérémonies ayant impliqué un tel nombre de
personnes ont nécessairement dû participer à la constitution d'une identité commune, embrassant une
••5 Todaro et DiTonto 2008 : 186-189.
[...] certain houses are juxtaposed mth large formai communal areas that hosted brge-scale, ritualised occasions of commensality and initiale a
continuons sériés ofsmh spaces up toandincluding the Central Courts ofthe Bronze Agepalace buildings, Tomkins à paraître a et b.
Driessen 2002 : 4-5.
••8 Driessen 1995c ; esp. 84.
Graham 1967: 20 ; German souligne en effet qu'aucune représentation de bull-kaping n'est connue pour la période
Protopalatiale tandis que deuxrhytonsprépalatiaux y font référence (de Koumasa et de Porti) au Prépalatial, et que les exemples
abondentau Néopalatial, German 2005; 34 ; MacGiUivray 2000a ; MacGiUivray 2004: 334, fig. 28.10.
5" Marinatos 1993 ; 45. Elle insiste également sur le sol dallé et glissant de la cour et la difficulté, du fait de sa forme
quadrangulaire,d'y manœuvrer aisément. Hitchcock 2000 : 115.
Driessen 2002 : 48.
Driessen 2001 ; 364, traduction de l'auteur.
53 Graham 1960 : 340 ; Preziosi 1983 : 419, 433, 458 ; Palyvou 2002 : 169-170.
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popiilation de loin plus importante que celle réunie autour des rites funéraires des époques antérieures,
bien que GeseU souligne qu'on ignore à quel point les participants qui pénétraient dans la cour faisaient
J
partie d'un groupe limité par rapport à l'ensemble de la population dusite^l Quoiqu'il en soit de l'étendue
de cette identité, il nous semble qu'elle a pris forme dans un cadre particulièrement dévolu à l'expression
d'une idéologie largement fondée sur la connaissance et la manipulation de ces rites particuliers. Ces cours
ont été le Heu del'expression d'un ordre social placé sous l'égide d'une élite religieuse. En d'autres termes,
les palais, avec d'autres cadres que nous envisagerons plus tard, ont été le lieu privilégié de l'expression
symbolique et matérielle d'une des sources essentielles du pouvoir, l'idéologique, un phénomène
particulièrement prononcé au Néopalatial.
La phase de transition MM III
La destruction des premiers palais au MM IIB et celle des seconds au MR IB limitent la période
néopalatiale aux phases MM III, MR lA et MR IB. Plusieurs zones d'ombre demeurent cependant. Le
sujet du cadre chronologique néopalatial est en effet vaste et en perpétuelle évolution du fait des apports
des découvertes archéologiques nouvelles et du développement des sciences dures qui, en élargissant le
champ despossibilités d'investigation, réduisent le spectre d'erreur de la datation absolue. À ces difficultés
il faut ajouter celle d'imposer àun stj'le céramique donné une phase chronologique absolue etvalide pour
l'ensemble del'fle et ladiversité potentielle ausein d'une période aussi longue.
Ainsi, le MM III estune phase difficile à cerner, tant en termes stylistiques que stratigraphiques.
EUe est née du constat par Evans de l'existence d'une phase intermédiaire entre le Proto- et le Néopalatial,
et confortée par la découverte de ce que Levi qualifia de troisième phase protopalatiale^s. Ainsi certains
dépôts furent caractérisés par la présence de T'everted rim bowl' avix lèvres peintes et portant une
protubérance similaire à celle de certains vases en pierre, par une survivance ténue du polychrome
progressivement remplacé par des motifs clairs sur fond sombre, et par une légère tendance vers des
éléments plus naturalistes^i^. Malgré ces traits on ignore les modalités précises de la transition du MM III
avec les phases qui le précèdent et le suivent. D'autre part, il est difficile d'assumer le caractère probant
d unedistinction entre MM IIIA et B. S'il semble que cette dernière est justifiée dans certains cas, ce n'est
pas de manière systématique pour tous les dépôts '^'. Walberg a d'ailleurs affirmé que cette distinction n'est
probante ni stylistiquement, ni stratigraplitquementss. La discussion portant sur les traits du MM III est
aujourd'hxii encore alimentée par la mise au jour de nouveaux dépôts, la révision de fouilles anciennes et
des analyses stylistiques '^. Marquée par la reprise des grands chantiers de reconstruction des palais^", il
5-* Dans lesAsterousia au MApar exemple, Legarra Herrero 2009; GeseU 1987: 125-126.
55 Niemeier 1994 :71. Sur la base de Carinci 1989 :73-80, Niemeier suggère plutôt une première phase néopalatiale.
Warren et Hankey 1989 : 58-59.
57 Wejed [...] that there are some indicationsjustijying an MM IRA atid Bsubdivision, though these are not as substantial as is desirahle, andfor
some deposits the undivided term MMm may he more appropriate, Warren et Hanke)' 1989 : 60.
58 Walberg 1992 : 10-12.
5' On se référera ici au workshop ïnterme^^, organisé par Macdonald, Knappett et Banou à la "S'illa Ariadne, à Knossos, sous
l'égidede la British SchoolatAthens, du 3 au 5 juillet 2008.
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s'agit d'une phase essentielle dans la seconde genèse de ces mégastmctxires, mais surtout de la société
nouvelle qui semble s'établir au Néopalatial. EUe demeure néanmoins le plus souvent qualifiée de période
de transitiot^^.
Puisque l'on va s'attacher au cours de cette recherche à l'investigation de la période qui suit la
destruction des Premiers Palais et qui comprend cette phase MM III, le Néopalatial, la singularité de ce
dernier sera soulignée en mettant en exergue divers aspects des périodes du Palatial Final et du
Postpalatial. Avant d'envisager ces derniers, on évoquera néanmoins un des événements majeurs du
Néopalatial qui contribua à provoquer sa fin et dont la chronologie fait l'objet de débats qui influent tant
sur le déroulement du Néopalatialque sur le début des périodes qtii lui succédèrent.
L'éruption du volcan Santorin et la chronologieminoenne
Plusieurs événements naturels se succèdent à la fin du MR lA''^ . H s'agit tout d'abord d'un
tremblement de terre dont les effets sont perceptibles sur de nombreux sites, dont Akrotiri. Des masses et
d'autres outils destinés à la réparation des dégâts sont alors abandonnés sur le site lors de la catastrophe
qui succède au tremblement de terre, l'éruption du volcan de Santorin. Le délai entre les deuxévénements
suggère que l'épicentre du séisme n'était pas le volcan, mais que celui-ci a pu contribuer à en provoquer
l'éruption.
La datation absolue de cette catastrophe représente un objectif essentiel de la recherche
archéologique non seulement parce qu'elle poserait chronologiquement un événement majeur dans la
civiLtsation minoenne —dont on verra plus loin qu'il a contribué à l'effondrement de la société néopalatiale
—mais aussi car elle aiderait à saisir mieux la chronologie de la période dans son ensemble, plus
particulièrement la durée des différentes phases qui l'ont constituée. On peut résumer les positions des
chercheurs en clironologie haute ou basse. Chacunea fait l'objet d'une révision, que l'on va envisager. Il
faut cependant mettre en évidence d'abord les enjeux de ces positions. On sait que l'éruption a Ueu au
cours du MR lA, du fait par exemple de la découverte de cendres volcaniques dans des dépôts de
destruction MR lA, ou de l'absence à Akrotiri - détruite par la catastrophe - de céramique de style MR
IB*»'. On sait également que cette phase MR IB a lieupeu de temps après l'éruption.Les opinions diffèrent
quant au sens de ce 'peu', certains suggérant quelques années voire quelques décennies, d'autres une
période très courte, d'un an à peine. Sur le site de Mochlos la collaboration gréco-américaine a en effet
découvertdirectement sous le niveau de sol MR IB de plusieurs pièces de la structure Cl une couche de
Lepalais de Knossos est reconstruit au cours de la phase MM IIIB selon Macdonald 2002 : 36-37, à la phase de transition MM
IIIB/MR lA selon Rehak et Younger 1998; 100. Le palais de Galatas, initialement composé d'une structure MM IIIA qui sera
plus tard l'aile est du palais, est construit au MM IIIB/MR lA transitionnel, Rethemiotakis 2002: 56-57. Le palais de Malia
présente les indices d'une reconstruction MM III/MR lA, mais ne sera vraisemblablement achevé qu'au MR lA, Driessen et
Macdonald 1997 : 182. À KatoZakro le palais semble uniquement néopalatial. Il semble qu'il n'aitétéconstruit qu'àla fin du MR
lA. Il illustre deux phases MR IB, identifiée ailleurs sur la côte orientale de l'île, Platon 2002 : 145. Le palais de Gournia est
construit à la fin du MM III, Soles 1991 : 21.
" Warren et Hankey 1989 : 54-60 ; Walberg 1992.
Driessen et Macdonald 1997 : 85-95.
« Rehak et Younger 1998 : 98.
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téphra parfaitement stratifiée sur un niveau MR lA. Le caractère tendre et poudreux de la couche de
téphra a suggéré aux fouiUeurs qu'elle fut couverte par la construction MR IB très rapidement après sa
déposition, sans quoi eUe aurait été balayée par la pluie et les vents". Warren a cependant présenté un
argument solide quant à la possibilité d'une phase MR LA post-éruption. Il a en effet souligné les
similitudes entre des assemblages MR lA et HR IIA qui, Akrotiri étant anéantie au HR I ou au début du
HR IIA, suggéreraient que le MR lAa expiré un certain laps de temps après l'éruption, qu'il estime à une
génération environ^s. Comme onl'asouligné ci-dessus pour leMM III, ilva sans dire que la diffusion mais
surtout la perpétuation inégalement répartie sur l'île des st)des céramiques rend la discussion plus
complexe encore.
Chronologie haute
La chronologie haute est fondée sur le "C, l'analyse de carottes glaciaires etla dendrochronologie,
ainsi que sur des données archéologiques, quoiqu'elles soient essentiellement le fait de scientifiques®^. On
va passer enrevue les apports et faiblesses de chacune de ces méthodes, et la datation qu'elles suggèrent
pour l'éruption. On confrontera plus tard cette dernière à la chronologie basse et aux données
archéologiques qui la fondent.
La dendrochronologie est basée sur la mesure de l'épaisseur de T'anneau' de bois produit chaque
année par l'arbre, que les conditions atmosphériques peuvent affecter considérablement, et qui sont donc
susceptibles de témoigner d'un événement ayant freiné ou encouragé sa croissance. Les séquences
chronologiques ne sont complètes que pour quelques pays. Ainsi en Angleterre, en Irlande ou en
Allemagne on peut remonter jusqu'au Néolithique. En Égée etau Proche-Orient, on dispose de séquences
flottantes, du fait du manque de données pour la période romaine notamment, à laquelle le bois était
importé. Une chronologie complète couvrant lapériode entre le XXIII™= et leVII^c siècle av. J.-C. est
cependant disponible et, flottante, établie sur la base d'événements clefs de datation connue®^. C'est cette
méthode qui a servi lapremière d'argument à lapossibilité d'une datation haute del'éruption duvolcan de
Santorin, en 1628 av. J.-C. ou un ou deux ans avant cette date, du fait de la réduction générale de la
croissance de plusieurs espèces d'arbres en différents points du globeis». L'apport du "C a cependant
replacé la séquence dendrochronologique plus haut dans le temps, suggérant que l'éruption a eu lieu en
1650 -I-4/-7 av. J.-C. De manière plus significative peut-être, l'analyse dendrochronologique ne montre pas
d'éruption entre 1560 et 1480 av. J.-C., un des principaux arguments des opposants à la thèse de la
" Soles etDavaras 1990 : 91-93 ; Soles etDavaras 1992 : 436, pl. 99c et 100a. D'autres exemples sont apparus àMoclilos, dont les
détails seront envisagés ailleurs (voir lapage 69 del'annexe III), etqui tendent à supporter l'opinion deSoles.
'5Warren 1999 : 894-895. Ces similitudes sont basées sur du matériel découvert hors de Crète. Toutefois, l'étude de plusieurs
dépôts sur l'île suggère l'existence d'une phase 'mature LM lA' selon lui postérieure à l'éruption de Thera en 1520, ayant survécu
jusqu'au commencement du MR IB en 1500 av.j.-C., Warren 1999 : 899,901-902.
Il pourrait sembler que les sources soutenant l'hypothèse d'une chronologie haute sont essentiellement basées sur la
chronologie absolue et les sciences dures. Il s'agit bien d'une tendance générale mais on soulignera ici que certaines fouilles ont
Kvré des arguments archéologiques à cette chronologie haute. Voir par exemple Niemeier 1990 : 121-124 et Betancourt 1988 :
103-114.
" Wiener 2003 : 377.
08 Baillie 1990: 164-165.
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chronologie basse. On sait toutefois que de nombreux éléments interfèrent dans l'impact d'une éruption
sur la croissancede la végétation, et il ne s'agit donc que d'un argument par l'absence^'. La date proposée
par la dendrochronologie fut néanmoins confortée par celle des carottes glaciaires, fondée sur des
microparticules générées par l'éruption, susceptibles d'être transportées sur de très longues distances et
emprisonnées dans les couches de glace qm se forment près des pôles''". L'attribution des microparticules
à un événementparticulier combinée à la datation de la couchede glace concernéeoffre ainsiune datation
absolue, considérée dans le cas de Santorin comme 1650-1643 av. De nombreuses critiques,
concernant tant les perturbations au cours du transport et de la déposition des microparticules que
l'attribution de celles-ci à un événement particulier, ont cependant été apportées à la méthode''^ . Ces
critiques ont mis en évidence les faiblesses de cette technologie, qui demeure toutefois vin des principaux
fondements de la chronologie haute, également étayée par les données issues de la datation au ^•'C. Fondée
sur l'assimilation du par l'organisme et la disparition progressive et mesurée de celui-ci après la mort,
l'analyse radiocarbone offre la date radiocarbone de cet événement. Les problèmes de cette méthodologie
concernent d'une part la prise des données, l'impact sur ellesde facteurs multiples et leur interprétation en
laboratoire, et d'autre part la calibration des dates ainsi obtenues, c'est-à-dire la transition d'années
radiocarbone en années de notre calendrier''^. Cette calibration est représentée par une courbe graphique
accentuant la correction selon l'ancienneté de la datation radiocarbone. L'un des principaux manquements
de cette courbe de caKbration, et qui concerne justement la période qui nous intéresse ici, est le fait que les
dates peuvent être aplanies ou oscillantes. Une même date ^"^C peut ainsi couvrir une période de plusieurs
décennies, ce qui est malheureusement le cas pour les années radiocarbone correspondant au XVIP'"'= av.
J.-C.''-'. Ainsi, si la datation suggérée par cette méthode —1645 av. J.-C. —est corroborée par les deux
précédemment envisagées, certains la jugent peu concluante''^.
La concomitance possible de l'analyse de carottes glaciaires, de la dendrochronologie et du '"'C
tend à suggérer un événement marquant au milieu du XVII™"= siècle av. J.-C. Ricin ne prouve cependant
qu'il s'agit bien de l'éruption du volcan de Santorin. On a suggéré précédemment la difficulté d'attribuer
les microparticxiles des carottes glaciaires à ce volcan précis, et si les tenants de la chronologie haute
rejettent pour diverses raisons la possibilité qu'un autre volcan —d'Alaska par exemple —soit à leur origine,
on soulignera que ces raisons ont peu à voir avec les traits même des microparticules, mais se fondent
plutôt sur les facteurs Kés aux conditions atmosphériques qui ont influencé leur dispersion'"'. EUes nous
" Wiener 2003 : 379.
™ Wiener 2003 : 372-373.
Hammer f/a//ï2003.
Une collaboration scientifique a en effet mis en question l'identification des microparticules concernées ici, dont ils suggèrent
qu'elles proviendraient de l'éruption du volcan Aniakchak en Alaska, Pearce et alii 2004. Hammer considère cependant que les
conditions atmosphériques infèrent cette opposition, puisqu'elles furent selon lui défavorables au transport de matière depuis
l'Alaska, Wiener 2003 : 375 ; voir également Pyle 1990, qui critique également la méthode des carottages. Le principalement
manquement de ces méthodes est pour lui qu'en cent ans à peine, trente éruptions peuvent être candidates à un impact climatique
d'aussi grande ampleur que celui suggéré pour l'éruption de Santorin, Pyle 1990 : 172.
73 Renfrew etBahn 2000 : 138-142.
Housley et alii\')99 : 159 ; Wiener 2003 : 387-388.
Driessen et Macdonald 1997 : 22.
T> Pearce et alii 2004 ; Wiener 2003 : 375.
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semblent donc peu probantes. On préférera garder ici la chronologie basse, qui suggère que l'éruption a eu
lieu vers 1560/1530 av. J.-C. Cette proposition est principalement fondée sur la chronologie relative et la
succession des différents styles céramiques proposant uncertain enchaînement des phases clironologiques
minoennes.
Chronologie basse
On a évoqué les arguments suggérant l'éruption du volcan de Santodn au MR lA, qui a pu
marquer - les avis divergent ici- la transition au MR IB. Lacorrespondance chronologique avec des styles
ou objets étrangers clairement datés - d'Égypte particulièrement - a ainsi offert une datation absolue à
certains dépôts, et par là aux styles qu'ils représentaient. Les 'types fossiles' ainsi établis, bien qu'ils
représentent le plus souvent un mince échantillon de l'assemblage, offrent un terminus ante quem aux
dépôts''''. Sichaque période minoenne est ainsi caractérisée par des 'types fossiles' plus ou moins distincts,
certains perdurent néanmoins d'une période à l'autre - les coupelles coniques en sont lemeilleur exemple
-, voire témoignent d'un régionalisme appuyé. Ainsi il semble que le style MR II se développe déjà à
PCnossos alors que bon nombre de sites, dans l'est de la Crète notamment, usent encore de céramique
styHstiquement datée du MR IB''^ . Ceci met en évidence la difficulté de saisir les rapports précis entre la
base deladatation sur le terrain, lacéramique, et lachronologie absolue dontles dates clefs oupériodes se
voient parfois transcendées par laperpétuation et les changements stj^listiques.
Sices difficultés donnent Heu à des corrections et adaptations récurrentes, les traits principaïax de
la chronologie basse - reprise dans le titre de cette recherche - sont essentiellementissus des travaux de
Warren et Hankey'". Pour la période qui nous intéresse ici, ils suggèrent^o :
MM IIIA : 1700/1650 - 1640/1630
MM IIIB : 1640/1630 - 1600^1
MR lA : 1600/1580 - 1480±
MR IB : 1480± - 1425
On constatera que dans le titrede la thèse on propose pour date finale du Néopalatial 1450 av. J.-C., soit
une génération avant la date de 1425 av. J.-C. proposée par Warren et Hankey (fig. 1.2)82. ^eUe
qu'on a priseicipour référence soit supportée par les recherches de plusieurs auteurs^^^ insistera sur la
disparité possible des dates des destructions à la findu MR IB. On mettra en évidence plus loinleur cause
T!Driessen et Macdonald 1997 : 15-16 ; Hatzaki 2007 : 152.
•'S Voirla conférence donnée par Hemingway et alii, The LMIB Renaissance at Postdiluvian Pre-Mycenaean Palaikastro au cours
du workshop "LM IB Pottery. Examining New Evidence for Relative Chronology and Régional Différences', tenu à Athènes en
juillet 2007, au sujet de la diffusion du MR IB et de sa coexistence possible avecle matérielMR II.
'" Warren et Hankey 1989.
Warren et Hankey 1989 : tabl. 3.1.
81 On voit ici l'importance de la datation de l'éruption du volcan de Santorin dans l'ensemble de la chronologie néopalatiale,
puisque que la dateproposée par la chronologie haute, 1645 av. J.-C., est tout simplement intenable. En effet, on a mentionné la
mise aujour dedépôts dedestruction MR lA liés à l'éruption, dontles tenants delaclironologie basse considèrent qu'elle a euHeu
entre 1560 et 1480 av.J.-C.
82 Warren et Hankey 1989 : tabl. 3.1.
83 Macdonald 2005 ; Wiener 1998.
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humaine, mais il nous a semblé important d'insister sur le fait qu'il n'est pas exclu que quelques années
voire unegénération séparent les premiers troubles des dernières destructions néopalatiales sur l'île®''.
MM m MR lA
MRIB
Figiure 1.2. Échellechronologique de la périodenéopalafiale suggérée sur la base des donnéesdéveloppées
dans le texte, schéma de l'auteur.
L'accent mis récemment sur cette dernière période et plus précisément sur la diversité des
pratiques et comportements identifiés sur la base des données archéologiques des sites néopalatiaux ont
souligné le caractère fallacieux d'une conception monolithique de la période^s. On veillera à respecter ici
cette recommandation quoique l'objet de cette recherche demeure l'acquisition d'unevision d'ensemble de
l'île au Néopalatial, fondée tant sur des catalogues détaillés que sur des méthodes d'analyse nouvelles des
données, un champ d'investigation large qui va donc parfois nécessiter une certaine distanciation par
rapport à l'individualité des sites. Cette attention explique pour unegrande part les nuances quiémailleront
notre discours.
L'impact de l'éruption
Quoiqu'il en soit des causes de cette dernière, ses effets semblent radicaux. De récentes
investigations ont su^éré l'arrivée sur la Crète, plus spécifiquement sa partieorientale, d'un tsunami®''. Un
vent dominant soufflant vers le sud-est a également contribué à recouvrir l'est de l'île de cendres
volcaniques. Les comparaisons avec d'autres éruptions suggèrent la possibilité de nuées ardentes,
qu'aucune donnée matérielle ne permetcependant d'attester concrètement, et d'anomalies climatiques qui
ont pu endommager les récoltes. La pierre ponce rejetée par le volcan fut quantà elle transportée par voie
de mer, et n'a donc pas causé de dégâts lors de l'éruption. Quoique les données suggèrent l'impact
physique de l'éruption du volcan de Santorin sur la Crète, l'impact psychologique fut selon Driessen et
Macdonald plus signifiant encore. C'est lui qui est selon eux à l'origine des troubles sociaux qui ont
engendré les destructions dont sont victimes de nombreux sitesà la fin du MR IB.
Le MR IB s'achève par un horizon de destruction identifié sur de nombreux sites'^ . Chania,
Nerokourou, Phaistos, Aghia Triada,Mochlos, Gournia, Pseira, Pyrgos, Makryghialos, Petras, Palaikastro,
^ Housley etatii1999 : 161-163 ; Driessen et Macdonald 1997 : 106. Notons néanmoins qu'il est généralement considéré que le
MRIB s'achève avantle règne de Thoutmosis 111, en 1479 av.J.-C., Rehak et Younger 1998 : 98.Cettedate n'exclut toutefois pas
les disparités possibles au sein même de la Crète.
85 Adams 2007a : 395 ; Driessen et Macdonald 1997.
Brurns et alii 2008.
Quoique des destructions intermédiaires aientété constatées sur divers sites, par exemple au Bâtiment 5 de Palaikastro, Sackett
et aUi: en préparation.
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Kato Zakros, Zominthos, Sklavokambos, Tylissos, Knossos, Archanes, Amnisos, Nirou Hani ou Malia
témoignent ainsi de destructions violentes par incendie®®. À Mochlos les restes de personnes tuées dans
l'événement sont même apparus®'. De manière intéressante, le palais de Knossos n'a pas livré de dépôt
clairement identifiable comme le fruit d'une destruction MRIB. Ceci apparaît d'autant plus surprenant que
la destruction semble avoir particulièrement concerné les édifices impliqués d'une manière ou d'une autre
—gestion, production, transformation —dans l'organisation économique et administrative de l'île. Elle est
pourtant parfois si radicale que certains sites ne seront pas réoccupés avant le ME. IIIAl, passant sous
silence la phase intermédiaire, le MR IL Le caractère sélectif des destructions suggère la nature humaine de
la cause, un constat réalisé tôt dans l'histoire de la discipline. En effet, l'hypothèse de tremblements de
terre ne suffit pas à expliquer à eUe seule l'ensemble des données archéologiques et l'échelle considérable —
l'île entière est concernée —à laquelle la 'catastrophe' a lieu'°. L'hypothèse d'une invasion mycénienne,
principalement soutenue par les traits de la culture postérieure à la période néopalatiale, est aujourd'hui
rejetée''. La plus vraisemblable semble en réalité la proposition de Driessen et Macdonald suggérant des
tensions fortes internes à la Crète et qui vont mener à l'implosion de la société.
Palatial Final et Postpalatial
Bien que les sites se relèvent de manière variée de ces destructions massives —on a évoqué que
certains ne sont pas réoccupés avant le MR IIIAl —le MR II est une période d'autant plus riche que le
vide suivant la fin du MR IB laisse la place à de nouveaux modes d'expression. L'élément clef - et sujet à
débats - du Palatial Final et du Postpalatial est en effet la création de nouvelles identités largement
imprégnées de culture mycénienne et knossienne mais qui laissent s'exprimer les diversités sociales et
régionales'^. Ces deux phases couvrent les périodes MR II-IIIC. La distinction entre le Final et le
Postpalatial est liée aux données administratives mises au jour. En effet, il est établi que le palais de
Knossos, qui survit à la destruction du MR IB, use d'un système administratif en linéaire B au MR II et
IIIA2-B ancien'3. Les indices d'une administration palatiale sont également présents à Chania au MR
IIIB'''. Ces découvertes ont nécessité de conserver dans la terminologie l'élément palatial, qui ne disparaît
véritablement qu'au MR IIIB tardif. Le Postpalatial couvre donc la fin du MR IIIB et le MR IIIC.
On a mentionné le rejet de l'hypothèse d'une invasion mycénienne. L'élément mycénien est
néanmoins un aspect essentiel de la culture du Palatial Final et du Postpalatial, sur laquelle on va ici
s'attarder quelque peu. Certains traits culturels témoignent en effet d'une position particulière - dans la
88 Rehak et Younger 1998 : 148.
85 Seager 1909 : 301 ; Hood 1985 : 172.
fOHoodigSStlVl.
91 Rares sont les données qui attestent une invasion concrète par une population venue du continent. La pointe de flèche de type
continental mise au jour à Pseira (BO) semble en effet un maigre argument, Pseira IV ; 88.
92 Langohr 2008 : 313.
9^ Driessen 1995a ; Driessen 1997. Cette opinion, aujourd'hui largement acceptée, fut alors l'objet de critiques parfois virulentes.
EUe mettait en effet en question la datation par plusieurs chercheurs de la présence mycénienne à partir du MR IIIA2-B
seulement.
Rehak et Younger 1998 : 92.
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continuité tout autant que dans le rejet - vis-à-vis de la culture néopalatiale. Langohr a récemment
développé rii)^othèse suivante, intéressante alternative à celle de l'invasion pure et simple d'une
population mycénienne'5. EUe suggère la mise en place dès le MR II d'une nouvelle forme de
gouvernance, une stratégie politique à laquelle contribuent des Mycéniens mais que semble avoir initiée
une élite crétoise venue combler le vide né des destructions néopalatiales. L'élément mycénien est
indéniable. Le Linéaire B va en effet servir à la mise en place d'un nouveau système de procédures de
gestion qui va permettre un meilleur contrôle de la sphère économique et de l'accès à la fonction
administrative. Cette nouvelle stratégie est fondée d'une part sur une modification de l'organisation
économique, Knossos s'enrichissant par la production massive de textiles issus de laine de moutons élevés
dans différents centres de l'île qm lui sont redevables, et de l'autre sur la création d'une nouvelle identité
forgée sur un vocabulaire guerrier.
L'élément guerrier est en effet, si pas unique, omniprésent dans les phases qui siiivent
le Néopalatial. C'est particulièrement le cas au MR IL La nécessité pour l'éUte de se doter d'un nouveau
vocabulaire identitaire se reporte sur des éléments tels que la possession d'un attirailguerrier"^. Surtout, et
de manière d'autant plus intéressante que ces données sont particulièrement discrètes au Néopalatial, les
tombes semblent à nouveau au cœur de l'arène de la compétition sociale. Elles ont semble-t-il joué un
rôle essentiel dans la démonstration et la revendication du statut social supérieur, distinctif et exclusif de l'élite^"^,
particulièrement au MR II qui s'avère encore être une phase instable d'expérimentation. Malgré sa
prédominance apparente au Palatial Final et au Postpalatial, l'élément guerrier ne suffit pas à caractériser
l'ensemble des traits funéraires de ces périodes. Les pratiques funéraires sont en effet caractérisées par une
hétérogénéitéprononcée qui reflète à la fois le tâtonnement de nouveauxmodes d'expression des identités
sociales et la diversité de la population elle-même. Les tombes de guerriers ne concernent qu'une éUte, et
encore cette éKte n'a-t-elle pas choisi l'élément guerrier pour seul signe de caractérisation'^. Ainsi Langolir
considère-t-eUe la variabilité des données funéraires comme l'aspect caractéristique du Palatial Final et du
Postpalatial, une opinion selon nous d'autant plus intéressante qu'elle suggère l'absence d'une
homogénéisation des pratiques cultuelles dont on va constater dans cette thèse qu'elle restreignait au
Néopalatial ce mode d'expression.
Au-delà du questionnement concernant les dynamiques en présence aux phases qui l'ont
immédiatement suivie, il importe de s'interroger sur les relations particulières entretenues aux MR II et III
avec la période néopalatiale. Alors que certains auteurs ont généralement souligné le rejet des principes,
symboles et pratiques inhérents à la période néopalatiale, d'autres font valoir des éléments de continuité
" D'autres ont été proposées auparavant (Preston 1999; Preston 2004) mais ceUe-ci nous semble prendre mieux en compte les
données disponibles sur l'ensemble de l'île.
" Langohr 2008 : 300, citant Driessen et Schoep 1999 : 393-395.
'7 Langohr 2008; 300.
'8 Elle insiste sur leur présence à Knossos, de paire avec d'autres types de dépositions. [...] l'émergence et le développement de ces
pratiques funéraires, ostentatoires, sontcaractérisés par des variations iTnportantes dans l'expression de ces nouvelles pratiques, que traduisent des
choix spécifiques etdivers, enternesd'implantation de la tombe, defi)mesarchitecturales, dedisposition des corps de défunts, dedépôts d'offrandes riches
et singulièrement diversifiées, Langohr 2008 : 302. Cette diversité est d'autant plus palpable à l'échelle de l'île. Pour un résumé de cette
diversité voir Rehak et Younger 1998 : 152-153 ou, plus en détails, Langohr 2008 ; 67-288.
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intégrés dans la nouvelle stratégie politique et sociale au Palatial Final et au Postpalatial. Langolir a iiinsi
suggéré pour ces deux périodes l'incorporation dans le vocabulaire symbolique d'éléments néopalatiaux
qui suggèrent au moins une continuité, voire même le souhait délibéré d'affirmer la filiation du nouveau
pouvoir avec la tradition minoenne. Cette filiation estdonc selon elle à la fois stratégique et naturelle. Les
arguments topographiques, architecturaux, iconographiques/symboliques et céramiques - tant en
production qu'en consommation - semblent en effet indiquer une continuité avec la période
néopalatiale'^ . On est cependant quelque peu réticente à l'idée d'une filiation stratégique, quoique certains
arguments soient probants^™. On est davantage séduite par l'idée d'une filiation naturelle, liée à la
continuité de la population, et peut-être même des élites qui changent simplement de signes distinctifs,
qu'à l'intégration consciente et délibérée de traits néopalatiaux. Cette investigation des données MR II-III
permet néanmoins de s'interroger sur lavalidité d'un rejet pur et simple des traits néopalatiaux. Rehak et
Younger insistent particulièrement sur le rejet au Palatial Final et au Postpalatial du système politico-
religieux néopalatial, dont ils veulent pour preuve les éléments suivants ; des objets de prestige cessent
d'être produits en contextes palatiaux ; ces objets sont désormais consommés en contextes funéraires ;
certains symboles à connotation religieuse vraisemblable cessent d'être utilisés (tables à offrandes en
pierre, supports pour doubles-haches, nœud sacré, version en trois dimensions des cornes de
consécration) ; l'équipement du culte est désormais presqu'exclusivement produit en terre-cuite (par
exemple les déesses aux bras levés) ; de nouvelles formes de pratiques cultuelles font - ou re-font- leur
apparition, en contexte funéraire particulièrement ; et le Linéaire A disparaît. Leur opinion est donc
radicalement distincte des résultats issus des recherches de Langohr et de la filiation, si pas stratégique,
néanmoins naturelle et évidente.
Si notre opinion quant à la nature de la filiation entre Néopalatial et Palatial Final/Postpalatial
importe peu car seule la première période est ici l'objet d'investigation, elle met enévidence unaspect sur
lequel il nous a semblé essentiel d'insister. S'il y a bien un rejet au MR IB de l'idéologie néopalatiale
prédominante - dont les destructions massives marquant la fin de lapériode suggèrent qu'il pourrait être
la cause -, ce phénomène ne semble pas s'étendre aux MR II-III. La disparition d'éléments cultuels
inhérents aux pratiques religieuses néopalatiales indique selon nous moins un rejet que laperte de sens de
pratiques déterminées - et donc des lieux et des instruments qui leur sont associés - dès lors que
l'idéologie qui en usait a disparu. La présence importante des cultes funéraires et des tombes, et dont on
va souligner plus loin la discrétion aux MM III-MR I, tend d'ailleurs à suggérer que ces modes
d'expression funéraires avaient été "brimés' au Néopalatial. L'idéologie alors prédominante avait supplanté
ces formes anciennes d'expression des réseaux et des identités sociales au profit d'autres lieux, formes qui
reprendrontensuite au Palatial Finalet au Postpalatial.
Si rejet il y a, c'est donc bien selon nous au covirs du MR IB même, et l'on admettra donc la
filiation naturelle entre le Néopalatial et les périodes qui lui succèdent. Outre l'insistance sur la continuité
99 Langohr 2008 : 310-312.
Driessen et Langohr 2007 : 181.
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vraisemblable, cette discussion a mis indirectement l'accent sur deux des aspects essentiels de la singularité
néopalatiale. Il s'agit tout d'abord de la discrétion, d'autant plus marquée si l'on note la multiplicité et la
diversité des données MR II-III, des coutumes funéraires. On va investiguer ici les raisons de cette
discrétion, selon nous idéologiques, et corollaires de la mise en place d'un système politico-religieux qui
tend au Néopalatial à supplanter les formes anciennes d'expression sociale. Ensuite, on note le
changement radical de Yapparatus cultuel après les destructions MRIB. Bien quele palais de Knossos soit
réoccupé, il ne témoigne pas d'une implication forte, pourtant évidente au Néopalatial, dansle culte^o^ Les
pratiques rituelles ont changé de sphère, et soulignent d'autant plus la fusion des sphères palatiales et
religieuse —et donc l'essencepolitico-religieuse de la société —au Néopalatial.
Au-delà de diversités susceptibles d'illustrer des sociétés néopalatiales, il y a donc bien une
singularité propre à la période sur l'ensemble de l'île. On va considérer la thématique et la méthodologie
qui vont servir à l'envisager ici.
1"! Il faut néanmoins préciserque cecin'exclutpas l'intérêt des centresadministratifs pour le domainereligieux. Alost ofthe UnearB
religions textsfrom Knossos concem amounts ofoilatid hon^ going to varions divinities :Ares, Diktean Zeus, Enjatios, Eileithiya, Erinjes, Pait(?),





1. Apports des recherches antérieures
Minoan Society
Au cours d'un colloque éponyme {Miman Society, en 1981) de nombreux archéologues et
historiens firent part de leurs recherches concernant la société minoenne^o^. Malgré l'insistance stir des
tâches ou expériences concrètes et quotidiennesio^, plusieurs études témoignaient encore d'une
modélisation et d'un compartimentage entre les différents aspects de la société au détriment du
comportement social. Ces intérêts freinaient alors selon certains la compréhension réelle des enjeux,
pratiques et expériences quotidiennes de la société minoennei04 nombre des sites néopalatiaux
fouillés de manière extensive furent mis au jour- en partie du moins - aux débuts du siècle, et les
données récoltées et publiées alors ne suffisent souvent pas à répondre aux objectifs de la recherche
actuelle. Couplée aux Hrmtations archéologiques dues aux fouilles souvent anciennes et à la nature des
données, l'insistance sur les dimensions politique, économique ou culturelle de la société et les limites
parfois confuses accordées à chacune'os ont en effet quelque peu occulté la place des relations humaines
dans la réalité ancienne. Suprématie politique, gestion économique des ressources et homogénéité de la
culture matérielle ont ainsi été favorisées à une échelle large - particulièrement les relations de supériorité
et de subordination entre les établissements. On a souligné précédemment l'intérêt méthodologique d'une
segmentation de la société 'monolithique' en unités saisissables^o^, mais le volume Minoan Society nous a
semblé témoigner d'un compartimentage trop prononcé pour que chaque investigation s'insère dans une
recherche complète sur la société minoenne, dans lesens où elle respecterait soncaractère multiple. Certes
lepenchant prononcé pour l'un oul'autre des champs sociaux évoqués est dutant aux intérêts particuliers
des chercheurs qu'à la nécessité due à l'accumulation et à la diversité grandissante des données
archéologiques de réduire le champ d'investigation^o?. De nouveaux thèmes et méthodologies sont
cependant apparus, issus pour une grande part de l'apport de l'anthropologie dans la discipline
archéologique, qui ont souligné ladiversité même des identités etdonc des comportements sociaux. Ceux-
ci tendentdésormais à pénétrer l'ensemble des investigations de la société minoenne.
1°- Nixon et Krzyszkowska 1983.
Voir particulièrement Kanta 1983 et Whitelaw 1983.
i"-* Crawford 1983 : 47-48. It is conceivablj possible to see soàeties as a collection ofdifférent spheres ofactivi^ (such as The Economk, The
Functional, The Symbolic, The Political, etc.) eachjostlingjor aposition ofsuprematy ofinfluence; but it is not a view Ifind attractive, helpful, or
tenablein tryingto understand human social behavior, mhether inpastorinpresent sodeties, Crawford 1983 : 47.
Adams 2004.
Knappett 2002a : 184.
1"^ Par exemple Ren&ew 1972: 265-307, 'revisité'par Halstead 2004.
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Il ne s'agitpas ici de rendre compte de l'ensemble des modèles dont les chercheurs intéressés par
la société néopalatiale ont usé. Deux concepts nous ont cependant parusessentiels, il s'agitde l'hétérarchie
et des sociétés 'à maisons'. Cette recherche n'est pas intimement dictée par les principes inhérents à
chacun. Ils ont cependant largement contribué à forger la méthodologie considérée et à définir les thèmes
principaux qui constituent le corps de la thèse.
Hétérarchie
Mettant au jour les restes d'une civilisation 'nouvelle' dans l'horizon des découvertes égéennes,
Evans a dû pour se frayer un chemin dans les styles céramiques, la séquence chronologique et le sens des
données se tourner vers les comparaisons à lui disponibles au début du siècle. L'Egypte —dont est
directement inspirée la subdivision chronologique en trois fois trois phases —, le Proche-Orient, la Grèce
mycénienne ou même son Angleterre natale^"® ont ainsifourni les éléments d'un cadre d'investigation aux
prenaiers tâtonnements de l'archéologie minoenne. Ces références, qu'elles soient ou non justifiées, ont
marqué la discipline par l'omniprésence du thème de la hiérarchie —hiérarchie des corps sociaux et des
individus au sein de ceiix-ci,de la taille des sites et établissements ou même des compétences techniques et
esthétiques illustrées par la production matérielle '^®. Bien que ce thème ait joué un rôle essentiel dans le
développement de la société minoenne, il semble qu'il ne puisse expliquer à lui seul les mécanismes et la
complexité qui la caractérisent.
Le concept d'hétérarchie fut introduit pour la première fois en archéologie en 1979 par
Crumley"". Né de recherches sur le fonctionnement cérébral^i^, son application à l'étade des sociétés
anciennes connut un engouement rapide car il offrait une alternative à d'autres modèles qui semblaient
alors s'essouffler^12 Sa principale caractéristique est de ne pas induire de relations de subordination
mutuelle entre les éléments d'un ensemble, les relations hétérarchiques étant définies comme [...] ks
relations entre des éléments qui ne sontpas classés oupossèdent la capacité d'être classés de diverses manières''^ KAinsi, on
parle régulièrement de formes horizontales ou latérales de relations ou d'interactions, à la différence de
rapports verticaux dans le cas d'un système hiérarchique"L'avantage d'une telle perception du système
est qu'elle envisage les éléments participants de celui-cisans que l'un d'entre eux ne prime sur les autres et
vienne les réguler, tout en offrant la possibilité de saisir les rapports hiérarchiques potentiels au sein de
i»8 MacGiUivray 2000b.
1"' Ainsi plusieursauteurs ont-ils consacré une grande partie de leur carrière à la perception des tendances à la nucléarisationet à
l'exten-sion de l'occupation d'un territoire ou aux variations de population sur celui-ci, à une échelle dépassant largement celle du
seul établissement, entraînant parfois la frustration quant à la présence réelle de l'homme dans cette discussion, Watrous et BHtzer
1999 ; Watrous etaliï 2000 ; plus récemment, lors d'une conférence donnée à l'INSTAP, Pachyammos, le 18 juin 2008, Watrous a
revu sesinterprétations quant à la nucléarisation possibleà Goumia —et qu'il avaitsuggéréedans ses précédentes publications.
Crumiey 1979 : 141-173.
1" McCuUogh 1945 : 89-93.
"2 Crumley 1987 : 155-159 ; Crumley 1995 : 1-5 ; Ehrenreich et aln 1995 : v ; Brumfiel 1995 : 125-131.
Ehrenreich et aUi1995 : 3, traduction de l'auteur.
Levy 1995 : 47.
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cette interaction^^^. [...] Lm beauté de l'hétérarchie est qu'elk nous permet d'envisager ensemble des données en apparence
contradictoires. Comme k souligne Crumlej (1987), l'hétérarchie ne niepaslahiérarchie, elle laprésuppose '^"'.
Si le concept d'hétérarchie présuppose celui de hiérarchie, c'est car il le segmente. Ainsi Wailes
décrit le système médiéval irlandais où aristocratie, Église, cercles poétiques, avocats —entre autres —sont
autant d'entités régies par un ordre hiérarchique strict et propre à chacune. Ces hiérarchies multiples et
parallèles sont toutefois segmentées par un élément hétérarcliique permettant, au sein même de ces
hiérarchies, d'acquérir la première position'". Si cette segmentation met en évidence les environnements
variés au sein desquels prennent place ces comportements hétérarchiques, White a suggéré divers
contextes et formes structurelles au seindesquels ceux-ci sont susceptibles de s'exprimer;
1. culturalpluralism ; 2. indigenous économies that tend to be characteri^d bj a) household-based units of
production, b) community-based economic spécialisation, and c) compétitive, multi-centered, andoverlapping
mechanismsfor the distribution ofgoods rather than monopolies controlled bj a single center ; 3. social status
sjstems that tend to beflexible inpractice andinclude personal achievement even when ascribed ^stems exist
in theory ; and4. conflict resolution andpolitical centrali^tion stratégies thattend to have allianceformation
with cooperative-competitive dynamics at their core, andthatmaj be periodicallj renegotiated (warfare, with
controlling, conquering, orother violent dynamics, is deemphasit^d orsecondatyy^.
Les notions de classementfluide ou relatif hiérarchie temporaire, et contrepouvoii '^'^ nées de ce concept
illustrent des mécanismes dont les nuances n'étaient pas perceptibles dans la conception purement
hiérarchique de sociétés, et ce dans les domaines culturel, économique, politique ou strictement social'^ o
L'illustration minoenne la plus féconde est celle proposée par Schoep et Knappett. Ils développent
théoriquement et illustrent par les données archéologiques la manière dont les processus bottom-up peuvent
encourager la complexité sociale^^i. Ces derniers n'impliquent pas nécessairement une forme hétérarchique
d'organisation sociale, car ils peuvent coexister avec une certaine hiérarchie. L'absence toutefois dans ces
rapports bottom-up de la nécessité des Hens de subordination immédiats a ouvert la voie à la perception des
relations fluides et non-rigides qvii caractérisent l'hétérarchie, et l'importance de ce concept dans
l'émergence d'une sociétécomplexe, telleque la société minoenne. [...] tandis que l'hétérarchiepeutavoir été un
processus lent et en évolution, la hiérarchie a soudainementfait irruption, peut-être comme k résultat direct, quoique non-
linéaire, de développements hétérarchiques^--. L'accent mis par Hamilakis sur la richesse et la complexité de la
'15 [...] the heterarcty model encourages usto consider the comptexity ofsocial ^stems ivhere both vertical andlatéral relationsbips andinteractions are
steadily heing expenenced andnegotiated ivithoutprivileging one kindofrelationship asreleasingpotential tvlnle another kindofrelationship indicates a
décliné, an implicitly badstate ofaffairs, Levy 1995 : 50. Voir égalementZagarell1995 : 87-100.
Potter et King 1995 : 29, traduction de l'auteur.
i"Wailesl995:64.
"8 White 1995 ; 104.
1" Small 1995 : 71, traduction de l'auteur.
1-° Voir, pour des exemples archéologiques précis, les sources suivantes ; Wliite 1995 : 107 ; [...] weperceive two différent sjstems of
loivland Maya ceramicproduction and exchange, neither of)i>hich ivere particular^ hierarchical in structure. One of these systems consisted of local
manufacture andtrade ofutilitarian mares. These were either located around small centers near clay sources orperhaps notoriented around centers at ail
buton some smaller level, such as the coiporate household. A second system involved smaller quantities ofmore valuable goods. These ivere produced
specificallffor andat leastpartially elite individuals andlikely traded overgreater distances, Potter et King 1995: 26,27 et 29.
Schoep et Knappett 2004 : 22-30.
133 Schoep et Knappett 2004; 31, traduction de l'auteur. Voir également sur ces questions d'émergence subite ou en gestation
Cherry 1983a : 33-45.
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culture matérielle néopalatiale indique le rôle potentiel de l'hétérarchie dans l'investigationde cette société.
Ainsi l'homogénéité de la production matérielle n'illustre pas nécessairement selon lui l'imposition d'un
style par un centre politique et administratif supérieur aux autres^^s Sa critique à l'encontre du Knossocentric
Idéal, étayée par d'autres données également, met ainsien question l'investigation d'une société complexe
par le seul concept de hiérarchie.
Sociétés 'à maisons'
Le concept de sociétés 'à maisons' fut introduit par Lévi-Strauss au cours d'une série de
conférences tenues au Collège de France entre 1976 et 1982, développé dans La Voie des masques. Nobles
sauvages, et Anthropolog^ and Myth, pour constituer enfin une entrée dans le Dictionnaire de l'ethnologie et de
l'anthropologie'^ '^ . Ce thème fut développé par l'anthropologue en réponse à la tentative de définition par
Boas de l'organisation des Kwakiuti, demeurée insatisfaisante dans les termes anthropologiques du
tournant du siècle, cette société usant à la fois des liens patri- et matrilinéaires^^s Perplexe, Boas
finit par suggérer le rôle prépondérant dans le réseau social du numaytn, la maisoni^fî. Le mot est lâché.
Lévi-Strauss crée alors un concept analytique offrant une lecture neuve des relations interpersonneUes et
plus particulièrement de leur dynamique. Il définit la maison de la manière suivante :
[...] personne morale détentrice d'un domaine composé à lafois de biens matériels et immatériels, qui se
perpétue par la transmission de son nom, de safortune et de ses titres en ligne réelle oufictive, tenue pour
légitime à la seule condition que cette continuité puisse s'exprimer dans le langage de la parenté ou de
l'alliance, et, leplus souvent, des deuxensembles'
Les liens de parenté réels ne déterminent donc pas l'appartenance à la maison, mais ils sont subvertis pour
servir les intérêts politiques et économiques du groupe ainsi identifié^^s Pour Lévi-Strauss, les sociétés 'à
maisons' répondent à leur manière à un état de fait :
[...] état où les intérêtspolitiques et économiques, qui tendent à envahir le champ social, n'ontpas encore
pris le pas sur les 'vieux liens du sang^ [•••]• ^our s'exprimer et se reproduire, ces intérêts doivent
inévitablement emprunter le langage de laparenté, bien qu'il leursoit hétéro^ne ; en effet, aucun autre n'est
disponible. Et inévitablement aussi, ils nel'empruntent que pour lesubvertir. [...] lafiliation vaut l'alliance,
l'alliance vautlafiliation ... rien n'empêcheplus, quandle besoin s'enfait sentir, de substituer l'alliance à la
De ce développement, plusieurs éléments sont apparus comme caractéristiques de la 'maison', à savoir la
poursuite d'intérêts économiques et politiques, l'insistance sur la pérennité du groupe, et la subversion des
Uens de parenté, plaçant la maison dans une situation transitoire entre des organisations basées sur les relations de
123 tlamilakis 2002a : 183.
1--* Lévi-Strauss 1979a ; Lévi-Strauss 1979b ; Lévi-Strauss 1982 ; Lévi-Strauss 1987 ; Lévi-Strauss 1991.
125Boas 1897.
iM Boas 1897 ; Lévi-Strauss 1982 : 163.
127Lévi-Strauss 1982 : 150.
128 Bien qu'elles dépendent du langage de la parenté, les 'maisons' le transforment et le dépassent, McKinnon 2000 : 173.
129Lévi-Strauss 1982 : 163.
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parenté, et celles basées sur les classes sociales^. Certains ont critiqué cette situation transitoitre en affirmant que
le concept de Lévi-Strauss constituait un type d'organisation sociale à mi-chemin entre sociétés simples et
complexes, un de plus venu s'ajouter à la typologie des structures sociales, qui plus est selon une
perspective évolutionniste '^i. Il s'avère en réalité que la 'maison' n'est pas synonyme de structures sociales
telles quele lignage ou le clan, cardesinvestigations nombreuses ont démontré qu'elle leurest transversale
plutôt qu'elle ne constitue un échelon transitoice^^^
La portée dans l'étude des sociétés passées du thèmené de Lévi-Strauss, qui connaîtactuellement
un regain d'intérêt, est indéniable^^^ offre une lecture nouvelle des groupements sociaux quidépasse
en les incluant les notions de hiérarchie et d'hétérarchie évoquées précédemment. De nombreuses
investigations archéologiques, en débordant du cadre anthropologique dans lequel le thème était né, ont
en effet mis en lumière les processus et pratiques par lesquels ce concept sert d'idiome à des
regroupements sociauxi34
Souvent la 'maison', définie comme une personne morale, prend une forme concrète qui peut
s'exprimer physiquement comme un bâtiment, une Tnaison, l'habitatou la résidence cérémonielle des aînés de la maison
ouparfois des esprits des ancêtres^ Cette forme concrète relève de l'identification d'un groupe social avec une
architecture, le positionnement de celle-ci vis-à-vis des autres 'maisons' et dans l'histoire de k
communauté, avec une insistance prononcée sur la notion de permanence. 'L'architecture de la 'maison' est
davantage que lepointfocalde l'identité dugroupe, puisqu'elle positionne aussi ses membres en relation avec une hiérarchie
d'autres 'maisons''^ ^. L'identification du groupe social est eUe-même assortie du désird'exprimer sa pérennité
par Yimmortalité métaphorique de la forme construite^-'''. Plusieurs auteurs ont également souligné l'impact des
sociétés 'à maison' sur la forme de l'établissement Sellato notait, sur la base d'observations dans l'île de
Bornéo, qu'// existe une relation entre le caractère condensé etpermanent du type d'habitat et laprésence de 'maisons''
Cepointde vuetrouveécho chez plusieurs auteurs, dont Gillespie quiinsiste sur la nestedness orencompassing
"0 Gillespie 2000b : 33, traduction de l'auteur. Voir au sujetde la parentéle débat houleux entre partisans de la parentébiologique
ou sociale, particulièrement GeUner 1957, Gellner 1960, Needham 1960, Schneider 1964, Beattie 1964, Buchler et Selby 1968 et
Rosman et Rubel 1989 : 71.
Carsten et Hugh-Jones 1995 ; 19 ; HoweU 1995 : 169, par exemple. This isUvi-Strauss's 'evolutionaij' hjpothesis, which ims strongly
andrather immediately rejected (Gillespie 2000b : 51) on the basis ofthe vieiv thathe imsproposing house sodeties assome sort ofstage ina imiversal
evolutionaty sequence : egalitarian kin-hased soàety —> home soeiety —> stratified class-based society (Carsten and Hugh-Jones 1995 : 10), Gillespie
2007 ; 41-42.
12- Nous avons bien uneprésomption deparenté entre des objets appelés 'maisons', mais tien ne nous ditqu'un modèle identiquepuisse s'appliquer à tous
nisi ce modèle est celui même dont hévi-Strauss nous donne laformule. [...] on ne saurait rendre compte du phénomènepar un seulprincipe, filiation,
propriété, résidence, alliance, maispar leur mise en œuvi-e simultanée etconcurrente [...]. Ilpeuts'agir alors de laprojection surun éaan idéolo^que de
différents principes sousjacents à la dynamique sociale, qui cherchent tous à s'exprimer sans qu'aucun ne devienne vraiment dominantpar rapport aux
autres, Macdonald 1987 : 4-5. Voir également Gillespie 2007 : 41-42.
123 Chesson 2003 : 79-102 ; Beck2007; Driessen, à par^tre a, b et c ; Gonzàlez-Ruibal 2006: 144-173 Joyce et Gillespie 2000 ;
Schloen2001.
12-1 Gillespie 2000b ; 42.
'25 Joyce 2000 ; 194, traduction de l'auteur.
12' Beck 2007 : 7, traduction de l'auteur.
127 [TOe] metaphorical emhodiment andlife-histoty ofthe house in reference to itsarchitecture, Beck2007 : 13 ; Waterson 2000 : 182,par Videntité
métaphorique, évoque la house as an embodiement ofhistoty ormemory about thepast
128 Sellato 1987 : 36.
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concentriàty des structxires. Celles-ci sont considérées comme a waj to represent the self-coniainment and unity de
la 'maison'139.
Lamaison comme forme construite est également l'objetde nombreuses pratiques symboliques.
hes maisons doivent être un élément ^mbolique essentiel des communautés en question. Elles doivent être le
pointfocal de toutes les activités ordinaires ou extraordinaires, plusparticulièrement des rites etdes saaiftces,
témoignantpar ce biais des caractéristiques matérielles indiquant leurportée sjmboliqué^^. Ainsi, ksQuiche
Maya des hautsplateaux construisent leurs maisons en imitant ks dimensions verticales de leur territoire
montagneux. [...] la représentation hori^ntale du cosmos organisé sehn quatrepoints etsegments cardinaux
est signifiée par lafoime et la structure des maisons [...] ks maisons Maya, comme d'autres exemples
ailleurs, sont aussi considérées en rapport avec unautre microcosme, le coips humain '^".
Cette dernière symbolisationpeut expliquer certaines pratiques.
De cette homologie des créationsprovient l'idée que les maisons, comme ks humains, doivent être nourries, et
un 'repas' cérémoniel est offert à la structure lorsque sa construction est achevée (Nash 1970 : 13; see Vogt
1969: 462for the Tt^tsilMaya). C'est lors de cette même cérémonie que la maison acquiert une âme ouun
esprit. [...] Che^ les Quiche de Chinique, l'esprit de la maison estpersonnalisé et considéré comme celui du
propriétaire initial auquel une 'rente' doit être régulièrement versée sous laforme de bougies etd'encens, si l'on
ne veut que la maison 'meure''
Ces considérations symboliques sont d'autant plus intéressantes qu'elles sont en partie à l'origine d'un
thème de plus en plus courant dans l'étude de la culture matérielle, celui de la biographie de lafome
construite'''^ Ce thèmeévoque la miseen perspective de la maison au sens physique du terme, et envisage la
création, la construction, l'entretien, la reconstruction, l'abandon ou la destruction éventuelle, et peut-être
le respect dû à l'ancien emplacement ou ruine, qui est laissé libreet parfois même vénéré^+f.
Outre l'expression individuelle de leur pérennité, les structures sont l'objet d'un investissement
susceptible de témoigner de la compétitionpossible entre 'maisons'. [EUes] constituent une arène de compétition
sociak et ceci peut être reflété dans la monumentalité et dans ks matériaux prestigieux associés aux maisons'*^. Cet
investissement d'énergie, bien qu'il s'exprime là en termes architecturatix, relève de la gestion des
ressources et de la main-d'œuvre mobilisée. Notons à ce sujet le commentaire de Sandstrom. [...] tous les
membres sont liés les uns aux autrespar l'échange de travail'''^ . Celui-ci insiste donc indirectement sur la question
des ressources matérielles et immatérielles de la 'maison', qui jouent un rôle prépondérant dans la
compétition entre 'maisons'^ '^ ''. Alors que le territoire et les arbres peuvent constituer la propriété
139 Gillespie 2000c : 158.
i-"" Gonzàlez-Ruibal 2006 : 146, traduction de l'auteur.
Gillespie 2000c : 143, traduction de l'auteur.
"2 Gillespie 2000c : 144, traduction de l'auteur.
Waterson 2000 : 182-183, traduction de l'auteur. Voir égalementLangdon 2001 pour un casnon architectural.
i«Waterson 2000:182-183.
Gonzàlez-Ruibal 2006 : 146, traduction de l'auteur.
Sandstrom 2000 ; 66, traduction de l'auteur.
w Lévi-Strauss1982 : 150 ; Gillespie 2000c : 150-151,au sujet de cette compétition.
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matérielle de la 'maison'"®, les rapports à certains de ces biens sont hautement symbolisés. Chaque 'Maison'
est une unité exogame dont l'identité distincte est substantialisée, métaphoriquement, par les biens ymboliques qui composent
sonpatrimoine et qui sontconsidérés comme lui étant inaliénables '^'^ .
On note également dans cepatrimoine lamention récurrente à des histoires, souvent expriméespar des
moyens concrets et durables'^ ". Le passé s'exprime souvent nettement dans ces propriétés, et les biens
symboliques ou les histoires transmises de génération en génération témoignent de la continuité de
l'existence de la 'maison'. Les ancêtres et objets de mémoire y occupent donc une place essentielle et
nombreuses sont les références à ce qu'on a considéré ici sous le terme de la négociation du passé. Beck
évoque ainsi les traits suivants:
Les os des ancêtres sont souvent enterrés sous l'habitat ou àproximité immédiate de la structure ; des biens
de la 'maison' tels que des heirlooms et les images des ancêtres peuvent être montrés ou entreposés dans
l'espace de vie du domicile ; lapnduction de figures et d'une statuaire humaines comme représentations
iconiques des morts —'matérialisationphysique' des ancêtres de la 'maison''^ '.
Quantaux objets de mémoire^52^ récipients symboliques de la mémoice collective, ils jouent dans
les sociétés 'à maison' un rôle essentiel. Heirloomsprovide the house ivith 'tangible durability''^ ^. Joyce insiste sur
ces derniers en tant Qu'objets [utilisés pour] matérialiser la mémoire, base de l'identité et de laperpétuation de la
'maison'''*. Associés aux origines ancestrales de la 'maison', les biens de mémoire constituent laforce et le poids de la
'maison'''^ . Gillespie rassemble quant à elle ces paramètres sous le thème deYobjectification de lapérennité:
[...] lapropriété et lapratique des légendes originelles, [...] les noms ou les titres, les danses, les chants, les
performances rituelles etles esprits des ancêtres eux-mêmes, etlesprétentions à des épousespotentielles ausein
de 'maisons' alliées. [...] La maison physique elle-même peut être le ^mbole des origines et un témoin
matériel des épisodes critiques de la vie dugroupe social, les restes concrets des ancêtres eux-mêmes, comme des
enterrements sous les sols ou des osprélevés et 'entretenus'''^ .
Les thèmes de la négociation du passé et de la forme construite et les investigations diverses qui
leur sontassociées (Parties II et III) tirent parti del'apport de ces recherches multiples. Malgré cetintérêt,
on est demeurée réticente à l'usage du terme sociétés 'à maisons', dont on a préféré respecter les
fondements anthropologiques —uniquement vérifiables par les sources écrites ou orales témoignant de la
subversion concrète des liens de parenté dans l'appartenance au groupe et la transmission de son
patrimoine, non disponibles pour la société néopalatiale. Sile rejet pur et simple du concept nous semble
"8 The nkvance oftenitoryfordefining a collective identity, though not decisive, might alsopoint to this kind ofsocial organisation, Gonzàlez-Ruibal
2006 : 146 ;[...] landisrelinquishedpiecemealfythefatherto hissons, Sandstrom 2000 ; 66 ; McKinnon 2000 ; 171.
Lea 1995 : 2008, traduction de l'auteur.
150 Beck 2007 : 8, traduction de l'auteur.
151 Beck 2007 : 8, traduction de l'auteur.
•5- Heirlooms or elements ofrank ivhich are inherited, Gonzàlez-Ruibal 2006 : 146.
155 Beck 2007 : 10, traduction de l'auteur.
is-i Joyce 2000 : 189, traduction de l'auteur.
155 McKinnon 2000 : 172, traduction de l'auteur.
15'Gillespie 2000a : 12-13, traduction de l'auteur.
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une position peu appropriée '^?^ on a jugé que bien qu'il contribue à éclairer de nombreux aspects de la
société néopalatiale, il ne la caractérise en essence pas suffisamment pour user du terme dans ce contexte
précis.
157 Carsten et Hugh-Jones ; 1 et 19 ; Howell 1995 : 150. Voir les réactions plus riches et scientifiquement prolifiques de Joyce et
GiUespie,où Chesson. Citer Waterson sur l'utilité d'une caractérisation. Waterson 1995 : 48 ; Sandstrom 2000 : 57-58
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2. Nouvel ordre social
On a mis en Iximière en soulignant la singularité du Néopalatial le rôle essentiel des coutumes
funéraires dans la négociation sociale au Pré- et au Protopalatial, ainsi qu'au Palatial Final et au
Postpalatial, avec une plus grande insistance à ces dernières périodes sur l'individu. De manière diverse
parfois^s», les coutumes funéraires ont été le lieu d'interactions sociales fortes, qu'elles visent la cohésion
du groupe concerné ou la compétition au sein de celui-ci. EUes ont joué un rôle déterminant dans la
constitution des identités, un thème sur lequel on reviendra plus loin. On ne peut que souligner la
discrétion de ces coutumes funéraires néopalatiales. Bien que certains y voient le fait d'un biais
archéologique, l'absence de régionalisme du phénomène et surtout l'abondance des données antérieures et
postérieures à cette période suggèrent que cette discrétion est bien une réalité au Néopalatial^ '^. Pour en
saisir le sens et la portée réels, il faut insister sur le caractère rituel des coutumes funéraires. Les tombes
sont le Heu de rassemblements qui impliquent des pratiques religieuses"", soit que les morts en soient
l'objet fondamental, ou une divinité générale rendue par eux accessible '^^ i. Elles constituaient d'ailleurs le
point focal de la religion minoenne au Pré- et au Protopalatial"^ La discrétion des dépositions funéraires
auNéopalatial pousse donc naturellement à s'interroger surles bouleversements des pratiques religieuses à
cette période. Il semblequ'aux formes anciennes vient se substitaer un nouvel ordre social, fondé selon la
formule de Godelier sur le 'politico-religieux'"'. L'instrumentalisation nouvelle des pratiques religieuses
serait alors lasource del'affaiblissement des rites funéraires, et tendrait parailleurs à envahir toutlechamp
social, au détriment des autres identités qmcaractérisaient lapopulation.
Idéologie
Définition
Les définitions de l'idéologie sont si variées que la tâche est souvent jugée vaine —à la fois
impossible et inutile""*. Ladiversité des contextes qui voient samise en œuvre et des concepts qui la sous-
tendent explique ce jugement mais l'on tirera parti de cette difficulté en posant un contexte particulier et
en usant de la notion d'idéologiecomme outil d'interprétation de ce dernier.
Les multiples définitions du terme relatent autant l'histoire de la pensée humaine qu'elles visaient
initialement une acception commune de celui-ci"'. On est ainsi marquée par l'opposition prononcée entre
deux modes de pensée, l'un considérant l'idéologie comme une illusion, une distorsion et une
On a insistésur le travail pour le Prépalatial de Legarra Herrero 2009.
159 Lôwe 1996 : fig. 62.
wo Branigan 1993 : esp. 127-141.
"•i Soles1992a : 241, voir le chapitre B de la IP"" partie.
1'- Maiinatos 1993 : 30.
i" Ces thèmes sont issus de Mann 1986 : 1-3 et Godelier 2007 : 199.
Eagleton 1991 : 1.
"•5 Eagleton 1991 : 1-2.
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mystification de la réalité '^''', l'autre davantage intéressé par sa fonction dans la vie sociale plutôt que sa
(non-)réalité. Ces positions sont respectivement issues des traditions épistémologique et sociologique. Il
est inutile de préciser que la connotation péjorative du terme est née de la première. Parmiles suggestions
de définitions disponibles, deux aspects nous sont apparus des traits essentiels du concept, à savoir son
objet et ses moyens. On ne suivra pas ici l'option proposée par Foucault, qui abandonne purement et
simplement le terme idéologie au profit d'un autre, le discours '^^ '', mais ce dernier tient néanmoins une
place essentielle dans l'argumentation sur l'intérêt du concept d'idéologie dans cette recherche. On va la
considérer comme un discours inoculant des croyances et des valeurs visant à établir un certain ordre
social. L'objet est en effet d'instaurer un ordre déterminé des choses, qui vient le plus souvent servir les
intérêts (politiques, socio-écononaiques) de certains groupes. On notera que dans les acceptions les plus
courantes du terme idéologie, on souligne généralement l'importance de ces intérêts et groupes
particuliers. Le service rendu à l'ensemble de la société est cependant essentiel si l'ordre des choses auquel
contribue et qui nourrit l'idéologie se veut pérenne. Il doit œuvrer en vue du bien-être général de la
société '^'®. Godelier a offert l'un des éclairages les plus riches sur ce sujet.
Uexamen, en effet, de nouveaux matériaux ethnographiques, historiques, voire archéologiques, choisispour
éclairer lefonctionnement aussi bien de sociétés sans classes que de sociétés organisées en ordres, castes ou
classes, nous a montré defaçon récurrente que des deuxforces quifondent lepouvoir dans ces sociétés, laplus
forte, celle qui assure dans le long terme le maintien et le développement de ce pouvoir, n'estpas la violence
sous toutes sesformes qu'exercent les dominants sur les dominés, mais le consentement sous toutes sesformes
des dominés à leurdomination, consentement qui, jusqu'à un certainpoint, lesfait coopérer à la reproduction
de cette domination. [...] Il s'agitdonc de comprendre comment des groupes sociaux et des individus peuvent
coopérerjusqu'à un certain point à laproduction et à la reproduction de leur subordination, voire de leur
exploitation. [...] A nos jeux, il a fallu [...] que ces rapports hiérarchiques nouveaux répondent à des
problèmes nouveaux quiamenaient la société, lapensée à s'opposer à elles-mêmes, à leursformespassées. Et il
a fallu que cette réponse apparaisse comme un avantage pour tous, et avant toutpour ceux-là même qui
devaient subir les aspects sociaux négatifs de ce développement. Il a doncfallu que se façonne non pas la
conjugaison aveugle de désirs pervers, mais une communauté de pensée, un large partage des représentations
pour que soit acquise l'adhésion duplus grand nombre, que leur pensée et leur volonté contribuent à la
production et à la reproduction de nouvelles divisions de la société modifiant profondément l'exercice de la
domination de rhom?ne sur l'homme. [...] Four qu'il j ait partage, il faut que l'exercice du pouvoir
apparaisse comme un service que rendent les dominants aux dominés et qui crée ches^ ceux-ci une dette à
Cette interprétation est caractéristique de l'opinion des sociologues américains de l'après-guerre. Dans une situation politique
tendue avec l'URSS, l'idéologie est perçue par eux comme a schmatic, inflexible way of seeing the mrld, as against some more modest,
piecemeal,pragmatic wisdom, une croyancepopulaire érigéeen théorie sociologique par Shils (1968). Cette conception se traduit par la
certitude, du côté américain, de percevoir la réalité qu'un gouvernement soviétique fanatique distord et mystifie en vue d'obtenir
l'approbation d'une population selon eux trompée par l'idéologie. Cette vision américaine est aujourd'hui considérée comme une
idéologie de la fin de l'idéologie, Eagleton 1991 : 4.
Foucault 1977, cité par Eagleton 1991 : 7-8.
i'® Service suggèreainsi la fonction socio-politique reguktive des religions anciennes, c'est-à-dire directed tomrds the général welfare of
socie '^. Service 1985 ; 163, cité par Knapp 1988 ; 136.
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leur égard, une dette qu'ils doivent honorerpar le don de leurs richesses, de leur travail, de leurs services, voire
de leur vie. Pour que de nouveaux rapports de domination etd'exploitation seforment et se développent avec
l'acceptation, sinon lacoopération, de ceux qui les subissent, ilfaut donc qu'une division nouvelle des tâches et
la spécialisation exclusive de groupes sociaux dans laproduction de certains services qui semblent devoir
apporter des bienfaits à la communauté tout entière apparaissent comme des tranformations sociales
nécessaires, et par là même légitimes. Parmi ces services, je mettrai au premier plan les services magico-
religieux destinés à contrôler rituellement une natureprogressivement domestiquéepar l'homme '^''-'.
Cette 'responsabilité' des dominants n'élude pas l'asymétrie instaurée par l'idéologie. En effet, des
groupes déterminés au sein delapopulation, ceux-là mêmes quiont instauré un certain ordre social, voient
établie et même légitimée leur position supérieure. La définition la plus acceptée du terme est d'ailleurs la
suivante : les manières dont le sens (ou la signification) sert à maintenir des relations de domination^^". Le processus de
légitimation de cesrelations implique plusieurs stratégies.
Un pouvoir dominant peut se légitimer en promouvant des croyances et des valeurs qui lui sont
sympathiques ; en naturalisant et en universalisant de telles pratiques de sorte à les rendre évidentes et
d'apparence inévitables, en dénigrant les idées quipourraient les mettre en question, en excluant desformes
rivales depensées [...] / eten masquant la réalité sociale dans des manières qui lui sont appropriées^
Bien qu'Eagleton évoque la légitimation d'un pouvoir dominant, les stratégies qu'il résume soulignent le
caractère de 'processus continuellement en cours' de l'idéologie. Ceci met selon nous en évidence deux
aspects. D'une part l'ordre établi est sans cesse mis en question'''^ , ce quilaisse place, malgré le caractère
dominant de l'idéologie soutenant l'ordre social, à d'autres formes de pensée et d'expression. D'autre part
cette mise en question continuelle appelle un processus soutenu de légitimation. On a déjà suggéré en
citant Eagleton les stratégies mises en place au sein d'une idéologie pour soutenir l'asymétrie sociale. Il
s'agit d'une instrumentalisation des pratiques et des valeurs communément acquises dans la société et qui
vont contribuer à établir un ordre social et les relations de subordination que sa forme particulière
implique. On a évoqué précédemment cet objet final et les stratégies susceptibles d'être déployées afin de
le servir. Il est unpoint cependant sur lequel onn'apas encore insisté, c'est le fondement de l'idéologie, et
du discours dont elle fait usage.
Idéologie religieuse
Le fondement religieux de nombreuses sociétés anciennes est souligné, sans qu'il soit
nécessairement fait appel au concept d'idéologie. Knapp rappelle ainsi l'adéquation récurrente dans les
sociétés les moins complexes entre fonction religieuse et pouvoir politique. Quoiqu'on ne veuille verser
dans une vision évolutionruste de cette fonction, elle est souvent instrumentaUsée dans les sociétés plus
"9 Godelier 1984; 23-25.
™Tliompson 1984 : 4, cité par Eagleton 1991 : 5.
"1 Eagleton 1991 : 5-6, traduction de l'auteur.
C'est selon certains une des caractéristiques essentielles del'idéologie. Estainsi qualifié d'idéologique ce qui a trait en politique
à une forme d'opposition discursive, Eagleton1991 : 11-12.
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complexes afin de servir l'autorité '^^ . Mann la considère ainsi comme la source essentielle du pouvoir, et l'on
établira ici le Hen avec le 'politico-religieux' de Godelier"'^ . Cette instrumentalisation marque ainsi l'usage
de l'idéologie religieuse. En effet, les croyances religieuses s'avèrent être un moyen efficace pour un
groupe social dominant de 'sanctifier' ses pratiques et l'ordre social qu'il impose et dans lequel il occupe
une place privilégiée, qu'il va alors veiUer à maintenir. L'idéologie naît donc de cetordre social établi qui
va, pour se légitimer et perdurer, instrumentaliser les croyances qui l'ont hissé au rang d'ordre social
dominant.
S'il est fait spécifiquement référence icià l'idéologie religieuse, c'est toutd'abord car la religion est
un élément essentiel dans la régulation d'une société humaine"^. L'appel à la religion est donc
particulièrement à même de sanctifier l'ordre social étabK par le programme d'une éHte. En effet, son
autorité est légitimée, et son accès privilégié aux ressources est même jugé nécessaire à l'équiUbre de
l'ordre social. Cet enchaînement n'est pas immédiat ou systématique. Il nécessite une instrumentalisation
des croyances religieuses susceptible de légitimer l'autorité d'tme partie de la population sur une autre par
le service religieux. Cette instrumentalisation, c'est l'idéologie. CeUe-ci établit les personnalités religieuses
qui sont les tenantes de cette autorité et réguler les pratiques et les symboles qui les accompagnent.
Quoiqu'on ait souligné certaines acceptions péjoratives du terme —distorsion oumystification —l'idéologie
doitpourmaintenir un certain ordresocial semontrer efficace pour l'ensemble de lapopulation, viser son
bien-être général"*". C'estlà qu'elle trouve son accomplissement le plus totalpuisque l'ordre social qui l'a
établie et qu'elle contribue à maintenir s'avère non seulement légitime, mais naturel et nécessaire. La
deuxième raison pour laquelle on s'est intéressée ici à l'idéologie spécifiquement religieuse, c'est car une
idéologie doit, pour semaintenir, s'ancrer dans levécu delapopulation, dans cequifait sens pour eUe''''^ .
[...] les idéologies doiventfaire un minimum sens auxyeux de l'expérience des gens, se conformerjusqu'à
uncertain degré à ce qu'elles savent de la réalité sociale par leur interaction avec celle-ci. [...] les idéologies en
place peuvent activementfaçonner les souhaits et les désirs de ceux qui luisont assujettis, mais elles doivent
surtout se conforter de manière significative aux souhaits et désir que les populations ont déjà, saisir leurs
désirs et besoins véritables, et les exprimer dans leurpropre vocabulairepourensuite les renvoyer à leurs sujets
d'une maniéré qui les rende acceptables etattirantes''''^ .
Or on a démontréprécédemment (voir les pages 11 et 32) que la religion est un des traits essentiels de la
société nainoenne. L'intuition de l'importance d'une idéologie religieuse dans l'établissement de la société
néopalatiale est également née de la production matérielle au caractère rituel évident, dont on a déjà
"3Knappl988;137.
Selon Mann, les sociétés peuvent être envisagées comme le produit de réseaux multiples qui se croisent et se chevauchent. Il
rejette les termes de dimensions et de sous-ystmes, privilégiant les réseaux, dont les plus à même de caractériser la structure et
l'histoire d'une société sont les suivants: l'idéologique, le politique, l'économique et le militaire. L'idéologie se voit accordée une
importance particulière puisqu'elle estpressentie comme lasource essentielle dupouvoir, Mann 1986 : 1-3. Godelier 2007 : 199.
"5 Knapp 1988 : 137 et 156.
™ Knapp 1988 : 136.
L'idéologie concerne selonMannla maîtrise de la signification profonde (etnon purementsensorielle) du monde ainsi que des
normes sociales, que les rites expriment de la manière la plus signifiante. Ils témoignent en effet de la possession de la
connaissance, et leur manipulation accorde donc un pouvoirconsidérable. Quoique certains casséculaires existent, il souligne que
souvent les rites sont soutenus par les croyances religieuses, Mann 1986 : 23.
"8 Eagleton 1991 : 14-15,inspiré d'Elster 1982,traduction de l'auteur.
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considéré qu'elle constituait une alternative à l'agressivité pure et simple entre groupes ou individus en
pleine négociation de leur position socialei^?. Leur contrôle représentait donc une source de pouvoir
considérable, que les rites expriment sous différentes formes, particulièrement ceux impliquant une large
communauté de participants'^".
Idéologie religieuse et ordre socialnéopalatial
On va considérer deux aspects de l'idéologie religieuse venue nourrir un nouvel ordre social
néopalatial, les tenants de l'autorité et leurs modes d'expression.
L'idéologie va contribuer à établir la position sociale de personnalités religieuses. Celles-ci
possèdent la connaissance de la religion et des pratiques qui permettent de la célébrer. Elles sont donc
comme onl'adécrit précédemment des éléments essentiels de la société. Leur autorité est légitimée, etleur
programme socio-économique sanctifié. Cette autorité socio-économique est caractérisée par un accès
privilégié aux ressources agricoles mais qui sont aussi traduites dans d'autres formes de la culture
matérielle. Cette élite est ainsi en possession ou du moins fait usage - car elle en connaît les spécificités
- de biens prestigieux, mobiliers ou immobiliers. Il s'agit d'objets en matériaux précieux, rares, de
provenance lointaine ou de facture élaborée, ou d'une architecture qm fait montre de matériaux
symboliquement signifiants ou fruit d'un labeur ayant impliqué une énergie de loin plus importante que
celle de structures plus communes. La connotation rituelle ou religieuse récurrente de ces traits de la
culture matérielle souligne le chevauchement du domaine de l'autorité avec le religieux, et corrobore
l'hypothèse d'un ordre social établi sur la religion et nourrissant une idéologie fondée sur celle-ci.
L'expression matérielle de cette concomitance et, de manière intéressante, sa répétition sur l'ensemble de
l'île, contribue encore à signaler l'importance des tenants de l'autorité. Au-delà de la manifestation
matérielle pure et simple deleur position sociale, ils créent un code symbolique qui vient encore renforcer
l'idéologie supportant l'ordre social dans lequel ils occupent une position privilégiée. 'L'apparition répétée d'm
thème ou d'une image dans des moyens de communication variés, la diffusion d'un style artistique, ou l'adoption d'une
architecture cérémonielle peuvent signaler l'injluence d'individus de haut-rang^ etpar la même occasion associer ces mêmes
individus aux propositions sacrées et ultimes' de la société'^ ^. Ce code symbolique se voit de manière privilégiée
exprimé en contexte rituel.
La connaissance de l'essence de la religion et des codes régissant les rites qui lui donnent corps et
lapossession des outils nécessaires à sa pratique est un instrument clef dans lepositionnement d'une élite
fondée sur l'idéologie religieuse^ss. Elle dispose en effet d'une place de choix dans l'usage et la
mampulation d'un élément essentiel à l'ensemble de la société. Ainsi la pratique des rites religieux se
17' Warren1987: 54 ; Driessenet MacGillivray 1989: 108.
[...] alors que les ritesprivés constituent un mode de communication directe entre les hommes et le divin, les ritespublics témoignent de laposition
privilégiée des dirigeants qui communiquent avec les dieux au nom de l'ensemble de k communauté, Blake 2005 : 106, traduction de l'auteur •
Trigger 2003 : 515.
Veblen 1899 : 51. Cepointsera abordé plus endétails dans lapartie IV.
Knapp 1988 : 138, traduction de l'auteur.
Hekns 1988 : 15.
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confond-t-elle nécessairement avec la légitimation des rapports sociaux de subordination. Ces derniers
entrent dans l'ordre naturel des choses, nourrissant l'ordre social en place. Le cadre des rites religieux au
Néopalatial témoigne du chevauchement entre l'autorité socio-économique et la religion, et même de
l'expansion de cette autorité à des domaines autrefois plus proprement attachés aux rites ruraux. Les palais
sont l'exemple le plus probant du premier aspect. Bien que leur rôle précis dans le stockage des denrées au
Néopalatial soit l'objet de controverses^'^ ils continuent d'être utilisés au moins en partie à cette En. Ils
concernent également, et surtout pourrait-on dire si l'on considère le rôle essentiel de la cour centrale dans
leur genèse et leur définition, des rites impliquant une masse importante de la population, comme on l'a
décrit précédemment. Les sanctuaires de sommets constituent un cadre religieux d'autant plus intéressant
qu'ils ne témoignefit qu'à partir du Néopalatial de l'impHcation de l'autorité palatiale. On précisera ici la
distinction entre le palais comme cadre architectaral et comme entité représentant une certaine autorité^^^
En effet, il nous semble que l'autorité résidait pour une grande part au moins en dehors des palais, mais
que ceux-ci focalisaient et symbolisaient une certaine autorité, soutenue par l'idéologie religieuse, selon
nous dominante au Néopalatial. Cette idéologie tend à envahir le champ des pratiques religieuses, et
débordera même semble-t-il sur d'autres domaines, pour envahir le champ social. Ainsi si les sanctuaires
de sommets et les palais prennent une place importante dans les rites, et contribuent par la participation de
nombreux pratiquants à développer chez eux le sentiment d'appartenance à une même communauté^®'',
c'est semble-t-il au détriment de formes d'expressions anciennes d'identités plus restreintes.
Strasser 1997 : 91 ; Halstead 1997 : 105-106 ; Knappett et Schoep 2000 : 366.
C'est la différence entre le domaine 'spatial' et 'organisationnel'soulignéepar Knappett et Schoep 2000 : 369.




On a articulé notre argumentation autour de trois aspects de la société, la Négociation du passé
(Partie II), la Forme construite (Partie, III) et VInstrumentalisation des pratiques religieuses (Partie IV). Les
ùivestigations donnant corps à ces différentes parties viseront la mise en évidence de l'envahissement du
champ social par une idéologie religieuse qui tend à se substituer à d'autres formes d'expression des
identités, et œuvrer ainsi à une 'minoanisation' de la société. On a souligné la diversité des identités qui
caractérisent un individu et par là des réseaux qui forment une société. Bien qu'elle n'étouffe pas certains
traits depuis longtemps présents en Crète, l'idéologie néopalatiale nous semble suffisamment présente
pour constituerle principe d'identification le plus signifiant à cette période de l'histoirede l'île.
On a souligné la discrétion des données funéraires néopalatiales. Bien que les alternatives telles
que le rejet des corps à la mer ou leur exposition auxcharognards soientenvisagées dans cette recherche,
elles n'expliquent pas la raison d'un changement aussi radical. On envisagera plus en détails les aspects
techniques dans le chapitredévoluà ce sujet, mais forceest de constater que l'importancede ces coutumes
au Pré-, Protopalatial, Palatial Final et Postpalatial suggèrent l'impact au Néopalatial d'un facteur
symbolique ou idéologique. On vient de souligner l'impact social aux époques anciennes de ces rites. Ils
impliquent des réseaux sociatix divers. On a mentionné l'opinion de Legarra Herrero au sujet des rites
funéraires commeprétextes aux rassemblements des communautés au seind'une région, la Mesara, et leur
caractère compétitifsur les sites de la côte nord de l'îleau Prépalatial. Soles a quant à lui suggéré, pour les
quelques tombes de la côte nord dont les particularités taphonomiques et de datation ont permis de tels
calculs, qu'elles n'étaient pas celles de familles nucléaires mais peut-être de familles plus larges ou celles de
personnes ayant rempli un office particulieri^T. Bien que la discrétion néopalatiale des restes matériels des
dépositions n'excluepas la pratiquede rites auprès des défunts, l'absencede point focalmatériel et durable
est néanmoins marquante. Il nous semble donc qu'à un mode ancien d'expression sociale se soit substitué
un autre. Des pratiques rituelles indépendantes des coutumes funéraires, qu'elles soient pratiquées dans les
palais ou les sanctuaires de sommets, et gérées par une élite religieuse, vont constituer au Néopalatial la
nouvelle arène de la compétition sociale. Celles-ci, supportées par une idéologie qui va tendre à envahir
l'ensemble du champ social vont alors s'étendre à l'ensemble de l'île, tendant à dépasser les distinctions
régionales et les groupes restreints autrefois caractéristiques des sociétés minoennes, c'est-à-dire à
supplanterles formes anciennes d'identités en vue d'un nouvel ordre social. Ces groupes ne disparaissent
pas réellement, mais leur champ d'expression se voit réduit, ou plutôt un autre vient s'y substituer qui les
englobe dans une idéologie plus vaste.
187 Soles 1992a : 252-253 et fig. 81.
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On a également investigué dans la partie traitant de la Négociation du passé la pratique d'un culte
des ancêtres. Celui-ci est présent en plusieurs endroits de l'île —on évoquera par exemple Mochlos,
Gomnia et Kanulari. On soulignera néanmoins le caractère sporadique de ces cultes, fruits du désir de
certaines communautés ou membres de s'inscrire dans la continuité de l'occupation du site. Peut-être ont-
ils joué un rôle de légitimation de la position sociale, en marge de l'idéologie dominante. Des cas
sporadiques de négociation du passéont donc contribué à la construction de l'identité de certains groupes.
Il ne s'agit cependant pas d'un thème essentiel de la société néopalatiale. L'investigation de la négociation
du passénécessite les objets de mémoire. Bien qu'ilne semblepas que ces derniers aient joué un rôle dans
la constitation d'identités sociales, on admettra que la nature des objets de mémoire potentiels considérés
ici —essentiellement des vases en pierre et des sceaux, soit des biens stylistiquement aisément datables
indépendamment du contexte archéologique dans lequel ils furent mis au jour —tend à suggérer un biais
possible dans leur identification.
Au-delà des objectifs spécifiques posés dans chacun de ces trois chapitres, la partie traitant de la
Négociation du passé va viser une investigation des processus identitaires ou, de la manière exprimée
précédemment, des pratiques d'appartenance. Il s'agit véritablement de déterminer si les coutumes
funéraires, le culte des ancêtres et les objets de mémoire ont joué un rôle signifiant en Crète néopalatiale,
que ce soit dans la caractérisation de comportements régionaux ou concernant l'ensemble de l'île. C'est
leur rôle ténu qui va ouvrir la voie à d'autres investigations, celles de la Fome construite et de
VInstrumentalisation despratiquesreligieuses.
Bien que les identités semblent s'étioler dans un système plus vaste et dont les mécanismes sont
considérés dans VInstrumentalisation des pratiques religieuses, l'investigation de la Forme construite mettra en
évidence une collaboration économique et sociale claire, mais qui n'a pas participé à la constitution
d'identités spécifiques. Ces cas de collaboration seront investigués à l'échelle des sites et édifices, en
considérant les unités sociales coexistantes et leur collaboration éventuelle dans la vie économique des
sites, et l'énergie investie dans les structures et l'étendue des groupes sociaux y associés. Il s'agit de
déterminer si la construction de structures domestiques ou d'élite a nécessité l'implication d'une main-
d'œuvre abondante susceptible d'illustrer le réseau social des commanditaires ou leur accès privilégié aux
ressources. Une distinction nette va apparaître entre une architecture domestique construite par ses
habitants éventuellement assistés de quelques parents ou amis et une architecture excessive dont la
réalisation témoigne des ressources considérables —et ce quel que ce soit le mode de mobilisation —des
commanditaires. Cette coopération économique modeste dans le premier cas trouve écho dans certaines
pratiques de production ou de transformation des denrées agricoles, ou, à l'échelle du site, dans la fluidité
des structures et l'intimité perceptible au sein des établissements. Cette coopération n'est cependant pas
reflétée par une forme symbolique d'expression de l'identité des membres coopérants. On va considérer à
ce sujet la possible association métaphorique des habitants avec leur structure. Il s'agit de considérer ce
qui, dans le plan, les motifs décoratifs, le contenu symbolique ou les rites associés à la construction,
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pourrait avoir contribué à l'identification des membres d'une unité sociale avec lastructure qu'elle occupe.
Bien que certaines pratiques rituelles révèlent un rapport particulier des habitants/utilisateurs à la forme
construite, celle-ci n'a pas activement contribué à la construction d'identités sociales. Sidonc coopération
économique et sociale il y a entre les membres d'une communauté et entre habitants, on va démontrer
qu'elle n'est pas le canal d'expression d'identités sociales.
Il nous semble que c'est la mise en place au Néopalatial d'une nouvelle idéologie instaurant un
nouvel ordre social quivient supplanter d'autres formes d'expression d'identités, dont les parties II et III
ont souligné l'absence. Si ce nouvel ordre social est fondé sur une idéologie, une essence politico-
religieuse, c'estpour justifier un nouvel ordre des choses, déterminer les principaux acteurs de la société et
légitimer leur position sociale et leur mode de fonctionnementi^^. Le pressentiment de ce nouvel ordre
social n'est pas exclusivement fondé sur la disparition de l'expression d'identités anciennes. Plusieurs
aspects considérés ici ont en effet supporté la possibilité d'une Instrumentalisation des pratiques religieuses en
vue d'une idéologie et d'un ordre social neufs. Le déplacement de l'arène de la négociation sociale des
tombes aux structures et lieux à connotation palatiale, le caractère rituel - et palatial également - de
nombreux objets de prestige, l'absence d'un dingeant séculaire dans l'iconographie à laquelle semblent se
substituer les représentations rituelles ou religieuses, sont ainsi considérés comme les supports et les
témoignages de ce nouvel ordre social.




On a désigné ici par le terme négociation du passé les pratiques et comportements susceptibles
d'aider à constituer l'identité d'une société ou de certains de ses membres en exprimant le rapport
particulier à un état temporel plus ou moins proche de celui de la société concernée. Cette négociation
présente des facettes et des intérêts multiples, dont des rapports avec des êtres ou des événements anciens
susceptibles de favoriser lebon déroulement du présent. Si l'on a envisagé l'examen de cette négociation
ici, c'est afin de déterminer si le passé a joué dans la société néopalatiale un rôle dans la construction
d'identités, en affirmant un état susceptible d'autoriser la revendication à des droits ou à une position
sociale particulière. On s'est ainsi intéressée à l'établissement éventuel, au Néopalatial, d'un lien réel ou
fictif avec le passé ancien de l'île. La négociation du passé a-t-elle pris une forme commune à l'ensemble
de l'île ? Dans ce cas quelle fut sa forme précise ? Des traits homogènes y font-ils référence ou certains
groupes ou individus particuliers en ont-ils usé, peut-être en démarcation d'un autre discours identitaire
ou, comme on l'envisagera dans la partie de cette recherche, un discours idéologique ?La question
posée dans cette partie estcelle delaréalité d'une négociation dupassé enCrète néopalatiale et de ses
formes éventuelles, et ce selon trois angles d'approche : les coutumes funéraires, le culte des ancêtres et les
objets de mémoire.
Les coutomes funéraires jouent un rôle essentiel dans de nombreuses sociétés. Elles peuvent en
effet constituer le contexte récipiendaire d'une dévotion ou d'un simple événement susceptible d'être le
lieu de la création d'une identité sociale. EUes sont par ailleurs le prétexte à des rassemblements
contribuantà tisserle lien social. Au néopalatial cependant, on souligne souvent l'absencequasimenttotale
de ces sources. C'est pourquoion s'est attelée ici à l'établissement d'un catalogue des dépôts funéraires de
cette période. Du fait de données dans des publications d'accès parfois difficile, on ne peut assurer son
caractère exhaustif. Il est cependantpratiquementcomplet. On va invoquer sur la base de ce catalogue une
discrétion plutôt qu'une absence des données funéraires néopalatiales, qui va nécessiter d'envisager les
alternatives aux dépôts funéraires habituels, d'expliquer la diversité - et peut-êtremême le régionalisme -
des sources disponibles, et enfin d'expliquer la diminution considérable des tombes collectives. L'objet
sera donc de resituer la réalité funéraire au Néopalatial, dont la discrétion appelle une explication quant à
la mise en place éventuelle d'un nouveau cadre d'expression sociale.
Le culte des ancêtres était un élément clef des sociétés antérieures au Néopalatial. Il était alors
essentiellement pratiqué en contexte funéraire et associé au culte général. Du fait notamment de la
discrétion des coutumes funéraires néopalatiales, on va s'intéresser ici aux données susceptibles d'illustrer
la pratique d'un culte des ancêtres à cette période. S'agit-il à nouveau de pratiques essentielles pour la
société ? Dans quels cadres, funéraires ou non, ont-elles désormais lieu? Sont-elles l'apanage d'une partie
réduite de la population désireusede s'inscrire dans la continuité de l'occupation de sites spécifiques ou le
culte des ancêtres était-il une pratique courante de la société néopalatiale ? Il s'agit des questions
auxquelles on tentera de répondre dans le deuxièmechapitre de cette 11='"'= partie.
Enfin, dans le troisième chapitre, on va envisager les objets de mémoire, des biens dont on a pu
constater qu'ils furent déposés dans un contexte de loin postérieur à la date de leur production, afm de
constituer des récipients symboliques de la mémoire collective. On va considérer la nature de ces objets et les
contextes particuliers auxquels ils furent associés afin de déterminer s'il s'est agi d'une pratique courante
en Crète néopalatiale, et quelle fut sa portée. Bien que l'investigation soit limitéeaux biens non-périssables,
plusieurs cas seront considérés. On envisagera leur sens possible et la récurrence ou non de cette pratique,
et par là son caractère signifiant ou non en termes de négociation du passé.
La question principale à laquelleon va s'efforcer ici de répondre est donc celle de la réalité, dans la
culture matérielle néopalatiale, d'une instrumentalisation généralisée des concepts de perspective et de
pérennité par le biais de la culture matérielle, la négociation du passé.
Négociation du passé Coutumes funéraires
A. Coutumes funéraires
1. Introduction
Carl'esprit de l'homme qui est mort ne saitrien de ce qui arrive à
son corps età ses os, etil ne s'en soucie guere, puisqu'il mène déjà une
existence heureuse à Tuma [...]. Lespratiques rituelles auxquelles on
se livre autour de sa tombe, deuxfois ouverte, les manipulations dont
sont l'objet ses restes enterrés et, enfin, tout ce que l'on fait sur ses
reliques exhumées ne sont qu'un jeu social où s'c^rontent les
groupements divers en lesquels la commtmauté s'est re-cristallisée au
moment de la mort [..
L'affirmation de la cohésion sociale, l'affrontement d'entités sociales diverses et les échanges
qu'engendrent les funérailles illustrent la diversité des apports et des rapports en jeu dans les pratiques
funéraires des îles Trobriand. Au-delà du 'jeu social', ces pratiques reflètent les angoisses de la société en
question et les croyances qui contribuent à les gérer. Ainsi chez les Berawan de Bornéo le défunt est-il
exposé pendant plusieurs jours, richement orné, 'nourri', et veillé par ses proches, rites après lesquels le
corps subit une première mise en terre. Une seconde cérémonie a lieu quelques mois à plusieurs années
après. Au cours de ceUe-ci les restes du cadavre sont récupérés et font l'objet d'une célébration destinée,
par un long chant funèbre, à guider l'esprit du défuntvers le pays des morts. L'âme se transforme ainsi en
esprit dumort, btU' leta qui appartient désormais au monde des ancêtres '^" Ces pratiques reflètent donc à
la fois les croyances eschatologiques des Berawan et la manière dont ils renouent les liens avec leurs
ancêtres. EUes portent également un fort contenu social, puisque la version la plus complète de ces rites
constitue un honneur accordé à une partie restreinte de la population''^ Chez les Iban, pourtant voisins
des Berawan, le cadavre est enterré en hâte, du fait d'unepeur de la mort en lutteincessante contre la vie.
Les rites liés aux ancêtres traitent directement avec le fantôme du défunt, sans plus de contacts avec son
corps. On insistera donc surladiversité des dimensions eninteraction dans les pratiques funéraires, où des
conceptions eschatologiques, parfois associées à des considérations purement sanitaires, peuvent prendre
lepas sur les dimensions sociales, elles-mêmes multiples.
Ces coutumes ne constituent ici qu'un élément d'une démarche concernant l'approche de la
société néopalatiale, dont la mort n'est qu'un aspect. Orientée, notre investigation réduira inévitablement
larichesse des rites funéraires minoens, nourrie toutefois de références à des sources ethnographiques. Ces
'8' Malinowski 1929 ; 149.
190 Metcalf et Huntington 1991 : 85-89.
Metcalf et Huntington 1991 : 94-96.
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sources seront considérées dans une perspective analogique, c'est-à-dire comme un élargissement du
champ despossibles susceptible de fournir une perception nouvelle de la société '^^
Corrélations et nuances
L'analyse des pratiques funéraires au tournant du XX '^= siècle et pendant une grande partie de
celui-ci fut marquée par une tendance culturo-historique visant à saisir les perceptions diverses de l'au-
delà, à laquelle a succédé une approche diffusionniste s'interrogeant sur les identités et les influences
culturelles entre populations'''. L'avènement du processualisme ou 'Nouvelle Archéologie' dans les années
1960 vit la recherche d'une normalisation des rapports entre coutumes funéraires et société par
l'établissement d'une théorie générale des comportements humains"'^ . Un des exemples les plus
représentatifs de cette veine processuaHste est l'analyse statistique parTainter desdonnées structurelles des
tombes de la vallée de l'Illinois (environ 150 av.J.-C.- 400 ap. J.-C.). CeUe-ci visait à démontrer l'existence
de distinctions matérielles caractérisant les tombes et reflétant l'organisation sociale des communautés
inhumées. La nature selon lui systématique de la relation entre les tombes et leur communauté était
corroborée par des sources ethnographiques supportant l'affirmation suivante : [...] le rang socialplus élevé
d'un défunt va correspondre à une implication sociale età un bouleversement de l'activitéplussignificatifs, etrésultera dès lors
en une dépense d'énergie plus importante dans le rite funéraire '^\ Si son étude constitue l'un des marqueurs de
l'analyse des coutumes funéraires car elle a mis en évidence la signification de l'investissement d'énergie —
d'abord limitée aux caractéristiques physiques de la tombe et de son contenu puis étendue aux rites
pratiqués au cours des funérailles —dans l'expression de la communauté, l'inférence directe établie par
Tainter doit être nuancée. En effet, l'établissement d'un 'code' des comportements humains fat décrié par
les théories de l'agent, dont le postprocessualisme"<5. L'homme fut alors envisagé sous l'angledes diverses
identités qui le composent, déterminées par les réseaux de relations au sein desquels il interagit.
L'ensemble de ces identités constituent les socialpersoncP'' qui définissent le statut du défunt, exprimé alors
par les variations du traitement funéraire. Cette veine tiiéorique a souligné les forces sociales et d'autres
facteurs mettant en question la validité de l'adéquation processualiste entre le traitement du défunt et sa
position sociale. EUe a mis en évidence le caractère parfois tortueux de la réciprocité entre pratiques
funéraires et organisation sociale, du fait de la négociation continuelledu statut des vivants qui pratiquent
ces rites funéraires. Ceux-ci sont pour la communauté un moyen de promotion sociale, de négociation et
1'- Sur ce thème, voir Childe 1956 : 48-49 ; Clark 1951 ; Clark 1953 ; Ascher 1961 ; Lucas 2001 : 189-190 ; Wylie 1985 : 81 ;
Thomas 2004 : 241.
W3Voutsaki 1998 : 41-58.
''•i Parker Pearson 1999 : 27-28.
Tainter 1975 : 1, traduction de l'auteur. Il évoque plus loin qu'il s'agit d'un 'fait ethnograpliique', Tainter 1975 : 2. Tainter
1978 : 105-141 ;Binford 1971 : 18-20.
Cannon 1989 : 437.
"7 Keswani 2004 : 7.
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de transfert des droits et de manifestation des interactions entre les individus '^®. Ainsi le traitement du
défuntpeut-il manipuler, en la masquant ou en l'exacerbant, la réalité sociale.
Un mode récurrent de caractérisation de la culture matérielle apparaît toutefois selon que la
position sociale des individus ou groupes sociaux est l'enjeu d'une forte compétition sociale ou d'une
hiérarchisation clairement établie. Dans le premier cas, on note une plus grande variabilité dans la
distribution des biens funéraires, illustrant une dynamique sociale complexe et non pas dictée par
l'existence d'un système de classes établi de manière rigide"'. Cette perception plus nuancée etdynamique
des pratiques funéraires présente cependant la difficulté de saisir le degré de négociation du statut social de
l'individu, dont il est parfois difficile de déterminer dans quelle mesure il est réel ou manipulé. Cannon a
ainsi suggéré pour l'Angleterre Victorienne que l'élaboration parfois outrancière des rites funéraires
reflétait alternativement les classes supérieures et inférieures de lasociété. Silacompétition démonstrative est un
facteur majeur de l'élaboration du comportementfunéraire, elle peut également mener à la réduction de son intensité [...]
lorsque l'élaboration devient de manière croissante associée à des catégories de statut ifférieur^"". L'ostentation ne pouvait
dans ce cas être prise pour mesure du statut du groupe social engagé dans ces pratiques^oi. Bien que cette
présentation cyclique des pratiques funéraires ait fourni une explication convaincante dans les quelques cas
suggérés par Cannon - Angleterre Victorienne, populations Iroquois du XV!!'"»^ au siècle, et Grèce
du VII<:n>'> siècle av. J.-C. - elle n'estpas le seul outil d'interprétation des données funéraires. Morris a aind
suggéré pour la Grèce antique, en réponse à Cannon, que si le phénomène de restriction dans les tombes
aristocratiques du VIP'"'^ siècle av. J.-C. peut s'expliquer par le souhait de l'élite de se distinguer du
commun, la restriction du V^""® siècle av. J.-C. était motivée par des raisons d'ordre politico-idéologique.
L'état grec, dans une politique de démocratisation, monopolisa alors les tombes monumentales au profit
des défunts de guerre, sans que celles-ci ne marquent plus l'appartenance à une classe sociale d'élite^o^.
Cette investigation pointe donc l'intervention d'une part de pratiques politico-idéologiques et d'autre part
de pratiques sociales négociant jusqu'à l'inverser le rapport entre élaboration et statut. Si élaboration ilya,
sa signification semble donc loin d'être aussi évidente que le 'fait ethnographique' évoqué par Tainter le
suggère^oî.
Si les coutumes funéraires sont le fait - parfois biaisé - d'une dynamique sociale, elles n'en sont
pas le mode d'expression exclusif^w. Les comportements sociaux peuvent être matérialisés sous de
nombreuses formes, dont l'évolution doit alors être considérée parallèlement atix pratiques funéraires.
Levy a ainsi constaté, au cours de l'Âge du Bronze danois, une transition des tombes témoignant d'une
répartition inégale des biens deprestige au Bronze Ancien au contenu homogène des tombes à crémation
auBronze Récent. Uneinterprétation superficielle du phénomène y aurait vu la transition vers une société
Keswani 2004 : 8.
iw Keswani 2004 ; 9-10.
Cannon 1989 : 437, traduction de l'auteur.
Ml Cannon 1989 : 438-442.
Réponse de Morris dans Cannon 1989 : 452.
203Tainter 1975 : 2.
Keswani 2004 ; 143.
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à tendance égalitaire, alors que des dépositions rituelles indépendantes, les 'trésors' mis au jour dans des
rivières, des marais ou d'autres contextes difficilement accessibles, offrent désormais une nouvelle arène
de compétition sociale^os. Il en va de même pour l'Age du Bronze Récent à Chypre. Les tombes y sont
encore le Heu d'une compétition sociale, comme le suggère leur contenu composé notamment d'objets
exotiques, d'or et de matériel portant des représentations à forte connotation symbolique. Toutefois, la
réduction du matériel funéraire par rapport aux périodes précédentes suggère à Keswani que les tombes ne
sont plus le mode d'expression par excellence de la création et de la négociation du statut social-o^,
phénomène que l'on pourraitgarder à l'esprit au w de la discrétion des données funéraires néopalatiales.
Investigation des données
Les pratiques funéraires sont avant tout le fruit de stratégies les soumettant à des manipulations et
changements de signification constants, rendant difficile toute inférence directeentre culture matérielle et
forme sociale particulière. La conscience de cette ambiguïté possible est l'apport essentiel du
postprocessualisme. Mais au-delà de cette mise en garde, de quels outils dispose-t-on pour envisager la
culture matérielle, en inférer les pratiques et comportements qui l'ont engendrée, et saisir les particularités
sociales à l'origine même de ces comportements ? En effet, peut-on considérer les coutumes funéraires
comme une source probante d'analyse de la société, puisque l'on ignore dans quelle mesure la culture
matérielle fut manipulée par ces dernières ? Kan suggère qu'il est possible, non de produire des lois
universelles, mais d'établir les connaissances de base permettant de saisir comment m type particulier d'ordre
sociopolitique tend à générer, par la logique de ses comportements, un certain mode de perception culturelle de la mort et des
ancêtres, et un certain type de complexe funéraire^"''. Barrett partage cette approche et suggère établir une
compréhension plus détaillée de la relation entre ritesfunéraires et structure sociale plutôt que de supposer que les premiers
reflètent la secondf"^. Ces modes récxirrents de structuration des rapports humakis vont contribuer ici à
l'investigation des données funéraires néopalatiales sous l'angle de plusieurs questions ; la discrétion des
coutumes funéraires, les interactions sociales suggérées par celles-ciet l'expression de la collectivité.
Discrétion desdonnées funéraires néopalatiales
Theshortage ofsuch information makes analjsis ofbunalpractice
ha^rdous. Anj attempt to detect consistent pattems of associations
that might reflect theuse ofdifférent customsfor groups ofdifférent sex,
âge ormaritalstatus, for example, is scarceljpossihlf^"^.
Comme on le verra dans l'interprétation des données, la discrétion des coutumes funéraires
néopalatiales n'est pas le fait d'un régionalisme. La distribution des tombes reflète en effet l'occupation du
205 Levy 1981 : 179-180.
Keswani 2004 : 143.
^"7 Kan 1989 : 15, cité par Keswani 2004 : 10.
=08Barrett 1990: 181-182.
205 Dickinson 1994 ; 208.
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territoire —en taille et nombre des établissements —de chaque région de manière similaire^"'. Plusieurs
explications sont nées de ce manque de données, dont les deux principales sont l'exposition possible des
corps aux éléments naturels et aux animaux —une pratique avérée dans d'autres cultures^ii —ouleur rejet à
la mer, suggéré par le développement des motifs marins dans le répertoire iconographique minoen -
notamment sur des larnakes plus tardifs (MR III)2i2. Quelle que soit la nature réelle du traitement des
corps dont on n'a pas trouvé les traces matérielles —on doute que cette rareté soit le fait du hasard des
découvertes —les raisons de telles pratiques funéraires demeurent inexpliquées. En effet, au vu des
coutumes funéraires des périodes antérieures et postérieures au Néopalatial, il s'agitd'un bouleversement
social et idéologique radical dans l'expression de la collectivité si l'on considère une perspective
diachronique, mais peut-être aussi un changement dans la conception même de la mort. La nature de ce
bouleversement reste difficile à saisir. La réaction néopalatiale est-elle liée à l'organisation sociale, au
traitement du cadavre, à la conception de l'au-delà, ou à d'autres aspects ? Bien quele premier facteur soit
l'objet d'investigation de cette thèse, les cas des îles Trobriand et des Berawan et des Iban de Bornéo
décrits plus haut rappellent la variété possible des élémentsen interaction.
Les exceptions à cette discrétion des données funéraires —qui constituent le catalogue ci-après —
représentent-elles un groupe particulier qui disposait du droit d'être inhumé d'une certaine manière ou se
voyait refusé celui d'être déposé comme les autres défunts dont on n'a pas trouvé les traces ? L'attention
sera portée ici sur la caractérisation possible des groupes déposés et sur la détection d'évenmels critères de
sélection ou d'éviction. On posera donc au sujet de la discrétion des données funéraires néopalatiales les
questions stiivantes : Quels facteurs potirraient être à l'origine de la discrétion caractérisant les données
funéraires néopalatiales ? Comment considérer les exceptions ?
Interactions sociales
La question principale souvent envisagée par l'étude des données funéraires est celle de statuts
sociaux éventuellement exprimés à travers celles-ci. Les données illustrent-elles laprésence de groupes ou
d'individus socialement élevés dans une hiérarchie sociale prononcée ou le traitement des corps relève-t-H
d'une uniformité reflétant l'égalité entre les membres de la communauté ? Il s'agit de l'aspect le plus
'houleux' des sources funéraires car le statut est celm qui fait l'objet des négociations évoquées en
introduction, et dont l'interprétation appelleà la prudence.
Dans le cas de la société néopalatiale, les phénomènes évoqués précédemment de sélection ou
d'éviction de formes de dépositions sans impact dans le matériel archéologique pourraient constituer un
mode d'expression du statat social. Ceux-ci offrant une explication possible à la discrétion des données
funéraires néopalatiales, ils seront considérés dans ce chapitre. Il semble toutefois qu'il faille envisager
d'autres critères d'expression du statut, particulièrement lorsque ce dernier signifie un certain degré de
210 Lôwe 1996 : Fig. 62,
-"1 AlexanderMacGillivray, communicationpersonnelle ; Driessen et Macdonald 1997 : 71.
212 Rehak et Younger 1998 : 110-111 ; Marinatos 1993 : 231.
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richesse et de prestige social. [...] ilj a de nombreux traitsfunéraires par lesquels des différences deprestige entre
individuspeuvent être exprimées ouétablies, dont la distribution spatiale et les associations sociales des unités mortuaires, leur
élaboration et coût relatif, leprogrammefunéraire accordé au défunt, et le caractère, la quantité et la qualité des objets déposés
dans la tombe^^^. Les mêmes modes d'expression du statut apparaissent dans le cadre de tombes collectives,
avec toutefois quelques aspects à tempérer- '^*. Peut-on ainsi déceler au Néopalatial les indices d'une
variabilité de la culture matérielle et une éventuelle compétition sociale ? On note dans les sociétés où la
hiérarchisation est peu prononcée ou n'est pas établie clairement une grande variabilité dans la distribution
des biens funéraires, suggérant un plus haut degré de compétition sociale^i^. Les données funéraires en
Crète néopalatiale font-eUes état d'une distribution élitiste de certains biens évoquant la présence d'une
hiérarchie établie et clairement définie ou présentent-elles le caractère plus anarchique d'une hiérarchie en
continuelle négociation ?
Expression de la collectivité
La polarité entre individu et collectivité est l'objet d'un débat tenace voyant s'opposer la primauté
de l'un surl'autre. À l'holisme, où le rôle de l'individu dans le développement social est considérablement
réduit, est opposé l'individualisme où les explications des phénomènes sociaux sont basées sur les actions
des individus^is. Afin de rassembler les apports de ces deux approches, les théories de l'agent ont
développé un 'relationnisme méthodologique' investiguant les relations sociales entre les individus et les
groupes sociaux plutôt qu'en les considérant comme des entités clairement distinctes^i''. Ce relatiormisme
s'est avéré selon GiUespie être un échec dû d'une part au manque de clarté des définitions des termes
structure et agency, et d'autre part à la conception erronée de l'agent comme seul individu. En effet, l'agent a
pu également s'exprimer au travers de groupes^i®. EUe envisage la question sous l'angle d'une
'personnalité' de la collectivité nourrie par les individus la constituant, et dont la personnalité individuelle
est ensuite forgée par l'appartenance à cette coUectivité^is. C'est sous cet angle d'une constitution réflexive
de l'individu et de la collectivité qu'est envisagée l'expression possible de cette dernière dans les coutumes
funéraires, et non selon une perception dualiste et exclusive de chacun des deux concepts.
Sur la base d'une revue de la Itttératare ethnographique--", Keswani suggère que les tombes
collectives expriment des groupements et des intérêts sociaux significatifs au sein de la communauté,
groupements auxquels l'appartenance peut être exprimée et réaffirmée—^ Le rapprochement
ethnographique peut poser problème, car l'analogie n'est pas une marque de validité, pour des raisons
chronologiques et car eUe tend à reposer sur les prémisses de comportements humains universels, mais
213 Keswani 2004 : 34, traduction de l'auteur.
2" Keswani 2004 : 34.
215 Keswani 2004 : 9.
2" GiUespie2001 : 74.
2" Ritzer et Gindoff 1994 : 14, traduction de l'auteur.
218 GiUespie 2001 : 74.
21' GUlespie 2001 : 79.
220 Keswani 1989a.
221 Keswani 1989b ; Keswani 2004 ; 16.
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cette association récurrente trouve écho dans des sources archéologiques—. Hert2 a noté la relationétroite
entre tombes collectives et manipulation secondaire des corps--', un phénomène illustré dans les tombes
prépalatiales de Mochlos—4. Les tombes collectives donnent au groupe quel qu'il soit un sentiment de
cohésion et de solidarité^^s. Ce principe est perceptible dans certaines interprétations de la culture
matérielle néopalatiale. Dabney a ainsi suggéré que l'abandon des tombes collectives au Néopalatial
pourrait refléter la désagrégation de réseaux de liens de parenté ou d'autres affinités, de manière variable
selon les différentes régions22<;. On s'interrogera donc de la manière suivante : Les pratiques funéraires
néopalatiales représentent-eUes effectivement la rupture de ces liens —et de quelle nature étaient-ils —ou
simplement l'absence du souhait de démontrer l'existence de la collectivité par le biais des coutumes
funéraires ? Cette question seraconsidérée dans une perspective syn- et diachronique.
2^ Chapman 1981.
2^3 Hertz 1960 : 82-83.
224 Soles 1992a : 244-245.
225 Keswani 2004: 16. Si la littérature suggère que souvent la tombe est l'expres.sion d'identités sociales et d'intérêts communs,
cela ne signifiepas que l'on peut inférer des tombes des structures de parenté ou des modes résidentiels, Keswani 2004 : 33-34.
226 Dabney et Wright 1990: 46, évoquantMcGuire1983: 119 sw. On a évoqué toutefois, sur la base de Lowe 1996: fig. 62 qu'il
s'agit d'un phénomène généralisé sur l'ensemble de l'île.
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2. Catalogue des données funéraires néopalatiales
Ce catalogue des données funéraires néopalatiales, quoique complété par les découvertes et
publications récentes, est essentiellement basé sur l'ouvrage de Lôwe—Chacune des notices fournies par
cet auteur comprend, outre une description sommaire des données disponibles, leur datation suggérée.
Dans plusieurs cas toutefois, la consultation des sources disponibles a nécessité de considérer une datation
autre que celle MM III-MR lA suggérée par Lôwe^^s. Un appendice donné en fin de catalogue reprend
donc les données funéraires dont l'examen a livrédes dates différentes de celles suggérées par Lôwe. On a
privilégié une description par région, au sens purement géographique du terme (voir la page 5), d'est en
ouest.
Crète orientale
Palaikastro —Aghios Nikolaos —Karvounolakkos
Une série de tombes furent découvertes dans des abris-sous-roche des pentes rocheuses des
monts Petsofas en amont de la chapelle d'Aghios Nikolaos de Palaikastro, au lieu-dit Karvounolakkos, à
une heure de marche vers l'ouest de Roussolakos—?. Quoique certaines datent de la période médiévale, les
traces de dépositions dans un des abris-sous-roche remontent jusqu'au MA '^O. L'abri se présente à la
manière d'une plate-forme longue de huit mètres et délimitée par un mur bas construit à deux mètres de la
roche (fig. II.1). La couche inférieure de l'espace ainsi délimité a livré des tombes MA^^i, auxquelles se
superposaient les fragments d'un pithos décoré d'une double-hache incisée et daté du MR I (plusieurs
arguments d'ordre morphologique et iconographique suggèrent qu'il appartient à l'occupationnéopalatiale
de Palaikastro)^-. Au sujet des restes humains, les données sont cependant très laconiques : Ijxpartie [du
pithos] qui restait était remplie d'os humains^^^. On ignore tout de l'âge, du sexe, et des particularités de
l'individu voite des individus, ainsi que du traitement du corps. De plus, le cas est isolé. Tod note
néanmoins la présencede plusieurs maisons à proximité de la chapelle, qui ont livrédes tessons datés de la
Mjcenaean Period qui, dans les premiers rapports de fouilles de Palaikastro, correspond au MR^'l On ne
peut donc exclure la présence à proximité de maisons contemporaines au placement du corps dans le
Lowe 1996.
^8 II s'est en effet avéré que plusieurs des tombes décrites par cette auteur comme MR étaient en réalité exclusivement
postérieures au Néopalatial. On s'explique mal ces cas, mais peut-être des incertitudes sur le matériel de tombes encore non
publiées ont-eUes pousséLôweà offrirune datation générale, et donc parfois seulement partiellement exacte.
229 Tod 1902/1903 : 339-340 ; Pendlebury 1939 : 235; Leekley-Noyes 1975 ; 65.
23» Lowe 1996 : 112, Nr. Cat. 35.
231 Duckworth mentionne pour les fragments humains anciens qu'il a étudiés la possibilité qu'ils furent transportés à l'état de
squelette dans l'abri. Sa suggestion ne permet toutefois pas de favoriser l'hypothèse d'une déposition secondaire, la mnjusion des
fragments qu'ilprendpour argument pourrait être simplement dueà l'écartement progressif des restes humains pour laisser place
aux nouveaux venus. Quoi qu'il en soit cela fait référence aux dépositions anciennes, Duckworth 1902/1903 : 348.
232 Tod 1902/1903 : 340.
233 Tod 1902/1903 ; 340, traduction del'auteur ; Duckworth 1902/1903 : 347-350 et fig. I n'a analysé que les fragments humains
des dépositions MA.
23-1 Tod 1902/1903 : 338-339.
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pithos - si ces structures s'avèrent appartenir aux débuts du MR -, ainsique l'emploi à une période tardive
d'une tombe MA I.
SCAL £ <= S M E:T/i£S
Figure II.l. Plan de l'abri-sous-roche à Palaikastro - Aghios Nikolaos, d'après Duckworth 1902-03, fig. 1.
Zou
Platon évoque la fouille dans les cavités rocheuses des ravins proches de la vOla de Zou^'^ de deux
tombes à pithos MM IIIB-MR Les données dont on dispose sont malheureusement lacunaires. Un
des pithoi était orné d'un motif de corde en relief et de lignes ondulées, l'autre, de forme presque
sphérique, était doté de quatre anses et d'une décoration peinte imitant les veines de la pierre. La
découverte de vases similaires dans les cimetières de Pachyammos et de Mochlos suggère une datation
MM IIIB confirmée par la découverte de coupelles chronologiquement diagnostiques^'''. On ne dispose
d'aucune autre donnée quant au matériel découvert, et notamment les ossements, pas même sur l'état de
conservation des tombes pouvant justifier ce manque d'informations. On ignore les dimensions des pithoi,
hormis le fait que le premier était plus grand que le second.
Epano Zakros
Dans la pièce © de la viUa d'Epano Zakros furent découverts les restes possibles d'ossements
humains-'^.
255 Annexe I : 12-15.
236 Platon 1955 : 293 ; Fini 1968 : 11 ; Lôwe 1996 : 169, Nr. Cat. 345.
2" Platon 1955 : 294.
238 Platon 1965 ; 221-223 ; Annexe 1: 37-40.
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Petxas
McGeorge mentionne la découverte d'un enfant mort-né déposé dans un pithos inversé à Petras.
Ce dépôt funéraire était situé dans la cour nord de la maison I et est daté du MR Il n'est
malheureusement pas encore publié en détails-'"'.
Isthme d'Ierapetra
Gournia - Sphoungaras
La fouille de Sphoungaras par Seager et HaU a livré des tombes dont les dates s'étalent entre le
MA II et le MR I-'''. Pour la période néopalatiale, pas moins de 150 tombes à pithoi MM III-MR I furent
mises au jour (fig. ll.iy*-. Le cimetière est situé le long de la côte au nord de Goumia, sur une saillie du
paysage dénommée Sphoungaras--^^. Boyd a évoqué la présence de tombes MA dans des abris-sous-roche
sur les pentes de la colline à l'est de la ville-+*. Il s'agit de dépôts très perturbés avec du matériel MA I et II.
Il faut également noter les tombes à maisons MA II découvertes sur la pointe nord du site et qui,
contemporaines à des dépositions simples au cimetière de Sphoungaras, suggèrent une distinction sociale














Figure II.2. Plan du cimetièfe de Goumia - Sphoungaras, d'après Soles 1992a, plan 1.
239 Annexe 1 : 16-18.
2-t» McGeorge 2003 : 302 ; Pomadère 2007 ; 336.
Lôwe 1996 : 125, Nr. Cat. 109.
Leekley-Noyes 1975 : 57 ; Pendlebury 1939 : 178 et 235 ; Fini 1968 : 12.
Hall 1912: 43.
Boyd et a/ii 1908 : 20 et 56.
Boyd et aiï 1908 : 56 ; Soles 1992a : 2-3.
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Le cimetière présente deux modes distincts de traitement des corps, d'une part des inhumations
en terre et, de l'autre, le placement des corps dans des pithoi2'"5. Cette distinction correspond dans
l'ensemble à l'évolution chronologique du cimetière. Les inhumations en terre sont datées du MA IIB-MM
I (dépôts A et B) et celles en pithoi, du MM III-MR I, quoique quelques spécimens AIM I de ce type
soientapparus également^- '^'. Au vu du matériel découvert dans les premières, Hall considère que le site de
Gournia était déjà particulièrement prospère au MA IP«. Un larnax, non décoré mais dont la sitaation
suggère aux fouilleurs une date similaice à celle des pithoi, fut également mis au jour^^f. Comme l'indique
le plan, les enterrements en pithoi néopalatiaux commencent à apparaître à la limite des tombes anciennes.
De l'implantation des tombes —les pithoi semblent en effet avoir été installés après le nettoyage d'une
partie des tombes MA II-MM I —on retiendra essentiellement que les occupants des tombes anciennes
paraissent ne pas avoir été particulièrement respectés par les habitants de Gournia. Peut-être ces derniers
avaient-Us perdu la mémoire de leurs prédécesseurs.
Bien que les fouilleurs évoquent environ 150 pithoi, le plan en indique 131, mais seuls ceux
conservés ou restaurés y furent représentés^so. À cela faut-il encore ajouter les pithoi dont seuls les
fragments furent découverts et les vases détruits par l'érosion du promontoire. Le nombre initial des
tombes devaitdonc être de loin plus élevé, mais on ignore dans quelle mesure exactement. Tous les pithoi
étaient placés à l'envers, certains sur un revêtement de sol en galets, la base supportant parfois une pierre
dont la découverte in situsuggère que les vases étaient entièrement masqués par la terre, sans quoi ceUe-ci
aurait inévitablement bougé^^i. Certains disposaient d'un couvercle, mais ce cas est rare^sa, La hauteur des
pithoi varie entre 0,32 et 0,94 mètre^^s^ des dimensions qui ont parfois posé question quant au traitement
des corps. Certains spécialistes ont ainsi suggéré que les ossements étaient disposés dans les vases après
décharnement-5^. Il semble que les fouilleurs eux-mêmes aient été surpris par la taiUe des pithoi, puisqu'ils
tentèrent l'expérience d'y faire entrer un ouvrier, constatant alors que le corps disposait de beaucoup
d'espace255. Un argument plus convaincant toutefois quant à la présence d'inhumations primaires et non
secondaires est la disposition des ossements à l'intérieur des vases. Dans plusieurs cas, Hall et Seager ont
noté que le nombre et la disposition des ossements n'indiquaient pas de traitement secondaire des corps
(fig. IL3).
On a d'abord considéré que ces enterrements enjarres étaientpeut-être des dépositions secondaires, que les os
avaient été introduits dans lesjarres après que la chair en ait été âtée. Mais ce n'étaitpas le cas. Plusieurs
jarres étaient brisées au niveau de la base (c'est-à-dire leur sommet étantdonné laposition dans laquelle elles
HaU 1912 ; 45-46.
2-" HaU 1912 : 45-46 ; Soles 1992a : 1-2.
2-t8HaU 1912 : 48-58.
HaU 1912 : 60.
250 HaU 1912: pl. XV.
251 HaU 1912: 59.
252 HaU 1912 : 59.
253 HaU 1912 : 62.
25'' Alexander MacGUlivray, communication personneUe.
255 HaU 1912; 61-62.
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étaientplacées) etdonc en soulevant cette partie supérieure on apu constater laposition des os avant qu'ils ne
soient perturbés par l'enlèvement du récipient. Dans plusieurs cas les os de chacun des cinq doigts furent
découverts dansle bon ordre, et de même les côtes se trouvaient dans leurposition naturelle. Dans deuxcas les
os des jambes étaient encore dressés de la manière dont ils l'étaient lorsque le corps avait été inséré avec les
jambesrepliées et lesgenoux ramenés au menton-''^ '.
Il semble donc que l'on doive ici rejeter l'hypothèse d'un traitement secondaire, la petite taille de
certaines jarres étant vraisemblablementdue à celle de l'individu déposé - quoiqu'elle ne puisse exclure le
traitement secondaire d'individus de petite taille, des enfants, que l'illustration ci-dessous tend cependant à
infirmer. On reviendra à cet aspect plus loin.
« A
Figure II.3. Squelette après enlèvement d'un pithos du cimetière de Sphoungaras, d'après Hall 1912, pl.
XIV.
La nature des pithoi varie. Dans quelques cas, la fabrique et l'état des vases suggèrent qu'il
s'agissait de pithoi ayant longtemps rempli une fonction domestique pour ensviite être remployés dans le
cimetière. Souvent toutefois, les vases étaient spécialement produits en vue de cette consommation
funéraire, la forme et la décoration de certains s'avérant tout à fait inadaptées à un usage domestique-^''.
Rares sont les pithoi ayant livré du matériel funéraire autre que les restes des défunts. HaUindique
que seul 15 des 150 tombes néopalatiales ont fourni des petits objets-^®. EUe évoque une poterie décorée
d'un motif de spirales peintes (apparemment MR LA)-''', un couvercle orné de marguerites découvert sous
un pithos-''", des perles en argile (elle affirme que la découverte en était fréquente), quoique dans certains
256 HaU 1912: 61.
257 Hall 1912: 60-61 et 65.
258 Hall 1912 : 66. On notera au sujet de l'occupation ancienne sur le site (MA II-MM lA) la 'prospérité croissante' suggérée par
les découvertes, Soles 1992a : 1.
259 Hall 1912 : 66 et fig. 38.
260 HaU 1912: 67.
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cas elles étaient en bronze, en stéatite et en porcelaine bleue^", et quelques objets en bronze. Une hache
vraisemblablement votive et une barrette à cheveux furent ainsi découvertes^^^^ ainsi que trois bagues^*»'.
Dans l'une d'elles, en bronze, était enchâssé un sceau en cristal représentant un triangle et des hachures.
Une bague en étain ornée d'un sceau représentant une figure entourée par un pointiUage fut mise au jour.
Bien qu'elle soit mentionnée comme une figure féminine par les fouiUeurs, on pourrait la décrire de
manière plus neutre comme un personnage portant une robe longue^". D'autres sceaux sont apparus,
dont la typologie correspond essentiellement aux phases MM III-MR pss. H s'agit de huit sceaux en
pierres (cristal de roche, cornaline et améthyste) et deux en argile. Les attributions à une phase
chronologique ne sont pas toujours claires. Les sceaux sont en effet datés dans les CMS par le pithos
auquel chacun était associé, à savoir au MM I,MM III ou MR I, tandis que Hall les aattribués à la période
néopalatiale sur la base de critères stylistiques^^^. Notons cependant que dans le cas de dix sceaux, la
fourchette chronologique est réduite au MM III-MR W.
Hall et Seager ont noté laprésence récurrente à proximité des pitlioi decoupes, évoquant un rite
dévolu audéfunt aumoment del'inhumation. Les fragments, dontdeux types ont étéidentifiés, sontdatés
du MM III- MR P68. Ils peuvent suggérer la présence d'offrandes portées aux défunts au moment des
funérailles ou de rites les accompagnant.
Charles a étudié 13 crânes. Ils sont décrits comme provenant de tombes MR 1. Ils appartenaient à
quatre hommes âgés d'environ 40, 45, 60 et au moins 60 ans, et neuffemmes dont trois âgées de 50 ans,
deux de 30 ans environ, une de 40 ans, une de 30-35 ans, une de 55 ans et une d'au moins 60 ans. Comme
on leverra par la suite, ces données posent plusieurs problèmes d'interprétation, notamment liés à la toilip
réduite des pithoi. Comment eneffet expliquer ces petites dimensions dans lecas d'un traitement primaire
—ce qui paraît avéré —sachant qu'aucun des 13 cas concernés ne se rapporte à des enfants ? Peut-être les
ossements de jeunes individus se préservaient-ils moins bien, expliquant leur absence dans les résultats de
Charles. Par ailleurs, on ignore les dimensions des pithoi dans lesquels furent découverts les crânes
étudiés, empêchant de les associer auxplus grandspithoi^ '^.
Moclilos - îlot
Seager a mis au jour en 1908 les vestiges d'un cimetière le long de la paroi rocheuse et sur les
pentes de la zone ouestde l'flot^™. Il consiste d'unepart en des tombes à chambres (six) et, en contrebas
de ceUes-ci, en des tombes de formes variées mais généralement petites, en grande partie détruites du fait
2" HaU 1912 ; 67.
HaU 1912 ; 68, fig. 41 et 42.
2" HaU 1912: 68 et fig. 43.
CMS 113 : Nr. 239.
HaU 1912: 69.
CMS 114 : Nr. 205.
2" CMS 113 : Nr. 239-249 ; HaU 1912 : 69-70.
HaU 1912 : 66-67; Boyd etalii1908 : pl. VI, 5 et 36.
Charles 1965 : 94 sw.
2™ Seager 1912 : 13.
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de l'érosion de la pente. Plus récemment, des travaux du service archéologique grec ont mis au jour 13
autres tombes de ce type et établi un plan complet de la 2one funéraire^^i. Les tombes à chambres ou
ossuaires datent des périodes MA II et III. Seager distinguait initialementce premier type d'autres tombes
dites 'à cistes'. CeUes-ci s'avèrent en réalité avoir appartenu à une seule et même typologie de tombes
construites et couvertes-^-. Des abris-sous-roche et de simples fosses présentant des inhumations MA
pauvres ont été identifiés, ainsi que des inhumations en pithoi MM III-MR I.
Au sujet des pratiques funéraires prépalatiales. Soles indique qu'il s'agit d'inhumations collectives
dont il est parfois possible d'identifier les différentes phases de décomposition des corps (prothesis) et de
déposition secondaire des ossements. Il juge toutefois que rien ne permet d'assurer que la décomposition
des corps avait lieu dans un endroit indépendant et que les tombes ne correspondaient qu'à la seconde
phase. Les pratiques étaient selon lui intimement liées, et prenaient place dans un même espace, mais
souvent des compartiments différents. Sa perception des pratiques fut en grande partie éclairée par sa
reconsidération des tombes en compartiments appartenant à une structure commune plutôt qu'en tombes
distinctes™.
Remploi néopalatial des tombes à chambres
Les ossuaires MA portent les traces selon Seager d'un nettoyage au MM III, des objets de cette
période ayant été découverts sur le sol des tombes.
Ces dépôts plus tardifs contenaient rarement de la poterie peinte, ou même quoi que ce soit de valeur, à
l'exception de quelques sceaux et lames de couteaux. Un dépôt de cettepériode dans deux des grandes tombes
à chambres (Il etIV) contenait desjarres inversées, une dans une tombe etdeux dansl'autre. Elles étaient de
forme MM III caractéristique, sans décoration, et ne contenaient ni osni objets quelconques. Une autrejarre
deforme parfaitement identiquefut découverte insérée dans un mur basproche. Celle-ci contenait une terre
particulière de couleurgris-cendré dont onsait, dufait de la comparaison avec des dépôts similaires dans des
jarresfunéraires découvertes à Goumia, qu'elles contenaient des restes humains^ '^.
Les tombes I. II et III formaient les trois compartiments d'une seule et même tombe à maison (fig.
II.4)276_ Le compartiment sud de la tombe à maison I a livré, recouvrant 30 crânes entassés, un dépôt de
terre et de pierre vraisemblablement placé là au MM III, dans lequel furent découverts un sceau en
calcédoine '^''? et des tessons de céramique-^®. Cette accumulation récente n'a cependant pas livré d'indices
de dépôt funéraire^'''.
271 Soles 1992a : 41,106-113 et Plan 3.
272 Soles 1992a : 42.
273 Soles 1992a : 244-245.
274 Lôwe 1996 : 143-144, Nr. Cat. 209.
275 Seager 1912 : 15, traduction de l'auteur.
271 Soles 1992a : 42, fig. 16 et 17.
277 Seager 1912 : 18 et fig. 6, Is ; CMS 113 : Nr. 251.
278 Soles 1992a : fig. 18.
279 Seager 1912 : 18.
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La tombe à maison II contenaitun dépôt perturbé daté du MM III-MR I-^o. Une lame de couteau
en bronze MM III voire MR I, et une autre MM III furent découvertes près de la surface avec un bol et
une jarre non décorés^si. À nouveau, il n'est pas fait mention de dépôt funéraire néopalatial. Cette
utilisation au MM III-MR I poiorrait donc refléter lavénération des tombes anciennes, comme cefut peut-
êtrele cas dans la tombe I. On notera quela tombe II a livré une grande quantité de vases en pierre et de
bijoux en or MA.
- vi- n>
... s ..
Figixre II.4. Plan des tombes I/II/III de Mochlos, d'après Soles 1992a,fïg. 16.
De même, la tombe à maison III ne fut vraisemblablement pas une tombe néopalatiale, mais
plutôt un édifice associé à des rites funéraires selon Seager. Il en veut pour preuve l'absence d'ossements
et de murs de partition et l'existence de deux entrées282. H reconnaît toutefois que l'absence d'ossements
MM peut êtredue aux mauvaises conditions de préservation quiont d'aiUeurs réduiten poudreles os MA,
quoiqu'il y suggère plutôt une vénération desancêtres auMM III (etMM I avant cela)283.
Parmi le matériel, des bols en pierre d'un type apparaissant à partir du MM I et parfois associés à
du matériel descendant jusqu'au MR sont décrits. Seul un sceau en calcédoine peut être certainement daté
du MM III-MR P84.
L'ensemble funéraire constimé par les compartiments IV. V et V7était précédé d'une cour pavée
(fïg. 11.5)285. Il semble que cette cour ait été construite à l'emplacement de tombes MA I dont des
fragments d'objets en or et de céramique furent découverts sous le pavement. Elleest associée auxtombes
IV, V et VI luifaisant face et érigées au MA IL Elle fut ensuite nettoyée au MM I et MM III, une jarre de
cette dernière phase ayant été découverte dans sapartie est, de même quedes tessons desdeux périodes^sii.
280 Soles 1992a : 49.
Seager 1912 : 23, % 45, II52 et 31, II51.
282 Seager 1912 : 37.
283 Seager 1912 : 37-38.
284 Seager 1912 : 39, fig. 14 et 36.
285 Soles 1992a ; fig. 20
28' Seager 1912: 40. Peut-être s'agit-il de la jarre qui contenait des restes blanchâtres correspondant à une inhumation et dtée
précédemment, Seager 1912 : 15.
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La tombe à maison V n'a pas livré de traces de réoccupation d'une quelconque nature au
La tombe à maison VI semble avoir cessé d'être utilisée pour des dépôts funéraires au MA II, pour
connaître plus tard une occupation similaire aux MM et MR, donnée intéressante car il s'agit dans ce
groupe de trois tombes de la seule présentant les traces claires d'une fonction funéraire à cette période
tardive-8®. Cette réoccupation n'a cependant pas perturbé les niveaux anciens. Au MM III, le mur est MA,
effondré, fut reconstruit, réduisant légèrement l'espace de la tombe. Cette reconstruction était dévolue au
remploi de la zone dans un but funéraire, comme l'indiquent les ossements humains découverts en
surface. Aucun objet de valeur ne fut mis au jour mais des tessons de pauvre qualité permettent de dater
















Figure II.5. Plan des tombes IV/V/VI de Mochlos, d'après Soles 1992a, fig. 20.
La tombe à maison IV, par laquelle on accédait à la tombe VI, est présentée par Seager comme
une chapelle funéraire ouvrant sur la sépulture à l'arrière^sf. Soles suggère que la première servait au
placement des cadavres iprothesis), tandis que dans la seconde on rassemblait les ossements^'o. Alors que
cette dernière cesse d'être utilisée comme tombe au MA II, l'espace IV sert comme telle à partir du MA
III, la porte communiquant entre les deux ayant alors été bouchée. La tombe IV est subdivisée en deux
compartiments A et B. Seager a noté des perturbations MM III dans cette tombe, indiquées par le
287 Seager 1912 : 42.
288 Seager 1912 : 44 et 50-51 ; Soles 1992a ; fig. 22.
285 Seager 1912 : 41.
25» Soles 1992a : 244-245.
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nettoyage des dépôts funéraires MA, et par un dépôt de céramiques, de lames de couteaux en bronze, de
deux pithoi, d'un bol en stéatite noire et d'une tête en argile. Ceremaniement MM fut tel qu'il révéla les
niveaux de déposition MA, dont les objets les plus précieux semblent alors avoir été piUés-'^ . Seager
précise qu'il n'a pas découvert d'ossements associés à ces activités zécentes-^-. On reprend ici le matériel
attribué à la phase MM III ;
IVI 1. Large bol en stéatite. Ce bolprovient du dépôt MM III et saforme n'apparaît pas avant la
période MM I ; IV. 11. Collier en perles d'or, de cristal et de pierres. Une perle de porcelaine
suggère une date MM III ; IV. 16. Petite tête en terre-mite mentionnée comme appartenant à la
période MM lU. [...] Ellefut découverte avec deux lames de couteaux en bron^. L'une ressemble à
certains types MM I, l'autre est MM III ; IV. 19, 20. Deuxgrandesjarressans décoration peinte,
datées du MM III ; IV. 21. Un large bol en argile daté du MM III etayant laforme d'un pot defleur
moderne. Il n'estpaspeinf-'^.
La tombe IX. délimitée par des dalles, ne contenait que des tessons MM I et 1ÏV\ mais elle fut
érigée au MA^'s.
La tombe X partage un mur mitoyen avec la tombe IX-"^. De date identique, elle contenait
également du matériel plus récent. Il s'agissait de coupes en bronze corrodées et de sceaux. Bien que
certains soient datés du MM I, plusieurs appartiennentà la période néopalatiale '^^ .
X b. Sceau en calcédoine représentant une créature démoniaque (diamètre du champ 1 cm.). Ce sceau est
probablement MM III ; X. c. Sceau lenticulaire en stéatite noire orné du motifcoitventionnel de la double-
hache (diamètre du champ 2 cm.) ; X. d. Sceau lenticulaire en stéatite noire orné du motif de deux insectes
ressemblant à des libellules (diamètre du champ 1,3 cm.). Ces deux sceaux [X. c et X. d] datent
vraisemblablement du MR
La tombe XII est une tombe à cisteconstruite au MAmais entièrement vidée de son contenupour
être réutilisée au MM III. EUe ne contenait aucun objet en or, à la différence des tombes MA sur le site^ff.
XH. a. Lampe en stéatite grisfoncé ; XII. b. Coupe en stéatite noire ; XII. c. Bolen stéatite trop abîmé
pour avoirpu être conservé ; XLI. d. Navette en stéatite verte (diamètre 2.5 cm.) ; XII. e. Bolen bront^e très
corrodé ; XII. f. Coupe en bront^ de type Vapheio. Cette coupe est un bon exemple du travail du métal au
MM III. Le motifapparaît de manière récurrente dans les arts décoratifs des périodes MM III etMR I ;
Seager 1912 : 45 et fig. 21.
Seager 1912 : 45.
2" Seager 1912 : 47-50, traduction de l'auteur.
Seager 1912 : 57.
2M Seager 1912 : 58 ; Lôwe 1996 : 144, Nr. Cat. 210.
-"i Soles 1992a : 79 et fig. 31. Soles a souligné la difficulté d'identifier les tombes de Seager et la possible inversion des deux
tombes dans sa figure.
2" Seager 1912 : 58 ; Lôwe 1996 : 144, Nr. Cat. 211.
258 Seager 1912 : 58, traduction de l'auteur.
299 Seager 1912 ; 61.
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XII. g. Bague enbronsv avec biseau supportant un motif, mais si corrodé qu'il esttotalement effacé (diamètre
de l'anneau 1,4 cm.) ; XII. h. Deuxgrandesperles en porcelaine (longueur 3,5 cm.) ; XII. i. Sceau à trois
faces en cornaline rougeprésentant deuxfaces gravées (longueur 1,8 cm.). Unedesfaces montre un oiseau aux
ailes déployées. Sur l'autreface sontreprésentés deux curieux objets, peut-être des oiseaux. troisièmeface
est nue ; XZ7. j. Pendentif enporcelaine (longueur 2,7 cm.) ; XII. k. Unepetiteperle amygdaloïde en
bronsv ; XII. l Plusieursperles en argile ; XII. m. Coupe enargile couverte d'une engohe noire sur laquelle
estpeint un motifblanc (hauteur 10,1 cm., diamètre 9 cm.). I-a peinture esttrès abîmée^^".
La tombe XV (fig. II.6)-'oi, construite au MA et contenant de la vaisselle en pierre des MA II et III,
fut utilisée jusqu'au MM III, certains objets étant même datés du MR
XV. e. Coupe en stéatite noire ; XV. f Coupe de même taille et matériau. Ces coupes sont exactement
similaires aux coupelles coniques trouvées en quantités considérables dans tous les dépôts MR I ; XV. h.
Sceau enargent (longueur 1,7 cm., diamètre du champ 1,3 cm.). De manière surprenante, bien quel'argent se
préserve souvent mal, ce sceau n'estpas corrodé. Il estd'un type commun au MM III [...] ; XV. i. Collier
enperles d'argile (longueur 28 an.). De telles perlesfurent découvertes dans la tombe XII, appartenant au





Figure II.6. Plan des tombes XV/XVI/XVII de Mochlos, d'après Soles 1992a, 36.
La tombe XX forme un seul et même édifice avec la tombe XXI (fig. II.7), quoique Seager ait
suggéré que la première venait perturber la seconde^o^. Son contenu date essentiellement du MM III,
MO Seager 1912 : 62-63 ; CMS 113: Nr. 254.
Ml Soles 1992a : fig. 36.
Soles 1992a : 92.
303 Seager 1912 : 66, traduction de l'auteur.
30-t Soles 1992a : 73 et fig. 28 ; Seager 1912 : 80.
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quoique deux vases en argile appartiennent à une phase d'utilisation antérieure. Le matériel attribué à la
phase MM III est le smvant :
XX. 9. "Lame de couteau en hnn^. Il est daté du MM III ; XX. 10, 11 et 12. Pointes de lance en
bronze. Il semble à Seager que les pointes de lance n'apparaissent pas avant le MM III ; XX.





Figixre II.7. Plan des tombes XIII/XX/XXI/XXII de Mochlos, d'après Soles 1992a,fïg. 28.
La tombe XXII est de construction relativement différente puisqu'elle ne présente qu'un mur à
l'ouest tandis que ces côtés nord et sud n'étaient délimités par aucune structure architecturale (fig. II.7).
EUe est datée du MR I par le caractère des objets en or qu'elle a livrés. Aucune poterie ne permet toutefois
de confirmer cette datation, et l'on repose donc ici sur l'interprétation de Seager^"^. Une partiedu matériel
pourrait être plus ancienne.
XXII. a. Court collier en perles d'or, de cristal, d'améthyste etde cornaline. [...] Elles doivent appartenir
au MR I, sipas à une période plus tardive, carelles sont d'un type commun dans les tombes MR II etIII
sur le continent. Ilj a également une perle en électrum etplusieurs en calcédoine, ainsi qu'un pendentif en
améthyste enforme de tête de taureau ; XXII. b. Grande bague en bron^ (diamètre 1,5 cm.). Le biseau est
si corrodé qu'on ne peut déceler de motif-, XXII. c. Grande perle amygdaloïde en bronze (longueur 2 cm.) ;
XXII. d. Oiseau de bague en orsans décoration (diamètre 1,7cm.) ; XXII. e. Sceau amygdaloïde en stéatite
verte avec un motifde croissants (longueur 2 cm.y''.
Seager 1912 : 75, traduction de l'auteur.
3°' Seager 1912 : 78.
Seager 1912 : 79, traduction de l'auteur.
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On notera toutefois que Driessen et Macdonald s'interrogent sur la nature même de cette tombe. Ils
n'excluent pas la possibilité qu'il s'agisse d'un trésor personnelenfoui avantla destruction du site^o».
Tombes àpithoi MM III-MK lA etautresformes de dépôtsfunéraires néopalatiaux
15 tombes à pithoi MM III-MR lA furent mises au jour sur la pente ouest de l'île. Les jarres
étaient placées à l'envers et à une faible profondeur, sans être délimitée par une constiTiction quelconque.
L'érosion importante de cette partie de l'île a fortement perturbé leur distribution. Neuf contenaient
encore des ossements qui ont permis d'identifier qu'elles servaient au dépôt des restes d'enfants. Les six
autres pithoi furent découverts vides, mais leurs petites dimensions pourraient suggérer qu'ils
remplissaient la même fonction^o'. On ne dispose pas ici de données ostéologiques permettant d'identifier
un traitement primaire et non secondaire des corps, contrairement aux informations disponibles pour le
cimetière de Sphoungaras. La datation MM III-MR I des pithoi est basée sur le style du décor en relief
ornant leurs parois. Ils n'ont pas livré d'autre matériel que les restes humains.
Sur le sol à la surface de la tombe IX fut mise au jour une tombe MR I d'un autre type que les
tombes à pithoi. Celle-ci n'était pas délimitée et, mal conservée, n'a pas révélé l'âge du défunt qui y fut
déposé. Le matériel était composé de trois vases en bronze dont un seul fut préservé (liaut de 3,6
centimètres et d'un diamètre de 13,5 centimèttes) tant leurs parois étaient fines^i". La tombe est datée du
MR I non sur la base de poterie, totalement absente, mais d'une bague en or^^^ Un sceau en hématite fut
également découvert. La discussion concernant sa datation s'avère intéressante puisque Evans établit le
parallèle avec des sceaux knossiens du MR II, période pouvant correspondre selon Seager au MR I récent
dans l'est de la Crète, donc potentiellement MR IB3i2.
Plusieurs squelettes ou fragments de squelettes humains furent mis au jour au sein de l'habitat
néopalatial. Dans la majeure partie des cas cependant, il s'agit d'intrusions ou des restes des personnes
tuées lors de la destruction du site, vraisemblablement suite à une attaque humaine. Im villefut détruitepar le
feu à la fin du MR IB, et Seager, déœuvrant les restes d'ossements humains, considéré qu'une attaque ennemie était
responsable de sa destruction^^^. Les restes d'un squelette (subadult) furent découverts dans la structure (MR I)
D2. he squelettefut trouvé dansune position verticale avec le crâne tombé en avantsur lapoitrine et les deux brascroisés
devant. Les os à partir de la taille avaient disparu. Sa préservation incomplète suggère qu'il était intrusif. Ilpourrait avoir
glissé danslapentejusqu'à cettepositionftnale^ '^^ . En B2 un crâne fut mis au jour dans la pièce en sous-sol de 1.3.
Sur lesolenrocherfut découvertprès des restes d'une cruche quigisaità ses côtés lecrâne d'unefemme âgée de 18 à 24 ans,
et dontmanquait la mâchoire inférieure [...] mais autrement relativement bien préseivé. Le Professeur Délia Cook, qui a
308 Driessen et Macdonald 1997 ; 244.
Seager 1912 : 16 et 87-89. Les seules dimensions dont on dispose font état de hauteurs de 0,48 et 0,56 mètre, Seager 1912 : i
89.
31° Seager 1912 : 89 et fig. 26A.
3" Seager 1912 : 89-91 et fig. 52 ; CMS 113 ; Nr. 252,
312 Seager 1912 : 91-92 et fig. 53 ; CMS 113 : Nr. 253.
31'Soles et Davaras 1992 : 418, pl. 54c, traduction de Fauteur.
Soles et Davaras 1992 ; 429, pl. 94b, traduction de l'auteur.
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examiné le crâne en 1994, a découvert que lajeunefemme avait étéfrappée d'un coup à la tête. Celui-ci apercé le haut du
crâne etprobablement causé la morfi'^ ^. Ce crâne sera à nouveau évoqué plus loin, dans le chapitre traitant du
culte des ancêtres.
Mochlos - Quartier des Artisans - Bâtiment A
Les restes d'une hypothétique inhumation d'enfant furent mis au jourdans la pièce 2 du bâtiment
A du Quartier des Artisans, un ensemble de structures situé sur le rivage face à l'îlot et établi là au MR
IB'i''. Un os long et une incisive ayantappartenus à un jeune individu ont en effet été découverts dans le
dépôt qui s'est accumulé du côté nord de la pièce. Les fouiUeurs soutiennent qu'il s'agit bien d'un dépôt
funéraire et non d'une mort due à l'effondrement du toit et du mur car les restes forent découverts sous
un niveau de sol—la poterie est MRIB —quis'était accumulé sur une épaisseur d'au moins 0,25 mètre^ '^.
Auctine offrande n'était associée à ce dépôt, si peu délimité qu'il ne fut interprété comme tel que lors du
traitement des données issues de la fouffle, notamment la flottation des échantillons de sopi». On ne peut
donc que souligner le caractère hypothétique de cette déposition funéraire. D'autres restes humains furent
découverts dispersés dans l'ensemble du Quartier des Artisans. Il s'agit de 18 dents et de la première
phalange d'une main adulte'^ '. On ne peut cependant inférer de ces fragments la présence d'un dépôt
funéraire néopalatial, et les fouiUeurs suggèrent dans ce cas qu'il s'agit plutôt de restes dus à des
accidents'-o, une hypothèsequi nous semble probante.
Pachyammos
Seager a mis au jour en 1914 les vestiges d'un cimetière minoen découverts par les crues causées
suite à une violente tempête en 1913521. 213 pidioi (et quelques larnakes) qui contenaient des ossements
avaient été déposés à l'envers dans le sable, près du rivage'^ a Les pithoiquiconstituent l'exclusivité - ou
presque - des modes d'inhumation s'étalent sur une très longue période, du MA III, pour des tombes
d'enfants, au MR I. Lapériode néopalatiale est laprincipale représentée^^î. Seager n'a cependant pas livré
d'informations plus précises quant à la représentation de chacune des phases chronologiques dans le
cimetière.
315 Soles et Davaras 1996 : 194, traduction de l'auteur. Il faut noter que le 18 mai 2007, Soles a donné une conférence à Athènes
{Miman Seminai) surle tlième delavénération des ancêtres et évoque B2 dans cecontexte. Lecrâne estalors pris pourargument,
mais il ne me semble pas qu'il ait alors rappelé la blessuredont la jeune femme avait été victime.
3" Soles 2003 : 26 ; Annexe 1: 69-73.
317 Soles 2003 : 26.
318 Soles 2003 : 145.
31'Cette dernière fut découverte sur le sol de la pièce 13E du bâtiment B, Soles 2003 : 145.
320 Soles 2003 : 146.
321 Seager 1916 : 8 ; Lôwe 1996 : 150, Cat. Nr. 225 et 256 ; Fini1968 : 12 ; Leekley-Noyes 1975 : 64; Pendlebury 1939 : 235.
322 Seager 1916 : 8-9.
323 Seager 1916 : 9. Il faut également mentionner la découverte près d'Alatsomouri dans la région de Pachyammos d'une tombe
MR III qui contenaitdes larnaxet un vase tripode danslesquels furent mis au jour des os.sements, Alexiou 1954.
64
Négociation du passé Coutumes funéraires
Les jarres, jugées plus belles par Seager que celles découvertes à Sphoungaras, témoigneraient
selon lui du statut plus élevé des défunts, hypothèse dont il reconnaît toutefois qu'elle n'est pas supportée
par les rares offrandes mises au jour dans les pithoi-'^ ^. Ce critère subjectif semble d'autant moins probant
que, comme à Sphoungaras, les jarres mises au jour provenaient souvent du remploi de matériel de
stockagedomestique^ss. Ainsi, un pithos présentait un bec d'écoulement à sa base, indiquant une vocation
première autre que funéraire^^t^. Tous, hormis un exemplaire,étaient placés à l'envers^-^.
La question du type d'inliumation est ici problématique. En effet, contrairement à Sphoungaras
où la disposition des ossements à l'intérieur de plusieurs pithoi pouvait suggérer des inhiunations
primaires, les ossements étaient ici rarement conservés. Néanmoins, le parallèle avec le cimetière des
tombes à pithoi de Sphoungaras a encouragé Seagerà reconnaître un même type d'inhumations^-®. Il était
pourtant lui-même surpris des dimensions réduites des jarres (entre 0,40 et 0,90 mètre, mais dont la
majorité ne dépasse pas 0,60 mètre-'^ !*), phénomène qu'il explique par la mise en pithoi d'enfants et, dans le
cas d'adultes, par la taille réduite des Minoens et la possibilité que les os du défunt (les hanches par
exemple) étaient brisés'^ o. Aucune donnée anthropologique ne vient cependant étayer cette hypothèse et il
semblerait que l'on doive considérer ici, soit la présence d'un cimetière dévolu à des enfants, soit —ou
parallèlement à cette première possibilité —qu'il s'agissait d'inhumations secondaires^si. Les dimensions
d'une des jarres suggèrent à Seager cette seconde possibilité. Une jarre du groupe XTV (pl.XVII, No. XIV,
a et pl. XVIII), datée de la transition MM III-MR lA, est décrite de la manière suivante ; d'après laforme
étroite du col, cette amphore doit avoir contenu soit le corps d'un enfant, soit les os d'un adulte dont la chair avait été
préalablement ôtéé^^.
Les pithoi semblaient avoir été déposés par groupes de trois à cinq voire plus, pouvant suggérer la
présence de regroupements en familles nucléaires. Toutefois, ces regroupements se sont révélés appartenir
à des niveaux différents, des tombes récentes venues empiéter sur la zone d'autres plus anciennes, les
détruisant parfois. Ceci indique que les tombes n'étaient pas marquées au sol et que les vivants se
souciaient peu de perturber d'anciennes tombes —par anciennes on n'entend pas ici nécessairement d'une
phase chronologique de loin antérieure^^s. La répartition des tombes ne reflète donc pas une organisation
sociale particulière. Au sujet du groupe social concerné, on n'a pas découvert le site d'habitat lié au
cimetière. La colline d'Alatsomouri fermant à l'ouest la baie de Pachyammos abritait autrefois un port
selon Seager. EUe a livré de nombreux tessons mais cependant pas les traces de murs minoens. Peut-être
un établissement était-il situé plus loin à l'intérieur de l'Isthme, masqué aujourd'hui par une épaisse couche
324 Seager 1916 : 9.
325 Seager 1916: 13.
326 Seager 1916 : 17-18.
327 Seager 1916 : 20.
328 Seager 1916: 11.
32» Seager 1916 : 30.
331 Seager 1916 : 12. Notons que seuls quatre crânes ont pu être prélevés sur l'ensemble du cimetière.
331 MacGillivray est un des tenants de cette seconde possibilité.
332 Seager 1916 : 26, traduction de l'auteur.
333 Seager 1916: 12-13.
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d'alluvions33+. Watrous suggère quant à lui que le site associé à cecimetière setrouvait sous levillage actuel
de Pachyammos. Il évoque également la présence d'un sitenéopalatial de la taille de Gournia à Plakoures,
à mi-chemin entre Pachyammos et Kavousi, détruit en 1996, sans toutefois proposer un lien quelconque
avec le cimetière'^s.
Seule une partie des pithoi - les plus beaux vraisemblablement - fut décrite par Seager. On ne
reprendra donc pas sa liste ici, du fait de la non-représentativité des données. On se contentera de
mentionner le contenu, humain et matériel, de certains d'entre eux33<> : Groupe IL Trois des pithoi de ce
groupe contenaient les restes de coupelles sans anses MR I (coniques peut-on supposer)^^? • Groupe V.
Unpithos dont Seager n'a pu préciser la date mais qui contenait deux coupes en argile et un bolen marbre
dont le type est daté du MA III ou MM H est cependant difficile d'établir s'il s'agit d'un pithos
néopalatial contenant des objets anciens ou d'un pitlios MA III-MM I. Cette dernière possibilité semble la
plus probante ; Groupe VI. Il a livré deux coupes en argHe^^s ; Groupe VIL [Un grand pithos et deux
autres ornés de 'drip-pattern"] Un despithoi contenait un petit bol en brèche, près d'un autre se trouvaient
deux bols en stéatite, à propos desquels Seager note : Ces vases en pierre sontpeut-être les restes d'enterrements du
Minoen Anàen. Ilssontprobablementplus anàens que lesjarres avec lesquelles ilsfurent découverts car le pithos, à enjuger
par l'argile, semble appartenir au MR 1. Les pithoi ornés du motif de drip-pattern étaient vraisemblablement plus
anciens '^^ " ; Un pithos proche du groupe IX, MM III, contenait un bracelet d'enfant en bronze''*^ ; Groupe
X. Un pithos contenait une petite cruche et une coupe MM III-MR lA^^^ - Groupe XII. Un pithos
contenait les restes d'un enfant^"" ; Groupe XV. Un pithos décoré d'un motif de corde en reliefcontenait
une coupe MR I. Un autre pithos de type 'drip-pattem' contenait une même coupe. Un autre pithos
portant une décoration identique contenait deux coupes. Parmi les pithoi qui n'ont pu être attribués à des
groupes définis, l'un contenait deux coupes dont une est clairement datée du MM III-MR
Crète centrale nord
AnapoHs
Hazzidalds a mis au jour un pithos placé dans une fosse creusée (diamètre 0,90 mètre, profondeur
0,60 mètre, plus étroite dans sa partie supérieure). Le pithos était accompagné d'une coupe datée de la fin
du MM^+s petites dimensions (diamètre 0,48 mètre, hauteur 0,73 mètre), il était maintenu à
33-'Seager 1916: 10.
Watrous et Blitzer 1999 : 906.
Seager1916 : 15-30.Seulescellesdatées avec certitude de la période néopalatiale sont considérées.
"7 Seager 1916: 17.
338 Seager 1916: 18.
33'Seager 1916 : 18, pl. II, n° Via.
3-"' Seager 1916 : 18; traduction de l'auteur.
3^1 Seager 1916 : 20.
3^2 Seager 1916: 21.
3« Seager 1916 : 24.
3+t Seager 1916: 29.
3^5 Le type précis n'est pas mentionné dans la publication, Hazzidakis 1918 : 58; Lôwe 1996 : 174, Nr. Cat. 369 ; Pendiebury
1939: 176; Fini 1968: 11.
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l'horizontale dans la fosse par des pierres, son ouverture tournée vers l'ouest. Malconservé, il présentait
encore toutefois deux anses horizontales dressées vers le haut. Sa forme suggère une datation MM III ou
MR I, corroborée par la coupelle déposée en offrande '^"'. Les conditions de préservation ont fortement
abîmé les ossements à l'intérieur du pithos mais on a pu déterminer qu'il s'agissait des restes du squelette
d'un adolescentde 14 ans. Le crâne était situé près de la base du pithos. Les jambes étaient rassemblées de
sorte que les genoux apparaissaient du côté de l'ouverture du pithos. Selon Hazzidakis, la position des os
les uns par rapport aux autres indique que le défunt avait été placé la tête vers le bas du contenant sans
dépeçage ou inhumation au préalable^t'. Le pithoi fut recouvert que des vases en argile aient été posés à
proximité''^ ». Bien qu'il ne soit pas mentionné dans le rapport de fouilles, un sceau en stéatite fut
découvert. Sur une de ses faces est représenté un lion stylisé^"". Il s'agissait vraisemblablement d'une
tombe isolée.
Archanes —Fourni
Ce cimetière est occupé du MA IIA au MR IIIC et caractérisé par la très grande variété des
formes architecturales funéraires (fig. II. 8). Le nombre de défunts et de biens et la variété quant à la
nature de ces derniers en fait l'un des principaux sites funéraires minoens. Les traces d'une activité au
Néopalatial sont réduites à trois tombes, la tholos B, le bâtiment funéraire 3 et la tombe 20. Dans aucun
des cas il ne s'agit d'une structure purement néopalariale, mais de structures plus anciennes qui ont connu




Area oi the rocks
„ •- Mycenaean Grave
Enclosure
Figure II.8. Plan de la nécropole d'Archanes - Fourni (nord à gauche), d'après SakeUaralds et Sakellarakis
1993, fig. 35.
Tiû/os B
Construite au MM lA, cette tholos —ou plutôt ce complexe quadrangulaire focalisé sur une tholos
(fig. II.9) —est en usage jusqu'au MR IIIA, moment où le dromos, contenant notamment des sacrifices de
Ha^Mdakis 1918 ; 58.
Hazzidakis 1918 : 60.
'••s Hazzidakis 1918 : 60.
5^' Le sceau est daté du MM III sur la base de la tombe. CMS 114 : Nr. 20.
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chiens, est scellé^^o s'agit d'un complexe funéraire cohérent malgré les six phases architecturales qui le
composent, dont quatre au MM lA, une au MR IB et une au MR IIIA^si. La tholos communiquait par
deux portes vers des pièces adjacentes^^a Le complexe était doté d'un étage, comme lesuggère unescalier.
Lapièce 6 ou pièce au pilier étaitle second pôledu complexe, auquel étaient également associée une série
de pièces et dans lequel furent mis au jour des vestiges MM III-MR Partiellement pillée, elle a tout
de même livré un matériel abondant et notamment les restes de 24 dépôts funéraires, dont 19 dans un
même larnax354. H est impossible toutefois d'isoler les dépôts néopalatiaux, le matériel étant trop
perturbé355. Soles offre un excellent résumé des tombes et de leur chronologie, mais il ne commente pas
davantage la réutilisation de la tombe au Néopalatial et au MR TTTA^se
Figure II.9. Plan de la tholos B d'Atchanes, d'aptès Maggidis 1998, fig. 6.9.
bâtimentfunéraire 3
Il s'agit d'un bâtiment rectangulaire soigneusement construit recelant cinq phases architecturales
et dotéde deux niveaux, l'inférieur uniquement accessible par lepremier étage'^ ?^ et occupé du MM LA. à la
périodepostpalatiale^^®. Les tombesinstallées à l'étage se sont donc effondrées dans le rez-de-chaussée. Le
plan de celui-ci présente deux pièces quadrangulaires - l'une subdivisée en deux compartiments - longées
à l'est par une sorte de corridorauquel on accédait depuis l'étage par un escalier donnant sur un vestibule.
350 SakeUarakis et SalceUarakis 1997 : 169-179 ; Prakt 1966 ; 176-177 ; SakeUarakis 1975 ; 319-320 ; AA 1971 : 326 ; ArchKep
1965/1966 : 22-,ArchRep 1967/1968: 22-,ArchRfp 1971/1972; 22 ; BCH 1966 : 928; BCH 1967 : 786 ; BCH 1968 : 988; BCH
1972 : 805 ; BCH 1987 : 575 ; Ei^on 1966 : 135 ; E/^on 1967 ; 97; 1971 : 239 ; Eigo» 1986 ; 132; Etgoii 1987 : 129 ; HiHer
1977 : 102 ; Kanta 1980 : 33 ; Leekley-Noyes 1975 ; 75 ; Fini 1968 : 77 ; Kadmos 1965 ; 179 ; Prakt 1971 : 277 ; Prakt 1975 : 319.
551Sakellaralds et SakeUarakis 1997 : 170.
^^^AréDeJt1966 : 413 iAréRep 1966/1967 : 20.
555SakeUarakis et SakeUarakis 1997 : 177.
55-' Lôwe 1996 ; 177, Nr. Cat. 390 ; Prakt 1967 :154-156.
555 Prakt 1966 : 175 ; Prakt 1967 : 151 ; Prakt 1971 : 277 ; Prakt 1975 : 319.
556 Soles 1992a: 134-135.
557Soles 1992a : 136.
558 SakeUarakis et SakeUarakis 1997: 194-198, fig. 145et plans50-51 ; Prakt 1971 : 281 ; SakeUarakis et SakeUarakis 1991 ; 90.
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Le bâtiment funéraire 3 ayant livré de la céramique néopalatiale, sa construction et son occupation furent
d'abord datées de cette phase. Des trois phases chronologiques qu'il a livrées, la plus ancienne contenait
cependant du matériel MM I, et il semble que ce premier niveau ait été nettoyé, remblayé —le remblai
offrant un second niveau —puis réutilisé au Néopalatial'^'. Dans la publication finale, les Sakellarakis
évoquent toutefois une occupation du MM lA au Postpalatial. Lors de cette dernière période, les tombes
de la pièce nord sont nettoyées et les morts sont placés dans des larnakes. A nouveau, on n'a rien identifié
qui puisse être défini comme une tombe clairement néopalatiale, même si une utilisation du bâtiment à
cette époque est avérée par le matériel. La nature de cette utilisation reste toutefois impossible à
déterminer.
Tombe 20
Sur une surface de 35 m^ environ furent mis au jour les restes d'un mur courbe ainsi qu'un pierrier
épais de 0,50 mètre. Aux pierres étaient mêlés des ossements humains et d'animaux, ainsi qu'une multitude
de tessons MM IIIB-MR lA, et une série de petits objets dont un ruban d'argent^^". Un espace de forme
ellipsoïdale délimité par un mur, dont les Sakellarakis soulignent la fonction funéraire, leur suggère des
structures similaires à celles de Grèce continentale'''^. Lôwe pose ainsi la question de la présence d'un
possible tumulus3S2 Qn ignore cependant la forme et le nombre des éventuelles activités funéraires.
Outre ces structures à vocation funéraire, il faut également souligner la présence dans le cimetière
du Bâtiment 4. Il s'agit d'une structure rectangulaire divisée en deux ailes, est et ouest. Dans la première,
dotée d'un étage correspondant au rez-de-chaussée de l'aile ouest, du fait d'une différence importante de
niveau, on a mis au jour les restes d'activités artisanales, de stockage, ainsi qu'une presse à vin. Dans l'aile
ouest, on a conservé les restes d'un support pour un pavement qui, outre une table à offrandes et 250
coupelles coniques renversées ou non, a livré trois bases de colonnes en pierre. Peut-être les colonnes
délimitaient-elles les deux ailes, celle à l'ouest ouverte sur les trois autres côtés '^"^. Quoiqu'il en soit de cette
reconstitution d'un édifice qui n'a selon toute logique pas pu avoir de fonction domestique, les
archéologues ont insisté sur la production dans ses murs de biens et denrées en lien avec les pratiques
funéraires dans le cimetière^^'*.
359 Soles 1992a ; 137-139 ; Pmkt 1966 : 180 sw. ; Prakt 1967 : 157-158.
3''° Sakellarakis et Sakellarakis 1997 ; 220-221 et plan 58.
Sakellarakis et Sakellarakis 1997 : 220-221 ; Ergon 1977 : 168-169 ; Prakt 1977 : 481 ; Sakellarakis et Sakellarakis 1991 : 86, fig.
40.
Lôwe 1996 : 178, Nr. Cat. 394.
3'"' Sakellarakis et Sakellarakis 1997 : 223-228.
3M Sakellarakis et SakeUarakis 1997 : 228-229.
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Episkopi Pediadhas
Une série de tombes (B, F, A, Z, E, H et ©) furent découvertes sur la colline dite Kefala à
Episkopi et fouillées par Platon^ss. Parmi celles-ci, essentiellement datées du MR III, la tombe F semble
pouvoir être datée d'une phase plus ancienne. En effet, elle a livré des vases de fabrique grossière qui
présentent des parallèles avec de la poterie MR LA de Palaikastro. D'autre part, la forme irrégulière de la
tombe ressemble à celle d'une tombe MM III du cimetière de Gypsadhès, et la forme eUiptique du
sarcophage découvert à l'intérieur decelle-ci suggère une production antérieure au MR III. Kanta propose
doncde dater cette tombe du MM III-MR I, bienque son utilisation se poursuive auMR IIP^i^. La tombe
A, quoiqu'elle illustre essentiellement une occupation MR III, pourrait également avoir été utilisée à une
époque antérieure, que Kantane précise toutefois pas^i '^. EUe suggère que la continmté dont fait preuve le
matériel de certaines tombes peut témoigner de leur utilisation par des familles ou des clans^^®. On ne
dispose pas d'informations sur un éventuel établissement néopalatial aux alentours. Le seul bâtiment
fouiUé date du MR III et les restes d'autres édifices et peut-être d'une route demeurent de date
inconnue''p369
Gazi
À l'ouestd'Herakleion et à environ six kilomètres en amont de l'embouchure de la rivière Gazi '^"^
furent découverts les restes d'une tombe à pithos. D'autres fragments de pithoi dans cette zone suggèrent
laprésence d'unenécropole. Hautde 1,04 mètre et d'un diamètre de 0,60 mètre, le pithos était disposé col
vers l'ouest. Les restes humains découverts à l'intérieur étaient placés de sorte que la tête fut découverte
dans le fond du pithos, tandis que les pieds étaient situés vers son ouverture. A proximité se trouvaitune
coupelle. Le pithos était doté de quatre anses alternativement horizontales et verticales, et orné de motifs
blancs sur fond noir représentant deux fois un motif de soleil inscrit dans une rosette, chacun séparé de
trois lobes disposés verticalement^''^
Malia- Chrysolakkos III
Il s'agit d'une structure néopalatiale en partie érigée en blocs de grès posés sur une plinthe de
calcaire remployant les blocs de la structure Chrysolakkos II plus ancienne''^. La construction ne fut
cependant jamais achevée et il est d'ailleurs possible qu'elle n'ait jamais servide tombe. Soles souligne la
3" Kanta 1980 : 61-65 ; Taramelli 1899 : 368-369.
î";'Kanta 1980 : 63.
3" Kanta 1980 : 64.
Kanta 1980: 67.
3'' Kanta 1980 : 65 1942 : 197.
Lôwe 1996 : 186, Nr. Cat. 428 ; Pendlebury 1939 : 176.
Hatzidakis 1918 : 61 et pl. 6.
372 Soles 1992a : 171.
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possibilité que les nouvelles tendances quant au traitement des défunts aient eu raison de la structure, d'un
type plus conservateur des tombes à maison'^^
Herakleion —Katsambas
Un abri-sous-roche situé près de la nécropole de Poros sur les rives de la rivière Kairatos a Hvré
du matériel funéraire essentiellement néolithique mais descendant jusqu'au MR Alexiou évoque ainsi
la présence de matériel MM et MR, sans pouvoir toutefois associer de tombe à chacune des différentes
phases'''^.
Herakleion - Poros
Ce cimetière est situé dans l'établissement de Poros-Katsambas, à 1,5 km à l'est d'Herakleion, et
considéré comme la ville portuaire de Knossos^^*'. Il s'agit au Néopalatial d'un site important, avec des
maisons en partie dotées de pierre de taille et ornées de fresques, et la présence d'un quartier des artisans
témoignant de productions spécialisées (travailde la pierre et du métal, production de sceaux et de bijoux).
Cette production était semble-t-il destinée tant à la consommation locale qu'à des échanges avec
l'extérieur '^'''. Des tombes taillées dans le rocher sont en usage au MM IIB, mais l'essentiel du cimetière est
daté du MM III-MR IB. Il s'agit d'une série de tombes taillées dans le rocher au sud-ouest du site '^'^ .
Distantes de maximum une douzaine de mètres, elles partagent des plans globalement similaires et furent
produites selon des techniques identiques, suggérant à Dimopoulou un programme commun. 1/ s'agit de
tombes taillées dans le rocher et de grandes dimensions (80-90 m^), hautes de 2 métrés, divisées en deux ou trois chambres,
une antichambre et, occasionnellement, une chambre latérale, par des murs de partitions, des marches et des piliers. De
grandesfosses creusées ou construites dans ces chambres ontreçu les vestiges d'anciennes tombes, laissantplace aux nouveaux
défunts^^^. CeUes-ci contenaient des inhumations primaires dont les vestiges étaient progressivement
repoussés pour laisser place aux défunts suivants. Bien que les tombes aient été pillées, certaines
contenaient encore une grande quantité et variété de biens, dont des armes et de la vaisselle en métal (ces
dernières identifiées seulement par la présence d'agrafes métaUiques), des bijoux, des sceaux et une grande
quantité de céramique (MM IIB-MR IB), dont certains exemplaires de très grande qualité. Les armes et les
fragments de dents de sangliers qui ornaient initialement des casques de guerriers suggèrent la présence
dès la fin de l'époque néopalatiale de Warrior Tombs, associées à une tradition mycénienne^®". Il s'agit de
tombes riches, d'élite, et d'autant plus intéressantes qu'elles tranchent radicalement avec le paysage
373 Soles 1992a: 171.
Kanta 1980 : 29 ; Lôwe 1996 : 189, Nr. Cat. 442 ; BCH 1954: 152 ;JHS 1954 : 166 ; Fini 1968 : 3 et 80 ; Leekley-Noyes 1975 :
82.
375 Alexiou 1953 : 307.
371 Annexe 1: 157.
377 Dimopoulou 1999 : 27.
378 Rethemiotakis et Dimopoulou 2003 ; 2-3, pour les références.
375 Dimopoulou 1999 : 28, traduction de l'auteur.
380 Dimopoulou 1999 : 29.
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funéraire néopalatial. Sept ont été fouiUées jusqu'à présent. Le catalogue STiivant n'a pu tenir comptede la
quatrième, non publiée.
Pons —Tombe à chambre (Platon) (1)
Il s'agit d'une tombe à chambre construite au MM IIIB et en usage continu jusqu'auMR LA, avec
une phase de réoccupation MR III. EUe n'a livré qu'un matériel pauvre'®^. Lôwe évoque quatre dépôts
funéraires, mais sans les attribuer à des phases précises.
Paras—Tombe à chambre JT 1967 (Lembessi) (2-3)
Lembessi a fouillé en 1967/68 deux tombes taiUées dans la roche qui faisaient partie de la
nécropole de Poros. Bien que toutes deux aient été pillées, l'une a livré un matériel très abondant, tandis
que l'autre était vide^®^ (celle-ci est d'ailleurs peut-être celle fouillée précédemment par Platon^®'). On
s'attardera ici longuement sur la description de la première (H 1967). Il s'agit d'une tombe à chambre
composée d'un dromos d'un mètre de largeconduisantà une chambre longue de 13,40 mètres (fig.11.10).
Celle-ci est divisée en deux parties par le rocher dont la convergence à quelques mètres de l'entrée forme
une antichambre, également délimitée par un mur de subdivision venu la perturber au MR lA. Cette
antichambre est identifiée comme une zone de stockage pour les pratiques funéraires et servait également
au dépôt secondaire d'inhumations anciennes. Une fosse (2,50 x 1,65 x 0,85-1 m.) avait été creusée pour y
enfouir les os des défunts antérieurs, au-dessus de laquelle le mur MR lA fut en partie construit. Trois
piliers réservés supportent le rocher dans la chambre principale^^-t.
Figure 11.10. Plan de la tombe P1967 de Poros, d'après Muhly 1992, fig. 1.
381 Lôwe 1996 : 192, Nr. Cat. 454 ; EEKS 1941 : 270-271 ;JHS 1944 : 86 ; Kanta 1980 : 27.
382 ArchDelt 1968 : 403 ; ArchKep 1968/1969 : 35 ; BCH 1970 ; 1146 ; Alexiou 1968b: 250 sw. ; KretChron 1969 : 534 ; ArchRep
1967/1968: 21 ; BCH 1968: 998-999 ; Ei^o/t 1967: 121 sw. ; Hiller1977 : 174 sv.; Kanta 1980: 27 ; Leeldey-Noyes 1975: 82 ;
Prakt 1967 : 195 sw. ; Muhly 1992 ; Fini 1968 ; 94.
383 Lowe 1996 : 192.
38» Dimopoulou 1999 ; Muhly 1992 ; Lowe 1996 : 192-193, Nr. Cat. 456.
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Celle-ci a livré les traces de deux bières, I et II, auxquelles le mobilier funéraire ne peut être
associé avec clarté du fait du pillage qui a perturbé la tombe. Des traces de peinture bleue découvertes sur
un os de la fosse et sur les amas de terre dans la partie ouest de la tombe suggèrent que les bières étaient
décorées. Sous la bière I se trouvaient trois pierres plates tandis que sous la bière II on a repéré une
couche de petits galets. Il semble que la bière I représente le dépôt funéraire le plus récent, celui d'un
homme adulte comme le suggèrent les dents de sangliers qui ornaient initialementun casque. La bière II
était plus ancienne, et son matériel fut en partie collecté dans et à proximité de la fosse. Dans la partie
ouest de la tombe, on note la présence de dépôts anciens, dont le matériel est parfois difficile à distinguer
de celui de la bière I, et dont une partie fut également déplacée dans la fosse, comme l'indique une paire
dissociée de boucles d'oreilles, découvertes dans la chambre ouest et dans la fosse. Des perturbations MR
III postérieures au pillage sont également venues perturber la tombe, avec la destruction du mur de
l'antichambre.
Le matériel découvert dans la fosse indique la présence de deux dépôts secondaires distincts.
Chacun représente une série d'anciennes iahumations primaires dont le nombre exact est toutefois
impossible à déterminer. Il apparaît cependant que cette fosse contenait les restes d'une troisième bière —
la plus ancienne des trois —et d'une partie de la deuxième, associées au nettoyage des dépôts funéraires
antérieurs (MM IIIA, cfr infrd).
Bière I
Provenance certaine Provenance possible (perturbations liées au
pillage)
Fragment de dent de sanglier 307, coupe 19, sceau 301,
245, 273, S 1-13
Autres fragments de dents de sanglier, fragments de
bois, agrafes en cuivre, tessons de 12, 20, 14, 53, 123,
175, 272, 246, 52
Série d'objets dans la zone de la bière I dont on ignore s'ils appartenaient à celle-ci ou à des tombes plus
anciennes
283, 276, 277, 280, 244, 275, 261 (2), 263 (3), 267 (4), 237, 274, 251, 259, 260, 278, 238. Des fragments de 76
furent découverts à la fois près de la bière I et dans l'antichambre, probablement du fait du passage des pillards.
Tombes ancieimes dans la zone de la bière II
223, 1, 6, 116, 4, 15, 173. Perles en or 241, dont jumelle (242) découverte dans la fosse.
Bière II
Provenance certaine Provenance possible (perturbations liées au pillage)
S 14-15, 15a, 16-17 et agrafes en cuivre. Une couche
de petits galets fut découverte sous H 14-16
Les objets 302, 243, l'une des perles 250 et probablement
aussi 248 proviennent du tamisage dans la zone de la
bière II
Fosse
Niveau inférieur Niveau supérieur
247, 252, 236, 234, sceau-cylindre 305 et agrafes en
cuivre. Il y avait donc une troisième bière dont les
restes furent déposés dans la fosse, vraisemblablement
avant l'installation dans la tombe de la bière II
Un seul dépôt secondaire, contenant des restes de la
bière II et d'autres dépôts : 257 (2), 250 (2), 298, 254 (1),
270, 264, 281, 256, 268, 248, 253, 255 (2), 303 et
fragments de H 15. Il est impossible toutefois, du fait de
ce dépôt unique, de déterminer quels objets provenaient
de la bière II et quels autres d'autres tombes.
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Objets dont des fragments furent découverts dans et hors de la fosse
15 Fosse et partie ouest de la tombe
173 Fosse et partie ouest de la tombe
232 Fosse et bord de la fosse
30 Fosse et bord de la fosse
10 Fosse et bord de la fosse
9 Fosse et bord de la fosse
11 Fosse et zone entre la bière 2 et la fosse
48 Fosse et zone entre la bière 2 et la fosse
189 Fosse et zone entre la bière 2 et la fosse
7 Fosse et zone entre la bière 2 et la fosse
62 Fosse et zone entre la bière 2 et la fosse
82 Fosse et zone entre la bière 2 et la fosse
242 Perle en or dont jumelle provenant de la zone ou tombes anciennes
Intrusions MR III
Après le pillage ayant entraîné la destruction du mur proche de la fosse, du matériel MR III fut introduit dans la
tombe, allant jusqu'à perturber la zone proche du pilierB.
Tableau II.2. Liste des trouvailles mentionnées dans le tableau II.l.
Bière I (certain)
307 Trois dents de sangliers
19 Bell-cup, parallèle MR IB
301 Sceau en sardoine avec deux figures léonines étendues sur le sol formépar deuxlignes^ss.
245 Pendentif en cuivre en forme de bouclier en huit
273 Clou
S 1-13 Fragment de bière en bois
Bièie I (possible)




14 Coupe hémisphérique, parallèle MR lA
20 Coupe hémisphérique, parallèles MR IB
53 Coupe hémisphérique sans anse
123 Coupelle conique (marque de ficelle sous la base)
175 Coupelle conique (marque de ficelle sous la base)
271 Rivet en cuivre (suggère la présence initiale d'une épée en bronze)^^''
272 Rivet en cuivre (suggère la présence initiale d'une dague en bronze)'®^
246 Deux perles en cristal en forme de cœtirs
52 Coupe hémisphérique sans anse
Bière I ou tombes anciennes
283 Fragment d'agrafe en cuivre à section orthogonale.
276 Couteau en cuivre. Au niveau de l'attache, dont l'extrémité est cassée, se trouvent trois clous.
277 Petit fragment de pointe de couteau en cuivre similaire à 276
280 Anse en fil de cuivre en forme d'oméga, avec les extrémités légèrement levées
244 Pendentif en cuivre en forme de bouclier en huit
270 Deux pierres en verre bleu, de forme cylindrique
261 Trois perles en verre bleu, de forme sphérique compressée
263 Six perles en verre bleu de forme circulaire
267 Quatre perles en verre rhomboïdales. La face d'une d'entre elle est relevée par une entaille ; une
385 Daté par Younger 1988 : 81 du MM III/MR I.
Muhly 1992 : 189.
387 MuUy 1992 :189.
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autre reprend un motif en reUef
lyi Paire de boucles d'oreilles en plomb (parallèles à Episkopi Pediadhas, Platon 1952, 622-623, iH. 4 et
à Knossos, Popham et alii 1984, p. 254, pl. 232 n° 8)
274 Objet tubulaire en cuivre, avec pointe émoussée,à l'intérieur,immédiatement sous le bord/la lèvre,
se trouve l'emplacement du clou en place.
251 Deux perles en feuille d'or, de forme sphérique
260 Perle en verre de forme sphérique compressée
278 Pince à cheveux en cuivre. Seules restent les extrémités triangulaires, dont les arêtes sont recourbées
238 Boucle d'oreille en or (parallèles à Kamilari, Levi 1961-62, p. 101, pl. IV et à Vathypétro, Marinatos
1952, p. 606)
76 Coupelle conique, avec marque de ficeUe sous la base et des traces de brûlures sur les lèvres et le
fond.
Tombes anciennes dans la zone de la bière I
223 Large bol à épaule horizontale. Panse conique, lèvre haute, anse striée/cannelée (parallèles au MR
IB)





15 Coupe hémisphérique (parallèle MR IB)
173 Coupelle conique, lèvres obliques, traces de feu intense à l'intérieur
241 Perle, faite d'un motif en relief sur une feuille d'or. Sur la face principale un oiseau marin/d'eau
nettoie son aile avec son bec. Au-dessus se trouvent trois plantes. Autre exemplaire (242) découvert
dans la couche supérieure de la fosse. (MR TA)
Bière II (certain)
E 14-15,15a, 16-17 Fragments de bière
Bière II (possible)
243 Pendentif en feuille d'argent en forme de bouclier en huit
248 Perle blanche en verre en forme de cœur
250 Quatre perles en verre bleu en forme de coquillage
302 Sceau prismatique en sardoine monté sur or, avec trois faces de forme lenticulaire (MR IB)
Fosse, couche inférieure
247 Perle en sardoine, en forme de cœur
252 Deux perles en cmvre en forme de coquillages, traversées par un fil (?)
236 Deux boucles d'oreiUes en cuivre, en forme d'anneaux
234 Boucle d'oreille en or en forme d'anneau avec des terminaisons qui se croisent
305 Sceau-cyHndre en jaspe vert de type égypto-levantin daté du X\r[I^'= siècle av. J.-C. et identifié
comme provenant d'un atelier de Byblos. Collon y voit une représentation maladroite d'un
personnage à tête de faucon-Horus^®®. Deux autres personnages sont également représentés, une
figure masculine portant la longue robe syrienne et une autre portant un Idlt et tenant dans une main
un bâton et levant l'autre. Parmi les objets représentés se trouve le hiéroglyphe I, un singe, une sorte
de pelle triangulaire (symbole du dieu babylonien Marduk) et l'ankh égyptien. Des motifs verticaux
composés de lignes et d'animaux couchés encadrent la scène.
Agrafes en cuivre
Fosse, couche supérieure
257 (2) Deux perles en améthyste de forme sphérique
250 (2) Quatre perles en verre bleu en forme de coquillages
242 Perle, faite d'un motif en relief sur une feuiUe d'or. Sur la face principale un oiseau marin/d'eau
nettoie son aile avec son bec. Au-dessus se trouvent trois plantes. Autre exemplaire (241) découvert
dans la zone des tombes anciennes proches de la bière I (MR lA)
254(1) Deux perles en verre bleu de forme sphérique
270 Deux perles cylindriques en verre bleu
264 Perle en cuivre de forme discoïdale
281 Fragment d'agrafe en cuivre
256 Deux perles en ophite de forme sphérique
268 Perle en verre bleu, en forme de graine (parallèle Levi 1961-62, pl. R')
388 Cité par MuMy 1992 : 176-177.
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248 Perle blanche en verre, en forme de cœur
253 Perle en cristal de forme sphérique
255 (2) Six perles en sardoine de forme sphérique
303 Sceau prismatique en ophite, avec trois faces en forme d'amandes
S 15 Fragments de la bière II
Les données présentées dans le tableau II.l suggèrent la succession chronologique des activités funéraires
suivantes. Après des inhumations 'anciennes', le défunt de la bière III estplacé dans la tombe. On en a en
effet découvert les restes dans la couche inférieure de la fosse, antérieure au dépôt secondaire de la bière
IL Lematériel de cette couche comportait notamment un sceau-cyhndre identifié comme provenant d'un
atelier de Byblos (XYIP'""^ siècle), des perles et des boucles d'oreilles. Il est toutefois impossible de
déterminer si elle représentait le dépôt secondaire d'uneou de plusieurs inhumations primaires, et donc si
le matériel pouvait êtreassocié à un seul défunt. Il semble que le dépôt primaire puisse être daté au plus
tôt du MR lA. En effet, dans la couche supérieure de la fosse furent découverts des restes de la bière II,
mêlés aux restes d'autres dépôts, dont il est donc impossible de la distinguer. Parmi les objets
potentiellement associés à cettebière, on notera les quelques perles et le sceau en sardoine. D'autres perles
furent trouvées en grand nombre dans la fosse, de même qu'un autre sceau. Labière I est le dépôt le plus
récent dans la tombe —hormis les pertmrbations MR III associées à son pillage. La découverte de dents de
sangliers qui ornaient vraisemblablement un casque suggère qu'il s'agissait d'un homme adulte. Peu
d'objets peuvent lui être associés avec certitude. Un bolévoque néanmoins un dépôt MR IB. Le sceau qui
l'accompagne n'est pas daté avec précision (MM III/MR I). La date MR IB est en partie corroborée par
les tombes antérieures à la bière I et perturbées par celle-ci, puisqu'elles révèlent un matériel MR lA/MR
IB. Parmi le matériel dont on ignore s'il appartenait à l'homme de la bière I ou aux autres tombes, on
notera les fragments de deux couteaux et de très nombreuses perles en verre. Seule une datation élusive
des tombes anciennes (MM IIIA) est mentionnée dans les chroniques de fouiUes de Lembessi^®'. Comme
il nepeuts'agir de ladate du dépôt de labière III, associée à un sceau produit auXVIP™ siècle, peut-être
cette phase correspond-elle à celle des dites inhximations 'anciennes'. La tombe aurait donc été occupée au
moins dès le MM IIIA, et jusqu'au MR IB, pillée, et partiellement réutilisée au MR III, les principales
traces d'activités préservées occupant la fourchette chronologique MM IIIB-MR IB. Lôwe évoque 13
dépôts funéraires, dont un seul a pu être identifié comme celui d'un homme, vraisemblablement celle du
défunt associé au casqueaux dents de sanglier '^".
Pons— 14.0 Dimotiko Scholeio
On a découvert lors de la construction d'une école en 1986/87 une tombe utilisée dès le MM IIB
mais dont l'occupation principale couvre les phases MR lA et B '^i. EUe ne présente pas de traces
389 BŒ 1968 : 998-999 ; Brgon 1967 : 121.
39» Lôwe 1996 :192-193, Nr. Cat. 456.
Ml Lôwe 1996 : 153, Nr. Cat. 457.
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d'activités ultérieures. Les tessons découverts dans la tombe correspondent à l'occupation néopalatiale de
la région.
Il s'agit d'une grande tombe de 70 m^ accessible par un dromos barré par un mxir en pierres
sèches. EUe est dotée d'une antichambre divisée en deux parties par un mur bas, de deux chambres
symétriques aux contours allongés et d'un hypogée taillé dans le rocher. Deux piliers, l'un dans
l'antichambre, l'autre entre les deux parties de la chambre principale, étaient réservés dans la roche pour
supporter la charge de la couverture^'-.
Perturbée —elle fut pillée à deux reprises —, la tombe a livré un matériel important, dont un dépôt
intact qui comprenait plus de 250 vases, dans une fosse non-perturbée. Les fragments de nombreuses
bières ou civières en bois ont également été mis au jour, et suggèrent l'inhumation de nombreux défunts —
les rapports évoquent plusieurs dizaines d'enterrements^'^. Les publications font état du matériel
suivant^'-* ;
[...] six sceaux (omés de motifs de bucrane, d'oiseau, de poisson, de lion et d'araignée), un scarabée-sceau,
un collier composé de dou^perles de diversespierres (en améthyste, enverre bleu, enfaïence et enpierres semi-
précieuses). Trois boucles d'oreilles en or décorées selon la technique de la granulation, dont deuxformaient
une paire. Une paire de boucles d'oreilles en plomb. Une paire de boucles d'oreilles en cuivre. Un cure-oreille
en aigent. Six anneaux enfaïence avec un décor d'épingles dans le même matériau et quatre petites coupelles
enfaïence blanchepolie. Des divines d'autrespetitsobjets, dontdespinces à épiler avec depetits disques entre
les pinces, un alabastre avec couvercle, unpoids enjade, un outilen cuivre, les agrafes en cuivre des bières ou
civières en bois, desfragments de vases enpierre, des poids de tissage en argile, des petits objets en os et en
argile, des centaines de lames et d'éclats d'obsidienne, des coquillages, de la pierre ponce, etc.^^^ De la
céramique fut découverte sur l'ensemble de la surface de la tombe mais plusparticulièrement dans lafosse,
laissée intacte. On a découvertprès de 250 vases entiers [ceux que l'on a mentionnés précédemment]
et les fragments de divines d'autres, dont une série de coupelles. Un grand nombre porte une décoration
soigneusement exécutée. Les objets les plus anciens de la tombe sont deux coupelles avec une décoration
polychrome du MM.IIB. Les deuxphases MR I couvrentpresque l'ensemble du matériel de la tombe, qui
comprend des coupelles hémisphériques, (ylindriques et coniques avec ousans anses, avec une décoration de type
ripple ware, feuilles de lierre, spirales, et motifs pointillés blancs ajoutés, style alterné, avec décoration de
spirales blanches, des imitations de veines du marbre, et des motifs floraux. Ily avait également des vases
imitant des récipients en métal (cuivre) enforme et couleur, des vases à libations avec un décor de spirales
blanches, avec un décor defeuilles blanches surfond noir, deuxpyxides avec des motifs defeuilles de crocus et
une troisième miniature, ainsi qu'une coupelle à une anse présentant une surface noire polie^^^. On a
^^^ArchDeltim : 528-529•,Arch'Rep 1986/1987 : 53.
^^ArchRep1989/1990 ; 72.
5'-* Traductions des données par l'auteur.
^•>^ArchDelt\9&l : 529 ; KretEstia 1988 : 325-326.
^^'>ArchDelt 1987 ; 529 ; KretEsHa 1988 : 326.
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vases, une ïale avec une anse de type wish bone, et un vase de
style marin^^^.
Pons — Tombe 5
Cette tombe est principalement connue pour avoir livré la bague HM 1627, découverte sur le
marché noir des antiquités suite auvolparl'ouvrier Makrakis engagé surla fouille'®». Il s'agit d'une tombe
creusée dans lerocher (fig. 11.11). Elle estcomposée d'une première chambre totalement perturbée, d'une
seconde, vide, et d'une fosse remplie de matériel MM III-MR lA dont des coupes miniatures en faïence.
Une chambre latérale a livré des os perturbés ainsi qu'un dépôt MR IB encore en place et très riche,
suggérant que la bague provenait de celui-ci.
Figure11.11. Plan de la tombe5 de Poios, avec la déposition MR IB, d'après Rethemiotakis et Dimopoulou
2003, fig. 2.
T?ons —Abri-sous-roche
Une tombe MRIB-MR II fut mise au jour dans un abri-sous-roche. Bien qu'elle ait été pillée dès
la période minoenne, de nombreux fragments de poterie subsistaient, qui couvraient une assez longue
période. Les fragments de plus 200 vases ont été découverts, dont certains portaient des motifs de style
M7 ArchDelt 1987 : 529 ; KretEstia 1988 ; 326-327.
Rethemiotakis et Dimopoulou 2003.
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marin, floral ou palatial, ainsi que les fragments d'un vase en albâtre '^'. On ne sait rien toutefois
d'éventuels restes humains, quoique Lôwe suggère quatre dépôts funéraires''^ "'.
Knossos




%im &IS60SC (sJt^ Byjuîs)
Figure 11.12. Plan de Knossos. Au nord, Mavro Spilio, d'après Macdonald 2005, pl. XXI.
Temple Tomb
Cette tombe connaît une longue occupation, du MM III au MR IIIA, avec les traces d'une
destruction importante à la fin du MR lA^io^ EUe est partiellement construite et taillée dans le rocher (fig.
11.13). Un accès latéral mène à un pavillon couvert, séparé d'une cour pavée par deux colonnes. De cet
espace ouvert, un passage étroit mène à un haU intérieur permettant d'accéder d'une part à un escaliervers
l'étage, d'autre part à une crypte à deux piliers dont les murs en blocs de taille sont incisés de motifs de
doubles-haches. Dans un coin de celle-ci s'ouvre la 'chambre sépulcrale', pavée et dont la couverture est
soutenue par un pilier central'"'-. La présence de l'escalier et des deux piliers du rez-de-chaussée a suggéré
l'existence d'une pièce à deux colonnes au-dessus de la crypte à piliers. La hauteur des murs confirme cette
h)?pothèse''0'. Dans l'angle nord-est de la 'chambre sépulcrale' se trouve une petite fosse dans laquelle fut
découvert un squelette. L'étage de la structure constituait à lui seul un ensemble accessible
indépendamment de l'escaHer intérieur. A côté de l'entrée au rez-de-chaussée du pavillon, un escaUer mène
39» KreiChron 1947 : 631 ; Lôwe 1996 : 192, Nr. Cat. 155 ; Fini 1968 : 80, Nr. 84.1.
«0 Lôwe 1996 : 192, Nr. Cat. 455.
•Ml Lôwe 1996 : 202, Nr. Cat. 506.
1931 : fig. 26, p. 510.
•t03BCH1931 :509.
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à une étroite terrasse pavée reliant celle du pavillon à celle recouvrant le vestibule du rez-de-chaussée.
Cette dernière terrasse est pavée de dalles de schiste vert et fait face au 'sanctuaire aux deux colonnes'
surmontant la crj-pte à piliers^. La dualité entre sanctuaire et ensemble funéraire est donc reflétée selon
Evans par la conception architecturale de l'édifice. En effet, dès la découverte il évoque la combinaison
d'un temple et d'un tombeau, étayant même son hypothèse de références mythologiques-'os. Il décrit la
décoration dela 'chambre sépulcrale', dontleplafond était peint en bleu imitant de lavoûte cékste^. Lapartie

















''jjv - > y.<ti acxTK.
i'' '
Figure 11.13. Plan du Temple Tomb de Knossos, d'après Po/MW, plan pochette.
Evans date les premières 'dépôts funéraires' du MM IIIB, phase à laquelle fut érigé le complexe,
sur la base de la céramique découverte dans ce niveau. Plusieurs vases furent reconstitués, et des perles en
verre imitant l'améthyste ont été découvertes dans la 'chambre sépulcrale', mais aucun reste humain ne fut
mis au jour'o». Une pierre à cupules découverte dans l'édifice suggère à Evans des rites de libations-*®'. Les
rites associés à ces dépôts pouvaient selon lui prendre place dans la cour et le pavillon face au vestibule
d'accès""".
Le Temple Tomb fut détruit par un tremblement de terre à la fin du MR L\, qui provoqua la mort
d'une vingtaine de personnes'*!^, comme l'indiquent les restes humains mêlés aux moellons entassés dans
PoJMIV : 965 et plan 1.
•«5 BSA 1930/1931 : 191 ; PoJMIV : 973.
BSA 1930/1931 : 191, traduction de l'auteur.
•«" PoJMIV ; 967.
4D8 PoJAÎ IV : 975-977 et fig. 936.
^ PoJMIV : 980 et fig. 939.
•""Po/AflV: 1000.
Driessen et Macdonald 1997 : 166.
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des compartiments immédiatement à l'extérieur de la 'chambre sépulcrale', exclusivement accompagnés de
matériel MR IA«2. L'édifice fut rapidement réutilisé, de la céramique MR IB ayant été découverte en
abondance. Ce remploi a correspondu au nettoyage des cadavres, redéposés soimnairement, dans des
compartiments créés dans la crypte à piliers.
Pourfadliterk nettoyage, etpar la même occasionpour le combiner à une sorte de sépulture danslesous-sol
mhm, l'intervalle entre les deuxpiliers de la aypte, et celui entre le pilierouest et les murs à l'ouest et au sud
de celui-ci furentfermés par des murs sommaires en blocs brisés. [...] la reste des matériaux effondrés —
pierres, moellons, argile, fragments de vases et ossements humains —fut alors amassé dans les espacesformés
par cesparois. Aucune tentative d'enterrement séparé n'eutlieu excepté lefait que dans un ou deux cas les os
d'un même squelette furent déposés sur une surface plane de dalles de schiste effondrées du toit ou qui
provenaientpeut-être dupavement du sanctuaire à l'étage '^'^ .
Après ce nettoyage, l'édifice continue d'être utilisé, la crypte à piliers devenue alors simple lieu de passage
et la 'chambre sépulcrale' utilisée à des fins votives, selon Evans"'^ "'. Dans cette dernière, une fosse a livré
les restes de deux dépôts funéraires qui comprenaient du matériel MR ossement humains
associés à cette dépression appartenaient à un homme adulte et à un enfant.
La porte d'accès entre la cour et le vestibule étroit a livré les traces d'un système de fermeture
uniquement manœuvrable depuis l'intérieur, aspect qui pousse à s'interroger sur la fonction funéraire de
l'ensemble, quoiqu'Evans ait suggéré que l'on pouvait fermer cette porte et ensuite s'échapper par
l'escalier d'accès au rez-de-chaussée'^i^.
Tombe 4 au sud dela Temple Tomb
Cette tombe''^ '^ , pillée, a néanmoins Uvré un vase à bec ponté daté du MR IB-MR II orné de
motifs marins, dont des argonautes^i®. Le type d'argonautes est daté par Mountjoy comme étant MR IB
avancé''", mais Popham n'exclut pas la possibilité qu'il s'agisse d'une décoration MR II '^^ o. Lôwe soutient
la datation de la première'^ ^i. On ignore le nombre et la nature des dépôts.
Knossos —Mavro Spilio
Le lieu-dit Mavro Spilio est situé sur la colline de Profitis Elias, à l'est de Knossos. On y a
découvert de nombreuses tombes à chambres creusées dans le rocher, de forme ronde ou quadrangulaire
«2 PoJAlIV : 988-990.
FoJMIV ; 990, traduction de l'auteur.
■♦i-' PoJhîW: 1003-1004 ; BSA 1930/1931 : 192.
«5 J>opî IV : 1002-1008 et fig. 960.
PoJMIV : 993-994.
Hood et Smyth 1981 : 58, Nr. 323 indiquent qu'il est possible que cette tombe se situe en réalité au nord de la Temple Tomh.
•"8 PoJMII : 279, Hg. 214 ; Hood et Smyth 1981 : 58, Nr. 323.
«'Mountjoy 1974: 179.
•'207/ flow seems likelf tbat the burial in PM 214 mth its marine classjug should be ascribed to the same earljLM H stage, Popham 1978 :
182.
Lôwe 1996 : 203, Nr. Cat. 510.
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mais toujours irrégulière avec un petit dromos orienté vers l'ouest. La plupart des tombes sont dotées de
plusieurs chambres et sont occupées du MM lA ou II au MR IIP-, Aucune de ces tombes n'a
malheureusement été découverte intacte, et le problème essentiel est qu'il est impossible d'identifier des
niveaux clairs de dépôts néopalatiaux, et d'en inférer lespratiques funéraires. On mentionnera les données
ostéologiques issues de l'étade par Charles des restes humains de la tombe XVII.
Mavn Spilio II
Il s'agit d'une grande tombe à chambre unique dotée d'un dromos mais dont la façade est
partiellement effondrée''23. Elle a livré un bol de t^-pe iDird's-nest' en stéatite grise, un brasier et une
coupelle conique''^ ''. Lowe évoque simplement une datation MR I, que le bol en stéatite - MR I selon
Warren —tend à confïrmer*-^. On ne dispose d'aucune donnée concernant le reste du contenu de la
tombe, y compris en ce qui concerne les ossements humains.
MavmSpilio III
Il s'agit à nouveau d'une tombe à chambre unique, dotée d'un court dromos et dont la façade est
également partiellement effondrée-'^ 'i. Sa fouille fut particulièrement prolifique, puisqu'elle a livré deux
perles en or - l'une en forme de globe aplati, l'autre de grain d'orge à godrons - une spirale en bronze
recouverte d'or, une boucle d'oreilleen argent, un couteau, deux rasoirs, un pince à épiler, un miroir et les
fragments de deuxplateaux de balance en bronze, troispoids en plomb,une poignée de couteau en ivoire,
une perle en faïence, 13 perles en cornaline, une gemme en cornaline représentant xin homme et un lion,
deuxlentilles en cristal, une perleen lapis-lazuli, une perle ou un bouton en stéatite, six bols de type 'hird's-
nesf en serpentine, en stéatite grise ou en marbre veiné, un vase à libation en marbre veiné, une coupe
conique en pierre, une coupe cylindrique en pierre et une idole en argile représentant le corps d'une
femme sur une base cylindrique'^ ^?. Le matériel céramique était composé d'un brasier, d'une coupe peu
profonde à anse verticale et d'une flasque à deux anses'^ ^s Cette tombe fut occupée, selon Lôwe, du MR I
au MR III«5.
avro Spilio
La tombe V, également accessible par un court dromos, est composée des chambres arrondies A,
B et C réparties autour d'un espace Forsdyke fait mention d'un crâne humain, placé dans la niche
Forsdyke 1926/1927 : 243 et fig. 1 1927 : 401 ; BCH50: 572;JHS 46: 237 ; Fini 1968 : 84; Hood et Smyth 1981 : 53,
Nr. 251 1928 : 604 sv. : BCH 51 : 495 ;JHS 47 : 244 sv.
«5 Forsdyke 1926/1927 : 246 et 251.
«-t Forsdyke 1926/1927 : pl. XX et XXIII.
••25 Lôwe 1996 : 212, Nr. Cat. 554 ; Warren 1969 : 16.
Forsdyke 1926/1927 ; 252 ; Lôwe 1996 ; 212, Nr. Cat. 555.
•<27 Forsdyke 1926/1927 : 252-254, III. 1-25,fig. 6, 39, 40,41,42, 43 et pl. XVIII, XIX et XX ; Warren 1969: 11,16, 26,75,77,98
et 119.
Forsdyke 1926/1927 : 254, III. 26-28et pl. XXII.
•*29 Lôwe 1996 : 212.
•t30 Forsdyke 1926/1927 : 256 et fig. 8.
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creusée dans les parois de la chambre C, un dépôt selon lui secondaire, due au piUage de la tombe. Chaque
chambre a livré des fragments de larnakes mais la perturbation des lieux ne permet pas de préciser leur
nombre initial'^ ^i. La preiTiière occupation de la tombe est datée par Lôwe du MM III-MR I, et continue
jusqu'au MR Le matériel non-céramique de la tombe était composé de bronzes ; deux pointes de
flèches, un couteau, une aiguille, une pince à épiler, deux anneaux, une perle cylindrique. Des fragments de
faïence provenant vraisemblablement de deux bols, deux perles jaunes en faïence, un cône en verre, une
pointe de flèche en sUex et une perle en pierre complètent rensemble"" '^'. Le matériel céramique est
composée de fragments de larnakes —cuve et couvercle —, de deux brasiers, de la base d'une coupe, de
dexix alabastres, d'une coupe peu profonde et d'une autre carénée, de deux vases à étriers dont l'un porte
un motif de poulpe''^ '', d'une jarre à deux anses et de nombreux fragments de brasiers et de coupes sans
décoration ainsi que de tessons peints de motifs MR IIP^'. Hormis le crâne mentionné, on ne sait rien des
ossements ni de leur attribution à différentes phases chronologiques.
Mavm Spilio VII
La première occupation de cette tombe remonte au MM II/III et se poursuit jusqu'au MR
Elle est dotée de deux chambres A et B qui ont livré des fragments de larnakes écrasés dans
l'effondrement partiel de la tombe-^^?. Le matériel, abondant, est ici présenté sous la forme d'un tableau et
résume les données foxirnies par Forsdyke'^ ss.
Tableau II.3. Matériel de la tombe "VII de Mavro Spilio.
Nr. Objet Illustration dans
Forsdyke 1926/27
VII A. 1 Deux boucles d'oreilles en or pl. X\TII
VII A. 2 Une perle en or pl. XVIII
VII A. 3 Quatre perles en bronze pl. XVIII, 25
VII A. 4 Une bague en bronze avec chaton ovale
-
VII A. 5 Une bague en fil de bronze -
VII A. 6 Une perle en bronze, fil tubulaire en spirale -
VII A. 7 Une épingle en bronze -
VTI A. 8 Une pince à épDer en bronze -
VII A. 9 Un couteau en bronze -
VII A. 10 33 perles en faïence brune, blanche et bleue pl. X\TII, 24
VII A. 11 Trois perles globulaires en verre jaune pl. XVIII, 28
VII A. 12 Deux perles en cornaline pl. XVIII, 6
VII A. 13 Une lentiUe en cristal Fig. 40
VII A. 14 Un sceau-cyUndre en marbre rose, hittite, orné d'humains et
d'animaux
pl. XIX
VII A. 15 Une gemme lenticulaire en stéatite grise, motif de lattis pl. XIX
VII A. 16 Un pendant en stéatite gris
-
VII A. 17 Un pendant en stéatite gris représentant une tête de taureau pl. X\ail, 10 et Fig. 14
VII A. 18 Deux pendants triangulaires en stéatite pl. X\ail, 9 11 et Fig. 40
«1 Forsdyke 1926/1927 : 256-257.
«2 Lôwe 1996 ; 212-213, Nr. Cat. 557.
«3 Forsdyke1926/1927 : 257,V. 1-11, fig. 9, 38 et 47 et pl. XVIII, 7, 13 et 25.
'•3'' Desborough 1964 : 179.
«5 Forsdyke 1926/1927 : 257-259, V. 12-23,fig. 10, 11, 12,13 et 45 et pl. XXII.
••36 Lôwe 1996 : 213, Nr. Cat. 558.
Forsdyke 1926/1927 ; 260-261, fig. 15 et 16.
•<38 Forsdyke 1926/1927 : 261-264 ; Warren 1969 : 16, 40,112 et 119 ; CMS 113, Nr. 31-33 ; CMS 114, Nr. 125.
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VII A. 19 Une perle ou bouton en stéatite -
VII A. 20 Deux perles en stéatite pl. XVIII, 7
VII A. 21 Un bol miniature en stéatite noire doté d'une anse et d'un bec verseur pl. XX
VII A. 22 Un bol miniature de type 'bird's-nesf -
VII A. 23 Un brasier MM II ou MM III pl. XXII et Fig. 44
VII A. 24 Un brasier pl. XXII
VII A. 25 Un pied cylindrique creux Fig. 46
VII A. 26 Un fragment de coupe MM III -
VII A. 27 Des fragments d'un bol rond orné de motifs végétaux Fig. 17
VII A. 28 Une jarre conique miniature dont une seule des deux anses demeure,
ornée de motifs en zigzags
pl. XXIII
VII B. 1 Une boucle d'oreille en or pl. XVIII
VII B. 2 Une bague en or avec chaton ovale pl. X\ail et Fig. 38
VII B. 3 Trois perles globulaires en or pl. X\TII
VII B. 4 Une perle prismatique en cornaline dont deux faces sont ornées de
motifs rectangulaires
pl. XV^III, 17, XIX et Fig.
39
VII B. 5 Une gemme lenticulaire en stéatite grise, représentant deux hommes
aux boucliers doubles
pl. XIX
VII B. 6 Une gemme en stéatite portant la représentation d'une femme entre
une lance et un serpent
pl. XIX
VII B. 7 Un bol de type 'bird's-nesf en marbre veiné -
VII B. 8 Un bol de type 'bird's-nesf en stéatite grise -
VII B. 9 Une idole en terre-cuite représentant une figure féminine portant un
enfant
pl. XXI
VII B. 10 Une conque naturelle brisée -
VII B. 11 Quatre petits fragments de minerai noir (galène suggérée, pour
maquillage)
-
VII B. 12 Une coupe conique sur pied pl. XXIII
VII B. 13 Une coupe MR II fragmentaire avec anse Fig. 18
VII B. 14 Un alabastre miniature pl. XXIII
VII B. 15 Un alabastre miniature orné de bandes marquées de points pl. XXIII
VII B. 16 Une cruche à ouverture ronde -
VII B. 17 Une cruche à embouchure trilobée et panse globulaire Fig. 16
VII B. 18 Un couvercle circulaire orné d'une rosette et percé en son centre -
De nombreux fragments de coupelles coniques non décorées et de
firagments peints MR III
-
Mavro Spilio TX
Cette tombe est également datée par Lôwe dans la fourchette MM II-MRElle est composée
de quatre chambres B-E réparties autour d'un espace central grossièrement quadrangulaire A, accessible
par un court dromos, peut-être initialement prolongé par des murs. EUe fut considérée par son fouilleur
comme unique, tant en plan qu'en mobilier. La chambre E était pourvue d'une niche profonde, tandis
qu'une dépression est visible en A qui contenait des ossements d'articulations, du charbon et des
fragments de brasiers"*^. Les fragments d'un larnax MR III fiirent mis au jour dans le corridor de la
chambre B, provenant d'une tombe située selon le fouilleur plus haut sur les pentes. Dans la chambre D
fat découvert un larnax ovale contenant des ossements. La niche de la chambre E a livré un larnax
similaire qui contenait son couvercle brisé, le crâne et les autres os d'un chien'^^ Le matériel abondant
Lowe 1996 : 213, Nr. Cat. 559.
+to Forsdyke 1926/1927 : 264 et fig. 19.
Forsdyke 1926/1927 : 264 et fig. 20.
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découvert dans la tombe n'a pas pu être attribué à des phases claires, du fait de perturbations naturelles et
humaines''^ ^ X nouveau, un tableau reprend les données issues delafouiUe''^ ^.
Tableau II.4. Matériel de la tombe IX de Mavto Spilio.
Nr. Objet Illustration dans
Forsdyke 1926/27
rXA. 1 Des brasiers, complet et en fragments provenant de la dépression
dans le sol de la pièce A
-
IX A. 2 Un pied cylindrique creux, fragmentaire Fig. 46
IX A. 3 Une coupe à bec Fig. 47
IX A. 4 Une base de coupe à engobe noire et trace de ficelle Fig. 47
IX A. 5 Des fragments de lèvres de deux coupes, avec motifs de points blancs
sur fond noir
Fig. 47
IX A. 6 Une anse plate de coupe, noire -
IXA.7 Une anse courbe de jarre à bec ponté, noire Fig. 47
IX A. 8 Un fragment de céramique rouge orné de roseaux peints en blanc Fig. 47
IX A. 9 Une lèvre de coupe MRI -
IX A. 10 Une jarre à étrier ornée de motifs d'algues ondulées, fragmentaire, MR
II
-
Des fragments MR II -
Des fragments MR III -
IXB. 1 Une feuille d'or de forme ovale pointue pliée en quatre pl. X\^III
IXB.2 Une épingle en argent dotée d'un motif floral en relief sur un côté Fig. 38
IXB. 3 Onze perles en faïence pl. 26
IXB. 4 Une épingle en ivoire -
IXB. 5 Onze perles en améthyste pl. x\aii, 4
IXB. 6 Une gemme lenticulaire en stéatite grise ornée d'un aiUk-ftsh pl. XIX
IXB. 7 Une gemme lenticulaire en stéatite grise, étoile rectUinéaire pl. XIX
IXB. 8 Six perles en stéatite verte -
IXB. 9 Des fragments d'un larnax ovale et de son couvercle plat -
IXB. 10 Un pithos fragmentaire à anses horizontales sous lèvre saillante orné
de coulures brunes
-
IXB. 11 Un pithos fragmentaire étroit à panse arrondie et fragments d'un autre
similaire
-
IXB. 12 Un brasier avec soquet interne, fragmentaire Fig. 46
IXB. 13 Une coupelle conique à lèvre plate -
IXB. 14 Un pied d'une jarre ornée de bandes de fexiilles de lierre rouge sur une
surface jaune
Fig. 21
IX C. 1 Deux brasiers -
EXC. 2 Une cruche dont l'épaule est ornée de bandes de motifs courbes, MR
II
-
IX C. 3 Un bol miniature orné d'un motif en réseau pl. XXIII
IX C. 4 Une cruche miniature, bec verseur, bande de motifs de feuilles au-
dessus de spirales
pl. XXIII
IXD. 1 Un pendant en bronze en forme de hache Fig. 38
IXD.2 Un miroir circulaire en bronze -
IXD.3 Une gemme en jaspe rouge représentant un poisson volant pl. XIX
IXD. 4 Une gemme lenticulaire en stéatite grise, motif linéaire et points pl. XIX
IXD. 5 18 perles biconiques en pierre grise pl. xvm, 21
IXD. 6 Un bol miniature de type 'bird's-nesf -
IXD.7 Un bol en stéatite grise de type 'bird's-nesf pl. XX
IXD. 8 Un larnax à anses verticales -
IXD. 9 Deux brasiers -
IXD. 10 Une base de coupe Fig. 47
IXD. 11 Des fragments de coupes noires ornées de points blancs
-
•"2 Forsdyke 1926/1927 : 264-266.
+>5 Forsdyke 1926/1927 : 267-269 ; CMS 113, Nr. 34-38.
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rXD. 12 Une coupe ornée de motifs de roseaux noirs sur fond clair,
fragmentaire
Fig. 22
IXD. 13 Une coupe à anse et bec ornée d'un motif de réseau dans la partie
supérieure, et de roseaux couchés par le vent à l'intérieur
Fig. 23
IX D. 14 Une coupe monochrome brun foncé à anse _
Des coupelles coniques et tessons peints MR III -
EXE. 1 Une bague en or gravée de 19 signes en Linéaire A disposés en spirale pl. X\ail, XIX et Fig. 37
IX E. 2 Une bague en or à chaton ovale pl. X\ail et Fig. 38
IX E. 3 Six perles globulaires en or pl. x\aii
IX E. 4 Une perle en or ovale, creuse, embossed with encirclinx si^)iet-rin^ pl. XVIII et Fig. 39
IX E. 5 Une lame de couteau en bronze -
IX E. 6 Dix perles en faïence blanche, en forme de petits disques pl. X\ail, 23
IX E. 7 Neuf perles globulaires en cornaline pl. X\^II, 6
IX E. 8 Un larnax avec couvercle, non décoré Fig. 20
IX E. 9 Une cruche avec col coupé
IX E. 10 Une coupe à anse fragmentaire, MM III -
IX E. 11 Des fragments de céramique monochrome foncée : base de coupe,
deux lèvres et trois autres vaisselles
Fig. 47
Des fragments de céramique peinte ou non MR
-
Cette tombe à chambre unique est effondrée, d'où la faible quantité d'informations et de matériel
livrés par les fouilles. Forsdyke mentionne un bol de type 'bird's-nesf en stéatite grise orné de six pétales en
relief, un brasier et une jarre à bec non décorée'^ '^. Le fouiUeur ne propose pas de datation mais Lôwe
évoque la phase MR
Mavro Spilio XVJI
L'occupation de cette tombe s'étend entre le MM IIB et le MR 1116+*^. L'effondrement partiel de
la roche a malheureusement en partie détruit son agencement originel, dont il est difficile de saisir tous les
aspects. Il semble toutefois que l'on ait là deux chambres A et B, qui ont livré des fragments de larnakes
MR et des tessons MM. Dans la chambre A fut découvert un larnax brisé qui contenait un crâne et
d'autres ossements ; en B, les fragments de trois larnakes furent mis au jour, dont deux contenaient
chacun un crâne et quelques ossements '^''. Le sol de cette chambre était recouvert de fragments de pithoi,
dont il semble qu'ils aient servi à des dépôts funéraires MM"*^®. Ils cachaient une fosse remplie de terre
mêléeà des ossements, des crânes, des perles et de la poterie MM IIB, suggérant le nettoyage de la tombe.
Ce remplissage a livré un morceau de fer^'. Le matériel des chambres A (XVII A) et B (XVII B) et de la
fosse (XVII P) est présenté dans le tableau suivant'so
Ni. Objet Illustiation dans
Forsdyke 1926/1927
XVII A. 1 Un couteau de bronze
-
l'orsdyke 1926/1927 ; 272, XII 1-3, pl. XX ; Warren 1969 : 16 et 119.
•"5 Lôwe 1995 ; 213, Nr. Cat. 561.
Lôwe 1996 : 214, Nr. Cat. 566.
«7 Forsdyke 1926/1927 ; 277.
+•8 Forsdyke 1926/1927 ; 277-278.
Forsdyke 1926/1927 : 278.
•ts» Forsdyke 1926/1927 ; 278-282, XVII A. 1-XVII P. 39 ; CMS 112, Nr. 35-41 ; CMS 114, Nr. 126-128.
86
Négociation du passé Coutumes fiméraires
XVII A. 2 Des anneaux-spirales en bronze pour cheveux -
XVII A. 3 Une perle globulaire en améthyste pl. XVIII, 4
XVII A. 4 Une gemme lenticulaire en stéatite grise pl. XIX
XVII A. 5 Un demi-disque en stéatite grise percé de deux trous pl. x\aii, 16
XVII A. 6 Deux perles en stéatite ou en schiste pl. X\ail, 7
XVII A. 7 Un larnax avec panneaux incisés, partie supérieure 'coupée' et
tombée à l'intérieur
Fig. 33, gauche
XVII A. 8 Une cruche à lèvres rondes, monochrome brun foncé -
XVII A. 9 Une base de coupe monochrome brun foncé -
XVTI A. 10 Une cruche miniature ornée de spirales dotée de rosettes inscrites pl. XXIII
XVII A. 11 Un bol ouvert orné de spirales aux angles hachurés -
Trois coupes coniques non décorées et d'autres tessons MR III
peints ou non
-
XVII B. 1 Un anneau en fil de bronze -
XVII B. 2 Une pince à épiler en bronze -
XVII B. 3 Un fragment de peigne en os -
XVII B. 4 Une perle globulaire en cornaline -
XVII B. 5 Un couvercle en cristal, fragmentaire -
XVII B. 6 Une gemme en jaspe rouge ornée d'une chèvre, MM III -
XVII B. 7 Une gemme lenticulaire en stéatite grise ornée de pétales et de
volutes
pl. XIX
XVII B. 8 Une gemme glandulaire en stéatite grise ornée d'un motif
rectangulaire
pl. XIX
XVII B. 9 Deux perles en stéatite pl. X\^III, 7
XVII B. 10 Un larnax aux panneaux incisés Fig. 33
XVII B. 11 Un larnax avec panneaux incisés et moulures sous la lèvre saillante Fig. 33
XVII B. 12 Un larnax orné de deux panneaux en retrait sur chacun des longs
côtés, et d'un unique panneau sur chacun des petits côtés
-
XVII B. 13 Une cruche miniature ornée de vagues et de points pl. XXIII
XVII B. 14 Une jarre à bec ornée de motifs courbes hachurés sur l'épaule -
XVII B. 15 Une jarre dont l'épaule est ornée de vagues -
XVII P. 1 Un anneau-spirale en bronze pour cheveux, perle et fragments
d'épingle
-
XVII P. 2 Un cube de fer corrodé pl. XXIII
XVII P. 3 Un sceau-pendentif en faïence blanche pl. X\^II, 3 et Fig. 39
XVII P. 4 Une perle cylindrique en faïence brune et blanche pl. X\^II, 2 et Fig. 39
XVII P. 5 Des perles en faïence bleue, deux globulaires, une globulaire à col,
une ovale et une cylindrique
-
XVII P. 6 Des perles en faïence brune, 53 semi-globulaires, deux globulaires,
une tubulaire, une cylindrique et une ovale et pointue
pl. X\ail, 5 et Fig. 39
XVII P. 7 Une perle globulaire en faïence blanche -
XVII P. 8 Trois perles globulaires en améthyste pl. X\TII, 4
XVII P. 9 50 perles globulaires en améthyste pl. XX'-III, 1
X\^I P. 10 Deux perles globulaires aplaties en cristal -
XVII P. 11 Une gemme lenticulaire en stéatite noire représentant une tête de
chèvre
pl. XIX
XVII P. 12 Une gemme lenticulaire en stéatite grise avec motifs de pétales
hachurés et volutes sur un côté et quadrupède ou démon sur l'autre
pl. XIX
XVII P. 13 Une gemme lenticulaire en stéatite grise ornée de petites dépressions pl. XIX
XVII P. 14 Un sceau-pendentif en stéatite grise pl. X^ail, 19 et Fig. 40
XVII P. 15 Une cruche en stéatite grise, dont l'anse est brisée pl. XX
XVII P. 16 Une assiette plate fragmentaire à lèvre arrondie -
XVII P. 17 Un couvercle légèrement bombé avec lèvre verticale creuse -
XVII P. 18 Un plat à fond plat et parois obliques. Aussi les fragments de cinq
ou six plus petits plats
-
XVII P. 19 Un plat à fond plat à côtés courbes et lèvre plate, marque de tour à
l'intérieur, peint en brun foncé monochrome. Une autre dont la base
porte les marques d'une ficelle
pl. XXIII
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XVII p. 20 Trois plats en pâte grossière, peint ou non, dans le premier cas en
rouge ou en brun foncé, et fragments d'autres exemplaires
pl. XXIII
XVII P. 21 Un fragment de plat avec anse courbe aplatie sur la lèvre
-
XVII P. 22 Un bol courbe, fragment de base à moitié peinte de chaque côté _
XVII P. 23 Deux coupelles coniques, non peinte ou rouge pl. XXIII
XVII P. 24 Une coupelle coniqueavecanse verticale aplatie. Fragments de deux
coupes similaires, l'une avec une anse horizontale arrondie, l'autre
peut-être sans anse
pl. XXIII
XVII P. 25 Une coupelle conique aux parois fines portant les marques du tour
et de la ficelle à la base, bande noire sur la lèvre
pl. XXIII
XVII P. 26 Une coupe avec une bande rouge à la lèvre, avec motifs de jets de
peinture à l'intérieur. D'autres fragments de bols ou de coupes
portent les mêmes motifs
pl. XXIII
XVII P. 27 Un pot tripode miniature avec bec et deux protubérances, rouge pl. XXIII
XVII P. 28 Une cruche à embouchure arrondie, non peinte et sans anse, et une
autre similaire non peinte
pl. XXIII
XVII P. 29 Une cruche à embouchure arrondie de fabrique fine, à anse arrondie
et ornée de bandes blanches sur fond noir
pl. XXIII
XVII P. 30 Une cruche à embouchure arrondie avec marque de ficelle sur la
base et motifs de jets de peinture blanche sur fond noir, anse
manquante
pl. XXIII
XVII P. 31 Une cruche à embouchure arrondie de fabrique fine, non décorée, et
fragments de deux autres
-
XVII P. 32 Une cruche avec col tubulaire, bec en canal et anse arrondie, noire pl. XXIII
XVII P. 33 Une cruche à embouchure trilobée et anse arrondie, la panse incisée
de lignes horizontales, rouge
pl. XXIII
XVII P. 34 Une jarre à bec ponté, fragments des parties supérieures et
inférieures, trapue, fabrique fine et lèvre étirée plate, bandes
blanches sur fond noir et peut-être points rouges sur les bandes
pl. XXIII
XVII P. 35 Un fragment de pithos à lèvre épaisse et anse verticale, panse
décorée de deux bandes noires horizontales
Fig. 48
XVII P. 36 Un fragment de pithos à lèvre plus fine, la panse ornée d'une large
bande
Fig. 48
XVII P. 37 Un fragment de pithos à lèvre légèrement recourbée, la panse ornée
d'ensembles de bandes et points
Fig. 48
XVII P. 38 Un fragment de pithos (fond et paroi avec anse verticale), orné de
bandes et points, et nombreux fragments similaires, peints ou non
Fig. 48
XVII P. 39 Deux fragments de bassins à lèvre plate, l'un avec une anse
horizontale placée dans un espace réservé dans la peinture noire
-
Huit crânes provenant de cettetombe furent étudiés par Charles. Seuls trois d'entreeuxdatent de
la période néopalatiale, tous des sujets féminins, l'une de 50-55 ans, les deux autres de 35 ans environ'^ si.
UnexploredMansion
Les fouilles ont mis au jour les enterrements de trois fœtus et un nouveau-né-'52. Les fœtus étaient
âgés de 33, 35 et 38 semaines, et le nouveau-né de deux semaines. Le troisième fœtus, découverthaut dans
des débris, près de l'accès au corridor L, pourrait être postérieur à l'époque minoenne. Les trois autres
furent respectivement découverts dans deux fosses et une petite ciste sous le soldes pièces C, M et H
•<51 Charles 1965 : 91-94.
••52 Annexe I : 167-169.
••53 Musgrave 1984 ; 309-310, tabl. I et II ; McGeorge 2003 ; 302 ; Pomadère 2007 : 336.
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est intéressant de constater que le nouveau-né a bénéficié d'une tombe plus soignée que celle des foetus. Il
s'agit des rares dépôts funéraires d'enfants dans des maisons mentionnées dans ce catalogue.
StmtigraphicalMuséum Extension,Norih House* '^'
La pièce 4 ou Room ofthe Children's Bones, de la North House, construite et détruite au MR IB, a livré
comme son nom l'indique les ossements d'enfants, quatre ou cinq vraisemblablement. Leur étude a
suggéré la pratique possible de sacrifices rituels et de carmibalisme''55. Us portent en effet des marques
d'incisions indiquant leur démembrement et l'enlèvement de la chair (fig. IL14), activité dont Warren, le
fouiUeur, a suggéré qu'elle a pu être pratiquée dans la cour de la maison"*56
I
Figure 11.14.Fragment de clavicule gauche portant des traces d'incisions, d'après Wall et alu\9%6, pl. 33a.
Kato Gjpsadhès
Il s'agit d'une tombe à tholos en grande partie démantelée, vraisemblablement durant la période
romaine. Le côté présentant l'entrée était toutefois conservé sur une hauteur maximum de 1,50 mètre. De
petites dimensions —le diamètre intérieur était de seulement 4 mètres —cette tombe semble avoir été
érigée au cours du MM II ou au début du MM IIP57. La céramique mise au jour sous le premier niveau est
en effet datée de cette dernière phase. Sur le premier niveau de sol de la tombe, la céramique est MM IIIB.
Le niveaude sol suivant, 0,30 mètre plus haut, suit directement cette phase. Il a en effet livré du mobilier
MM IIIB-MR lA. Les restes de deux dépôts funéraires ont été retrouvés, un squelette placé de côté les
jambes fléchies et un autre placé dans un larnax ovale et en grande partie détruit. Il semble que la tombe
ait encore été utilisée par la suite, comme le suggère la pierre bloquant l'entrée, placée à un niveau
supérieur. Aucun dépôt funéraire relatif à ce niveau n'a cependant pu être mis en évidence. Un squelette
placédans un larnax ovale fut toutefois découvert à l'extérieur de la tombe, à un niveau supérieur encore à
celui de la dalle de fermeture de la tombe '^^ ». Un ossuaire rectangulaire composé de deux compartiments
fut érigé contre et immédiatement à l'est de l'entrée. Il contenait des os et des crânes accompagnés de
«4 Warren 1980/1981 : 79-92.
«5 Warren 1981 : 159-163 ; Wall «/afil986 ; 344-345.
••5' Driessen et Macdonald 1997 : 160-161.
1957 : 22 ; Hood et Smyth 1981 : 57, Nr. 308 ; Lôwe 1996 : 209, Nr. Cat. 542 ; Fini 1968 : 5.
^^ArchKep 1957 : 23.
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céramique MR lA. La présence à l'intérieur de la tombe de matériel de même date suggère que la chambre
fut utilisée jusqu'au MR Hood a également noté la présence dans cette zone de deux tombes MM
pillées et détruites.
La réoccupation de tombes néopalatiales est un phénomène récurrent à Knossos. Celles-ci sont en
effet souventoccupées jusqu'à une date avancée, parfois MR IIIC, ce qui vient compliquer l'interprétation
de données néopalatiales déjàpeu nombreuses. Par ailleurs, la datation de la phase d'occupation initiale de
plusieurs tombes pose quelques difficultés. Lôwe a daté plusieurs des tombes knossiennes reprises ci-
dessous de la période MR IB. La datation de la tholos de Kephala a cependant fait l'objet d'une étude
récente par Preston qui suggère qu'il s'agissait d'une structure édifiée au MR IL La présence de tessons
MR I s'expliquerait par le remblai utilisé dans la construction""'^ . Il faut aussi considérer la présence à
Knossos du phénomène des Warrior Graves, des dépôts funéraires très riches portant la marque d'une
influence mycénienne, dont la nature reste discutée, de même que leur datation. En effet, bien qu'il
s'agisse d'un phénomène essentiellement MR II, on doit rappeler les éléments guerriers mis au jour dans
les tombes de Poros (voir les pages 71-78).
Kephala - Thoks
Il s'agit d'une tombe circulaire à tholos construite en blocs taillés de calcaire et de gypse. EUe est
composée du dromos, d'un vestibule doté de deux niches latérales se faisant presque face, et de la
chambre circulaire proprement dite creusée de quatre tombes rectangulaires, a-8 (fig. 11.15). Celles-ci
étaient initialement refermées par des dalles. Deux murs, respectivement au début du dromos et à l'entrée








Figure 11.15. Plan de la tholos de Kephala à Knossos, d'après Preston 2005, fig. 1.
^^•^ArchBsp 1957 : 23.
Preston 2005.
•«1 Hutcliinson 1956 : 76 et fig. 1 ; Preston 2005 : 68 ; Lôwe 1996 : 211-212, Nr. Cat. 553.
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Si son architecture s'avère impressionnante, la discussion sur la tholos de Kephala porte surtout
sur sa datation. Hutchinson, le fouilleur, a proposé d'emblée une construction au MM IIIB ou MR lA"^-,
une proposition refusée par plusieurs auteurs'*''^ qui suggèrentune datation plus tardive, au MR II. Certains
soulignent la présence dans les murs de cette tombe de remplois de blocs taillés correspondant
généralement à la reconstruction MR lA sur le site de Knossos, confortant une datation post-MR lA'^ '''*. Le
débat est particulièrement important si l'on considère l'impact de cette structure dans le développement, si
une datation néopalatiale est acceptée, des tombes à tholos continentales'*^^. La datation proposée par
Hutchinson est basée sur des éléments de natures diverses, architecturaux, épigraphiques et céramiques.
On ne reprendra ici que certains aspects de la discussion concernant la céramique, le lecteur pouvant se
reporter à l'analyse approfondie des données par Preston'"'''.
Hutchinson mentionne des tessons anciens, MM I et II, qui proviendraient selon lui de remblais
de construction'*®'' et des tessons MM III découverts sur le niveau de sol du dromos ou dans la chambre —
dans ce cas scellés sous les niveaux contenant du matériel MR lA —et dans une des quatre tombes
creusées'*''^ . Enfin, la présence derrière la paroi nord du dromos, dans les niches et à la base des parois de
la chambre de tessons MM III et MR lA lui suggère que la tombe peut avoir été construite au plus tard au
MR lA, sans quoi des tessons plus tardifs auraient été mis au iour*<='. Preston note avec justesse qu'une
rupture dans la continuité de l'occupation du Ueu pourrait expliquer cette absence et souligne que le
matériel MM III-MR lA pourrait s'avérer tout aussi intrusif que le matériel MM I et IP'". EUe suggère une
date de construction MR II sur la base des arguments suivants. Tout d'abord, elle souligne la
correspondance entre le matériel MR II mis au jour dans la tholos et des ensembles funéraires
contemporains à Knossos, correspondance qui ne peut être illustrée pour le matériel néopalatial. Ce
dernier semble au contraire de même nature que le matériel néopalatial mis au jour dans les tranchées
proches de la tombe et pourrait donc être intrusif*''^ . L'intrusion de ce matériel ne peut toutefois
s'expliquer par le glissement des tessons vers la zone de la tombe, et Preston suggère plutôt leur présence
comme le fait d'un acte délibéré de remblaiement de la partie surmontant la couverture'*''^. Une partie des
blocs utiHsés dans la construction de la tholos pomraient également provenir de la structure néopalatiale
ayant fourni le matériel pour le remblai couvrant la voûte et remplissant l'espace entre les parois taiUées
dans le rocher et les parements en blocs. L'occupation de la tombe, dont il semble que le toit s'est
Hutchinson 1956 : 76-77 ; Cadogan 1967 : 257 et fig. 1 ; Cavanagh et Mee 1978 : 40 ; Hood et Smyth 1981 : 35, Nr, 17.
Popham 1964 : 209-210 ; Hood 1971b ; 59 ; Pelon 1976 : 422 et n. 7.
Driessen et Macdonald 1997 ; 169-170.
•«^5 Preston 2005 : 67-68.
Preston 2005 : 68-80.
Hutchinson 1956 : 77.
•«s Hutchinson 1956 : 77-79.
Hutchinson 1956 : 77-78.
•"C Preston 2005 : 66-67.
«1 Preston 2005 : 83-84.
Themostplausible explanation is that it wasintroduced at thetime ofthetomb's construction, aspart ofthefahricofthenew structure. Thebulk of
the ceramics mreprobably in an earthmatrix brought acrossfrom theseulement area ta create a mound above thestone vaulting that roofed the main
chamher, Preston 2005 : 84.
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effondré au cours du MR IIIC, se poursuit encore sporadiquement à cet endroit aux périodes
subminoenne et protogéométrique'^ ^^
Les tombes suivantes ont été considérées par Lôwe comme appartenant, en partie au moins, à la
phase néopalatiale. Une étude approfondie par Preston du phénomène des Watrior Graves les situe
cependant au cours de la phase MR La problématique des tombes de guerriers a essentiellement
concerné l'identification de traits cxilturels mycéniens, et l'influence des sociétés du continent heUadique en
Crète, spécifiquement dans la région de Knossos. Après un long débat portant sur l'identification du
groupe culturel auquel appartenaient les traits relatés par ces tombes, plusieurs auteurs soulignent
aujourd'hui - le caractère mycénien d'unepartie du matériel livré par ces tombes n'étantplus à démontrer
- la diversité des modalités d'influence possibles. De l'inférence directe de ce matériel à la présence d'm
groupe ethmque défini, la tendance est aujourd'hui davantage à la considération de divers modes
d'échanges, dont l'utilisation d'une symbolique étrangère, mycénienne, à des fins de pouvoir. Il s'agit de
percevoir le phénomènede 'mycénisation'. Celui-ci n'étant pas l'objet de cette recherche, on se contentera
de renvoyer le lecteur aux principales références'^ ^s
Aghios loannis GoldCup Tomh
Cette tombe tire son nom de la découverte assez exceptionnelle d'une coupe en or (en réalité un
alliage d'or et d'argent), et les armes qui l'accompagnaient ont suggéré qu'il s'agissait d'une tombe de
guerrier. La datation, à nouveau, est discutée, puisqu'ellepeut être datée du début du MR II ou, sur la base
des sceaux, du MR IB'*'''^ . Il semble toutefois, au vu du matériel, que cette tombe soit une tombe de
guerrier dont le type estdatédu MR EUe ne pourra donc êtreconsidérée dans la discussion, bien que
Lôwe l'ait datée du MR IB. Il s'agit d'une petite tombe à chambre creusée dans le kouskouras tendre,
d'environ 1,8 x 2 x 2,35 mètres de dimensions (fig. On ignore la forme exacte de l'accès,
puisqu'il fut détruit par le creusement d'xone route, au cours duquel la tombe fut découverte. Hood suggère
quel'entrée se trouvait à l'ouestet étaitvraisemblablement dotéed'un mur de blocage. Dans lapartie nord
de la tombe, la seule préservée, se trouvait vraisemblablement le corps d'un seul guerrier, placé dans un
cercueil en bois et accompagné d'offrandes, d'armes et de sceaux. Hood n'exclut toutefois pas la
Preston 2005 : 87-88.
Preston 1999.
•"5 Kilian-Dirlmeier 1985 : 196-214 suggère que ces tombes sont la continuation de pratiques MA indigènes ; Driessen et
Macdonald 1984 : 49-74 ; Preston (1999 : 134) insiste sur la dynamique en présence dans les coutumes funéraires représentant a
versatile arena ofsocial organisation, où les éléments mycéniens jouentun rôle essentiel ; Driessen et Langohr2007 : 188-189, mettent
l'accent sur le caractère guerrier de ces tombes, qui pourrait avoir jouéun rôle dans la création d'une identité d'élite ; Langohr
2008 ; Des analyses du strontium —qui se constitue pendant les sept premières années de notre existence et reflète ainsi
l'environnement dans lequel celles-ci ont été vécues —de molaires provenant de diverses tombes MR II ont étéprésentées par
Na^lioti. EUe a démontré queles défunts de son échantillon n'avaient pas passé leur enfance en Argolide. Nafplioti, L^J>er Home
Seminarteauà la British SchoolatAthensle 29 janvier2007 ; Nafplioti 2008 ; 2307-2310.
••"i Hood 1956 : 81-83 ^ArchKep 1953 : 167 ; KretChron 1953 : 487 ; Lôwe 1996 : 203, Nr. Cat. 514.
••77 Preston 1999 : 135.
Hood 1956 : 83 et fig. 1.
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possibilité qu'un autre défunt fut placé dans l'autre partie, disparue, de la tombe'^ '''. Peu d'ossements furent
découverts, mais il semble que la tête du défunt était orientée à l'esfLes armes étaient placées aux côtés
du défunt à l'intérieur du cercueil. Les fragments de celui-ci suggèrent d'une part qu'il était peint et d'autre
part qu'il mesurait entre 1 et 1,50 mètre de long^^i. Parmi le mobilier mis au jour, l'objet le plus
impressionnant est la coupe, réalisée dans une feuille d'électrum et ornée d'un motif de spirales au
repoussé, datée du MR IB, quoiqu'il ne soit pas exclu qu'elle soit une production du début du MR P®-. Les
deux sceaux représentent l'un un lion attaquant un cerf et l'autre un lion au repos''^ ^ armes en bronze
découvertes dans la tombe sont plus exceptionnelles par le fait qu'elles reflètent une panoplie complète
que par leurs caractéristiques propres. Il est intéressant de rappeler qu'elles furent découvertes dans le








Figure 11.16. Agbios loatmis Gold Cup Tomb, d'après Hood 1956, p. 82.
Isopata5 ou Tomb ofthe 'Polychrome Vases'
Il s'agit d'une des six tombes à chambres situées 0,4 km au nord-ouest de ladite Tombe Royale
d'Isopata'*®^ p^^i suggère une datation MR IP^'', également proposée par Preston'*®''. Cette tombe à
chambre (5 x 5,50 x 2,97 mètres) est dotée d'un dromos d'accès de 13,80 mètres de long sur 1,15 à 1,87
mètre de large-*^®. Au centre de l'unique pièce composant la tombe est apparu un banc creusé dans la
roche. Le squelette découvert était disposé les pieds vers l'entrée. Seul son crâne et les os longs de ses
jambes étaient encore bien préservés. A proximité du défunt furent découverts une bague en argent, deux
Hood 1956 : 84.
•«81) Hood 1956: 84.
«' Hood 1956 : 84.
•<82 Hood 1956 : 92.
•t" Hood 1956 : 93-95.
••8-t Hood 1956 : 83.
••M PoJM II : fig. 131A ; Lôwe 1996 : 211, Nr. Cat. 551 -.ArchKep 1909/1910 : 362.
•<8' Fini 1968 : 84.
•«17 Preston 1999 : 139.
••88 Pini 1968 : 98.
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larges vases de type alabastre, un larasier' (une lampe enréalité) encore rempli decharbon et les fragments
de quatre vases rituels en argile, peints, dont deux gobelets potychromes ornés de motifs d'inspiration
mycénienne''®".
Acropolis Tomb
Il s'agit d'une tombe à chambre isolée située surlapenteest de l'acropole de Knossos et identifiée
par Lôwe comme une tombe MR P'o. Une des épées de la tombe est en effet datée de cette phase par
Evans, qui fait même remonter une partie du mobilier au MR lA'"^. Cette datation pose quelques
difficultés. La tombe a livré deux pointes de lances, unelongue épée dite 'à cornes'du fait de la décoration
ornant la jonction entre lemanche et lalame, les fragments d'une seconde épée et un alabastre qui pourrait
dater du MR IL Hood et Smyth suggèrent doncune datation MR II de la tombe, tandis que Piniet Lôwe
respectent celle, MR I, d'Evans. Preston, dans son analyse des coutumes funéraires MR II à Knossos,
attribue cette tombe de guerrier à cette phase'"^.
Pyrgos
Le long de la voie minoenne qui reKait Knossos à Phaistos, sur les hauteurs surplombant le cours
du Platyperama*"^^ Pyrgos a livré les traces de constructions et de tombes anciennes. On ya mis au jour les
restes de larnakes, dont l'un était orné de motifs de cordes en relief MR LA'"''. Il contenait notamment un
vase miniature en calcaire —Evans en note le caractère ancien et établit un parallèle avec du matériel MA
II de Mochlos, suggérant que l'exemplaire de Pyrgos pourrait être un héritage —, une bague en or cassée
MR lA et imevariété de perles en or, faïence, cornaline et améthyste""'. Il n'est pas faitmentionpar Evans
d'éventuels restes humains. Cette tombe appartenait vraisemblablement à un contexte funéraire plus large,
comme le suggère Evans en évoquant des tombes - et Lôwe parle d'une nécropole - qu'il ne fait
malheureusement que mentionnef*"*.
Choumeri Monophatsiou
Les chroniques de fouilles mentionnent la découverte d'un larnax doté de son couvercle et orné
d'un motif de cordes en reliefet d'un pithos daté du MM III-MRlA''". On ne dispose pas d'informations
supplémentaires sur cette découverteà Choumeri, un siteà l'est de l'actuelle Margarites.
••8' Evans 1914 : 21-27 et fig. 32-38.
•"0 Lôwe 1996 : 199, Nr. Cat. 488.
•"1 PoJMII : 547 ; PojMH' : 848, fig. 832.
Preston 1999 : 135.
•"2 Pç/M II: 71, plan.
Lôwe 1996 : 249, Nr. Cat. 756 ; Pendlebury 1939 : 234.
•»'5p«;5VfII:75-76etfig. 34.
•i"; PoJMII : 75 ; Lôwe 1996 : 249.
ArchDelt\9(>A : 443 et pl. 518b ; KrsiChron 1963 : 406 ; Lôwe 1996 : 180, Nr. Cat. 402 ; Pini 1968 ; 10.
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Smari —Livaditsa
Dans la zone de la diolos MR IIIA de Smari-Livaditsa dans la Pediadha furent découvertes deux
tombes voûtées et un large mur (de péribole) construits sur les pentes du mont Livaditsa. Il est fait
mention de la perturbation de l'entrée d'un dromos par la construction d'un four et d'un péribole qui a
révélé la présence d'ossements. Bien que la tombe soit datée du MR IIIA2 ou B, le péribole est daté du
MR P'®. Il n'est donc pas possible d'assurer une fonction funéraire au Néopalatial, quoique peut-être une




Figure 11.17. Plan de la tombe de Myrtos Pyrgos (à gauche) précédée d'une cour et d'une allée pavée,
d'après Smyth et Hacigûzeller.
Il s'agit d'une tombe construite en forme de polygone irrégulier de 5 mètres svir 2, au centre de
laquelle se trouvait un pilier construit supportant, au moins dans sa dernière phase, une pièce à l'étage. Au
nord-est et au sud de la chambre principale se trouvaient deux ossuaires, l'un ovale, l'autre rectangulaire,
utilisés à des périodes anciennes (fïg. 11.17)'^ ''.
La construction de la tombe est datée du MA III-MM lAso". Celle-ci continue d'être utilisée de
manière intermittente jusqu'à la phase Pyrgos IV (Néopalatial). L'accès se fait alors par une porte qui
s'ouvre sur la rue pavée au nord mais peut-être y avait-il originellement une porte au sud. Une série de
marches menait en contrebas à un niveau inférieur. Les offrandes MR I disposées originellement à l'étage
mAAA 1980 : 41 ; Lôwe 1996 ; 250, Nr. Cat. 760 ; Langohr 2008 : 120,
• '^'''ArchRip 1971/1972 : 24-25, fig. 39 et 40 ; Lowe 1996 : 149-150, Nr. Cat. 254 ; Cadogan 1973 : 208-209.
'^^ Arcb'Kep 1973/1974 : 38 ; Soles 1992a : 178 ; BCH1972 : 798 ; BCH1974 ; 709 .
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se sont écroulées avec celui-ci. Deux ossuaires MA III-MM lA étaient associés à la tombe dont un, ovale,
contenait un pithos rempli de crânes et d'autres ossements. Cadogan évoque la découverte au total de 65
personnes, hommes, femmes, enfants, nouveau-nés et fœtus. Les premiers étaientgénéralement en bonne
condition physique quoique certains présentaient de i'arthrite^oi. Peut-être les os collectés dans lepithos au
sein même de l'ossuaire représentent-ils une forme de sélection. L'ossuaire rectangulaire contenait quant à
lui les restes de 12 personnes.
Hankey a fourni la description la plus détaillée de la tombe. Les ossements découverts dans
l'ossuaire ovale ont été datés de la phase Pyrgos II (MA III-MM lA). Ceux de la couche inférieure de la
tombe ont été attribués à Pyrgos III (Protopalatial), phase aucours de laquelle la structure n'était peut-être
pas couverte d'un étage. La phase Pyrgos IV (Néopalatial) de la tombe présentait une couche de terre,
charbon, plâtre et pierres effondrées recouvrant les ossements du niveau IIp02. Les ossements de trois
hommes disposés dans la tombe et les restes d'une inhumation primaire placée sur les marches de l'escalier
d'accès furent découverts. À ces dépôts n'était associé qu'un vase en pierre. L'effondrement de l'étage a
toutefois livré une masse considérable d'objets. De nombreuses cérainiques, 1069 au total, furent
découvertes —dont 235 coupelles coniques, 139 jarres à bec ponté de forme et de décorationvariées et 87
pots de cuisson, dont certains n'avaient jamais été utilisés - ainsi que de la vaisselle en pierre, cinq objets
en métalet des coquilles de tritons^oî. Deux des conclusions tirées par Hankey sont importantes ici.
Les ossements découverts en faible quantité à laphase Pjrgos IV su^ènnt que la tombe servait à des
hommes particulièrement vénérés (pas de femme présente). [...] 'S>ien que de la céramique MR IBfut
découverte ailleurs sur le site, il n'y en avaitpas dans la tombe ou ses environs. On ignore à quelpoint le
dernier usage de la tombe étaitproche de la destruction par le feu d'une partie de l'édifice principal, et de
l'abandon de l'établissement au MR
Gra Lygias
Une tombe creusée en forme de grotte fut miseau jour lors du creusement de fondations le long
de la rue principale Blastou menantà la plage de Maies. Davaras est arrivé sur les Heux après quelapartie
sud de la tombe ait été démolie. On ignore donc comment se présentait l'accès à ceUe-ci. La grotte,
artificiellement creusée dans le kouskouras tendre, mesurait 2,40 x 1,05 mètres et était haute de 1,70 mètre
environ. Dans la partiesud de la tombe face à une sortede chambre peu profonde furent découverts deux
pithoi'®^. Le premier était haut de 0,63 mètre, d'un diamètre de 0,46 mètre et le diamètre de son ouverture
était de 0,26 mètre. Entier, il disposait d'un couvercle doté d'une poignée centrale en forme de bouchon,
autour de laquelle étaient entaillées des lignes obliques. Deux fois quatre anses verticales décoraient les
Cadogan 1978 : 73 et fig.5 ; Cadogan 1980 : 58.
502 Hankey 1986 : 135.
503 Hankey 1986 : 135
50-1 Hankey 1986 : 136, traduction de l'auteur.
505 Davaras 1979 : 404 et pl. 2158 -^ArchKep 1987/1988 ; 72.
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parois, au-dessus de la base et surl'épaule. Labase du col était ornée d'un motifde corde en reliepo^. Le
second pithos, haut de 0,61 mètre, d'un diamètre de 0,41 mètre et d'un diamètre d'ouverture de 0,33
mètre, présentait une panse ovoïde et unedécoration de cordes. Il était en partie brisé^o^. A côtéde ceM-ci
se trouvait une amphore, brisée également, à l'ouverture ovale^o^. Vers le centre de la chambre fut
découverte une série d'objets^o'. Quatre bols et coupelles tronconiques ont été mis au jour, ainsi qu'une
coupelle conique à anse et la partie supérieure d'une amphore similaire à la première. Celle-ci était peinte
sur l'épaule d'un motifde spirales et, plus bas, d'un feuillage de roseaux. Une tête de figurine en forme de
taureau, dont le mufle était percé, le fragment d'un rhyton peint en blanc, un fragment de vase en pierre,
une hache 'néolithique' et une pierre plate et arrondie complètent le mobilier de la tombe. Elle est datée
par Davaras du MM III maisLôwe élargit la datationau MMIII-MR lA^^o.
Psari Phorada
On a découvert sur la côte au sud de Viannos un pithos MR I à quatre anses orné de motifs de
cordes en relief qui contenait encore les fragments d'un crâne®''.
Mesara
Platanos - Stavros
Ce site de la Mesara a livré trois tholoi occupées du MA II au MM II ou lA, dont deux sont parmi
les plus grandes découvertes en Crète '^^ . Dans la 2one de la troisième tombe furent découvertes des
structures rectangulaires divisées en petites chambres à vocation funéraire contenant du matériel MR. Elles
étaient organisées en petits groupes. Xanthoudides attribue leur usage à des gens pauvres®'^ . On ne sait
presque rien de ces tombes, pas mêmeleur nombre. Xanthoudides décrit simplement qu'une d'entre eUes
contenait de nombreux ossements et des cailloux en matière vitreuse verte, des pépites d'or et deux sceaux
amygdaloïdes en sardoine '^''. Soles, qui a réduit la fourchette chronologique des tombes au MR lA,
n'exclut toutefois pas qu'elles puissent être plus anciennes '^s. On ne sait davantage sur l'organisation de
cette nécropole néopalatiale, et la quantité très réduite des données empêche tout commentaire sur les
pratiques funéraires et, plus encore, sur le groupe social qui usait de ces tombes.
soû Davaras 1979 : 405.
5"' Davaras 1979 : 405.
=08Davaras 1979 : 405.
509 Davaras 1979 : 405 -.ArchKep 1987/1988 : 72.
510 Davaras 1979 : 404 ; CatUng1988 : 72 ; Lôwe 1996 : 126, Nr. Cat. 111-112.
511 ArchDelt 1972 ; 622 ; KrelChron1972 : 492 ; Lôwe 1996 : 249, Nr. Cat. 754.
512 Leekley-Noyes1975 : 94 ; Aberg 1933 : 252 ; Fini 1968 ; 90, Nr. 100.
513Xanthoudides 1924 : 93.
^»ArchDeltm(> : Par. 26 ; CMS 113 : Nr. 120-121 ; Lôwe 1996 : 248-249. Nr. Cat. 751.
515 Soles 1992a: 193.
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Aghia Triada - Tombe 5 (Tomba degli Ori)
Une centaine de mètres au nord-est de la Villa Reale^^^ se trouve un complexe funéraire dont les
structures sont occupées du MA II au MR IIIA2, une longue utilisation en partie expliquée par sa fonction
rituelle '^^ . La Tombe 5 appartenant à ce complexe est un édifice érodé rectangulaire de 15,40 mètres de
long, et de largeur réduite du fait de la topographie en terrasses^'^. Quatre pièces ont été identifiées, la plus
à l'est servant vraisemblablement d'accès à la structure tandis que celle à l'ouest était dotée des bases
carrées de deux piliers. Les restes découverts dans la structure provenaient uniquement de cette crypte à
piliers et de la deuxième pièce en partant de l'est. Ils étaient très perturbés mais cinq individus distincts ont
cependant pu être identifiés dans la crypte. Dans les deux pièces les ossements ne fiarent pas découverts
sur le niveau de sol mais dans une couche bien plus haute '^®. Les perturbations ont empêché une
compréhension claire de la stratigraphie des dépôts, mais le matériel s'étend stylistiquement sur une large
période, puisqu'il va du MA II au MR IIIA, le Néopalatial demeurant la principale phase représentée^^o.
Figiue 11.18. Figmine féminine suspendue à une corde, d'après Dimopoulou 2005, p. 104.
On notera pour cette période une poterie cylindrique haute, un vase à pied, une figurine féminine
suspendue à une corde (fîg. 11.18), une autre figurine féminine, toutes dexix en terre-cuite, un sphinx en
serpentine (importation hittite), une masse en brèche et deux pendentifs en or, l'un représentant une tête
sif" Annexe I : 206-207.
S'-? Soles 1992a : 116, fig. 54 ; La Rosa 1998 : 124 et 131.
518 Soles 1992a: 120,fig. 56. Paribeni 1904: 719-755 ; Banti1941/1943 : 23-26 ; Long 1959: 61-65.
519Soles 1992a : 122.
520 Soles 1992a : 122.
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de taureau, l'autre un lion^^i. Bien que certains auteurs aient proposé que la position des découvertes
relève de leur caractère intrusif, l'homogénéité du matériel néopalatial suggère plutôt qu'il provient de
l'étage de la structure. Le matériel MA II pourrait être intrusif puisque la structure semble uniquement
dater de l'époque néopalatiale'—.
Kamilari
Dans les pièces et les entrées vers les pièces a, p et ô/e annexes à la grande tholos et à la 'petite
tholos' de Kamilari quatre modèles réduits en argile ont été mis au jour. Le matériau utilisé, le modelage et
la décoration suggèrent des productions MR IB^-'. Les ossements, issus de sépultures secondaires, étaient
mêlés à de la céramique et des objets MM IB-III principalement, quoique des tessons MR IB soient
également apparus. Lefèvre-Novaro suggère que les annexes contenaientles restes de sépultures anciennes
que ceux qui continuèrent d'utiliser la tombe au MR IB déplacèrent hors de la tholos vers ces petites
pièces.
Figure 11.19. Modèle F 2634 de Kamilari, d'après Dimopoulou 2005, p. 183.
Modele F 2634
Il s'agit d'un modèle généralement interprété comme une scène de danse exécutée par quatre personnages
nus se tenant par les bras et les épaules, et disposés en cercle sur une construction de forme circulaire
délimitée par des cornes de consécration (fig. 11.19). Quoique de manufacture grossière, les personnages
521 Soles 1992a : 122-124.
5^ Soles 1992a : 125.
523 Lefèvre-Novaro 2001 ; 89, pl. XXVb et XXVla.
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présentent des traits symboliquement marqués dont les doubles attributs sexuels et, pour trois d'entre eux,
une protubérance crânienne correspondant semble-t-il à un élément de coiffure^-^. Il est proposé d'y voir
la représentation d'un rite de passage, les adolescents en voie d'entrer dans le monde adulte^^s. Marinatos a
cependant proposé une autre interprétation intéressante. Elle juge l'espace sur lequel sont disposés les
personnages trop petit pour avoir permis d'accueillir des danseurs etyvoit davantage une scène de foulage
duraisin. Elle étaie son hypothèse par les données concernant laconsommation deliquides et les libations
en contexte funéraire et la production de vin dans le cimetière d'Archanes"^.
Modik F 2633
Le modèle représente un espace sacré de forme circulaire accessible par une porte et occupé par un
personnage assis (fïg. 11.20). Dans son dos, des motifs floraux suggèrent le caractère agricole de la scène.
Trois autres personnages sont présents, dont un, asexué, à l'extérieur de la scène, un autre dont ne restent
que les traces des pieds et mains à côté de la porte, et enfin un dernier, aux doubles attributs sexuels très
développés, occupé à moudre sur une table à côté du personnage assis. Ce dernier présente des
caractéristiques féminines, et il n'est pas exclu qu'il s'agisse d'une déesse^^^. scène a été le plus souvent
interprétée comme celle de lapréparation du pain. [...] Il est doncpossible qu'il s'agisse de lapréparation de lafarine avec
laquelle étaientfaits desgâteaux ou d'autres offrandes alimentaires destinées auxdéfunts^^^.
Figure 11.20. Modèle F2633 de la tombe de Kamilari, d'après Lefèvre-Novaro 2001, pl. XXVIc.
Marinatos évoque également la préparation du pain, mais par une femme et non une déesse. Kllp souligne
l'importance de l'offrande de graines, céréales et produits associés en contexte funéraire, liés à la notion de
fertiUté^^.
Koehl 1985 : 337 évoque le 'top-knotted' adolescent sur la Chieftain Cup d'Aghia Triada, représentant selon lui une scène
d'initiation.
Lefèvre-Novaro 2001 : 90-91.
526Marinatos 1993 : 22.
Lefèvre-Novaro 2001 : 92-93.
Lefèvre-Novaro 2001 : 93.
539Marinatos 1993 : 21-22.
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Modèle F 2632
Le modèle représente une structure rectangulaire délimitée à l'avant par un portique et à l'arrière par une
paroi percée de trois fenêtres (fig. 11.21). Quatre personnages asexués sont assis le long de cette paroi. Ils
sont notablement plus grands que les deux personnages masculins occupés à faire des offrandes sur de
petits autels portant déjà des objets. Leur taille, le fait qu'ils soient assis et l'absence de traits sexuels,
suggère que ces quatre personnages sont des ancêtres et non des divinités, auxquelles les deux hommes
viennent présenter des offrandes^^o.
Figure 11.21. Modèle F2632 de la tombe de Kamilari, d'après Dimopoulou 2005, p. 171.
Modèle F 2635
Ce modèle très mutilé ne permet pas d'interprétation approfondie du sens de la représentation. Il s'agit
d'un édifice rectangulaire portant un personnage accroupi face à un objet s'apparentant à une table. Un
bassin est accolé à l'une des parois"'.
On s'intéressera à ces représentations dans le point traitant du culte des ancêtres.
Valis
À Valis, situé à l'est de Gortyne, Marinatos a mené les fouilles d'une tombe MA pillée jusqu'au
niveau de sol. Cette tombe circulaire, d'un diamètre de 4,90 mètres et soigneusement construite, est restée
en usage jusqu'au MRIII, comme le suggèrent une quinzaine de larnakes et des pithoià vocation funéraire
53" Lefèvre-Novaro 2001 : 95-96 ; Marinatos 1993 : 20-21,
Lefèvre-Novaro 2001 : 96.
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ainsi qu'une urne qui renfermait les restes d'un enfant (des cendres et des os^^^. Aucune offrande n'était
associée à ces dépôts, et il semble que, lors de la réoccupation MR de la tombe, les objets anciens furent
collectéspar ses nouveaux utilisateurs, seuls quelques objets ayant échappé à leur attendon^^s.
Crète occidentale
Aghia Triada Chanion —Ammoutses
Des excavatrices ont mis au jour les restes d'une nécropole proche du monastère d'Aghia Triada.
Des inhumations en pithoi ont été bouleversées, et des céramiques, des chaudrons de bron2e et des bijoux
ont ainsi été découverts^^"*. Certains des pithoi portaient une décoration de cordes en relief et ont été datés
du MM III-MR 1535. On ne sait toutefois rien du nombre de pithoi ni de l'état des ossements découverts
pouvant mener à des conclusions similaires à celles de HaU pour Sphoungaras, comme illustré
précédemment.
Chania —Leoph. Nikiphorou Phoka
On a découvert à Chania lors de la construction de l'avenue Nikiphorou Phoka trois tombes à
pithoi et des fragments d'autres^^û. Us étaient placés de côté dans la terre sablonneuse et fermés par une
fine plaque ronde ou carrée en pierre. Aucune trace de crémation n'est apparue mais les ossements étaient
très abîmés par l'humidité, hormis quelques fragments de crânes et de fémurs. Aucun dépôt funéraire n'a
livré d'offrandes, excepté un peson^^^. Le plus petit pithos (hauteur 0,40 mètre, diamètre de l'ouverture
0,26 mètre) a la forme d'une amphore avec un col un peu plus haut, des lèvres saillantes et deux anses
horizontales supérieures, initialement deux en bas également. Un second pithos, plus grand (hauteur 0,73
mètre, diamètre de l'ouverture 0,335 mètre), présente également la forme d'une amphore à large ouverture,
avec cette fois des lèvres peu saillantes et deux anses verticales. Il n'est pas décoré^^s. Le troisième pithos,
le plus grand (hauteur 0,785 mètre, diamètre de l'ouverture 0,39 mètre), porte quatre anses verticales sous
lalèvre et deux autres, horizontales, sur lemilieu delapanse. À ses côtés fut découverte une cruche ornée
d'un motif de barbotine, datée du MM IIIA^^s. Selon Hood le dernier pithos pourrait être MM, mais les
deux premiers ne seraient pas antérieurs au MR F''".
532 AJA 1927 : 127 ; Lowe 1996 : 254-255, Nr. Cat. 781 ; Kanta 1980 : 95 ; Fini 1968 : 93, Nr. 99 s'interroge même sur la
possibilité d'une datation subminoenne.
533 AJA. 1927 : 127 ; Du minoen ancien il m subsiste qu'un sceau en stéatite, un autre cylindrique en os et deux vases d'uneformepartimlière. Du
M.M., on a conservé, entre autres, deux beaux vases à uneanseoù lesveines du conglomérat ont étéimitées avec de la couleur noire et blanche. Signalons
encore quelques vases depierre, deuxboucles d'oreilles etun anneau en bron^, BCH1926 : 578.
^^-^ArchRup 1959/1960 ; 21 ; Faure 1960 ; 213.
^^^ArciDelt 1961/1962 : 300 ; BCH 86 : 904 ; ^ 1971 : 336 ; KretChron 1963 ; 393 ; Fini 1968 : 12 ; Leekley-Noyes 1975 : 109 ;
Lowe 1996 : 258, Nr. Cat. 797.
^^AEphem 1948/1949 ; 16-18, fig. 26 et 27 ; Leekley-Noyes 1975:112 ; Fini 1968 : 12.
1948/1949:16.
1948/1949; 17.
^•^•^AEphem 1948/1949 : 17-18.
s-w Hood 1965 ; 109 ; Lowe 1996 : 302, Nr. 1068-1069.
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Stavromenos — Sinanis
La découverte en 1978 dans la région de Stavromenos, sur les pentes du mont Sinanis, de
plusieurs vases de type MR p-*' a encouragé la fouille en 1981 d'une tombe en grande partie détruite mais
qui contenait encore les restes chaotiques d'une utilisation funéraire : quelques tessons, des restes de bois
carbonisés et un crâne hiimain en fragments^-*^. La tombe était taillée dans le kouskouras tendre mais très
abîmée par l'occupation des lieux par des animaux. Hormis le crâne, on ne sait rien du dépôt funéraire,
mais certains rapports mentionnent des ossements^'''. La céramique découverte en 1978 présente une
décoration remarquable, et fut complétée par les fouilles d'Andreadaki-Vlasaki='^. Bien que Godart et
Tzedakis aient considéré une datation MR LA, Lôwe, se basant sur l'analyse du matériel par Andreadaki-
Vlasaki, le considère plutôt MR Andreadaki-Vlasaki a noté la présence dans la région d'autres traces
d'occupation contemporaine, dont celle du promontoire sur la plage de Stavromenos qui a livré des
importations de l'atelier de Knossos et un édifice daté du MM III-MR lA^^. La région de Chamalevri a
également livré de la céramique néopalatiale, mais elle considère plutôt que la population habitait la région
côtière, Palaikastro par exemple, dont eUe évoque l'accès plus facile, au contraire de Chamalevri, plus
élevé^-t'.
Appendice
On trouvera ci-dessous les données funéraires mentionnées dans Lôwe 1996 comme pouvant
appartenir à la période néopalatiale, mais dont la datation est insuffisamment précise pour qu'on ait pu les
prendre en compte dans le catalogue supra.
Aghia Triada Sitias —Katsoulianos
Lôwe 1996 : 114, N° Cat. 40 ; Faure 1965 : 28 ; Kanta 1980 : 188.
Kavousi —Kamara Tholou Episkeptin
Lôwe 1996 : 132, N° Cat. 147 ; Coulson, Day et Gesell Hesperia 1983 ; 393 Abb. 2 ; HaU 1914 : 183 ;
Pendlebury 1939 : 296.
Krya —Trapeza
Lôwe 1996 : 141, N° Cat. 197 -ArchDeltmCi : 382.
Sitia-Anemomylia
Lôwe 1996 ; 162, N° Cat. 307 -ArchDelt 1972 : 648 ; HiUer 1977; 204.
Aghios Vasilios - Erizogrammos
ArchDelt
5-12 BCH 1986 ; 753 sv. ; BCH 1989 : 692 -.AirbRep 1987/1988 : 77 ^ArchRsp 1989/1990 : 82 ; Andreadaki-Vla.saki 1987 : 55-56.
^»ArchR^ 1987/1988 ; 77.
5''''Andreadaki-Vlasaki 1987 ; 56-63, fig. 2-5 et pl. 5-16.
5^5 Lôwe 1996 : 323, Nr. Cat. 1171 ; Godart et Tzedakis 1992 ; 99 ; Andreadaki-Vlasaki 1987 : 56-63.
5-t<'Andreadaki-Vlasaki 1987 : 63.
5-" Andreadaki-Vlasaki 1987 : 63.
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Lôwe 1996 : 173,N° Cat. 367 ; Hood, Warrenet Cadogan 1964: 88 ; Kanta 1980: 119; Fini 1968 : 94.
Agriana
Lôwe 1996: 173, N° Cat. 368 ; ArchDelt jIS : 12 sv. ; Fendlebury 1939 : 294 ; Fini 1968 : 75 N° 44 ;
Wiesner 1938 ; 29, N° 235.
Archanes
Lôwe 1996 : 174, N° Cat. 371 •,AA 1926 : 433 ; Kanta 1980 : 31 ; Fini 1968 : 77 N° 80.5 ; Wiesner 1938 :
29 N° 238.
Arvi
Lôwe 1996 : 179, N° Cat. 398 ; Evans 1914 : 43 ; Fendlebury 1939 : 234.
Karteros
Lôwe 1996 : 195, N° Cat. 469 ; ^ 1931 : 296 sv. ; AJA 1931 : 200 sv. ; CMS 113, N° 131-132 ; Kanta
1980 : 39 ; Prakt 1930 : 98 sv. ; Fini 1968 : 82 N° 47.1 ; Wiesner 1938 : 29 Nr. 20.
Knossos
Lôwe 1996 : 198, N° Cat. 482 ; PqfM II ; Flan S. 546 ; Hood et Smyth 1981 : 36 N° 35 ; Fini 1968 : 83 N°
83XIV.
Knossos
Lôwe 1996 : 198, N° Cat. 483 ; Hood 1958/59 : 283 sv. ; Hood et Smytii 1981 : 37 Nr. 40 ; Fini 1968; 83
N° 83X.
Knossos Tombe 1
Lôwe 1996 : 198, N° Cat 484 ; ArchDelt 1960 : 226 ; ArchRep 1960/61 : 27 ; BCH 1961 : 880 ; Hood et
Smyth 1981 : 55 N° 278 ; KretChrvn 1960 : 519 ; Fini 1968 : 85 N° 83XXVIII ; Warren 1969 : 16.
Knossos Tombe 2
Lôwe 1996 : 198, N° Cat. 485 ; ArchDelt1960 : 266 ; ArchKep 1960/61 : 27 ; BŒT 85 1961 : 880 ; Hood et
Smyth 1981 : 55 N° 278 ; KretChron 1960 : 519 ; Fini 1968 : 85 N° 83XXVIIL
Knossos Tombe 4
Lôwe 1996 : 199, N° Cat. 487 ; ArchDelt 1960 : 266; ArchKep 1960/61 : 27 ; BCH 1961 : 880 ; Hood et
Smydi 1981 : 55 N° 278 ; KretChrvn 1960 : 519 ; Fini 1968 85 N° 83XXVIIL
Lôwe 1996 : 199, N° Cat. 490 ; Hood et Smyth 1981 ; 37 N° 39 ; Faynel927/28 : 226 ; Fini 1968 ; 83 N°
83IX, 3.
Knossos Aghios loannis
Lôwe 1996 : 203, N° Cat. 513 ; Hood et de Jong 1952 : 245 sv. et 261 sv. ; Hood et Smyth 1981 : 34 N° 4 ;
]HS 1951 : 251 sv. ; KretChron 1950 : 534 ; Fini 1968 : 82 N° 83II ; Sandars 1963 : 147.
Knossos —Mavro Spilio XI
Lôwe 1996 : 213, N° Cat. 560 ; ^ 1928 : 605 sv. ; BCH 51 1927 495 ; Forsdyke 1926/27 : 270 sw. ;
Fummark 1964a : 105 ; Hood et Smjth 1981 ; 53 N° 251 -JHS 1927 ; 244 sv. ; Fini 1968 : 84 N° 83XV.
Knossos - Mavro SpiUo XIV. XV. XVI. XVIII et XXII
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Lôwe 1996 : 214-215, N° Cat. 563-565, 567 et 571.
En ce qui concerne la nécropole de Knossos Zafer Papoura^**^. on ne dispose pratiquement d'aucune date
du fait de pillages. Dans les rares cas où une datation a pu être définie, elle correspond au MR II ou III.
Koumasa - Aghia Irini. Minares
Lôwe 1996 : 233, N° Cat. 678 ; Kanta 1980 : 85.
Malia—Aghia Pelagia
Lôwe 1996 : 235-236, N° Cat. 688 ; ArchDelt 1918 : 17 ; Praki 1919 : 60 sv. ; van Effenterre et van
Effenterre 1963 : 121 sv. ; Kanta 1980 : 51 ; Fini 1968 ; 86 N° 41.1.
Malia —Aghia Pelagia
Lôwe 1996 : 236, N° Cat. 689 ; BCH 1921 : 536 ; BCH 1922 : 527 ; van Effenterre et van Effenterre 1963 ;
122 sw. Joly 1928 : 149 sw. ; Fini 1968 : 86 N° 41,2 ; Wiesner 1938 : 31 N° 38.
Smari - Spiliaridia
Lôwe 1996 : 251, N° Cat. 762 ; Hatzi-VaUannou 1980 : 43.
Tylissos
Lôwe 1996 : 253, N° Cat. 776 ^ArcbRep 1980/81 : 44 ; BCH 1981 ; 873.
Tympaki —Ston Kllin^
Lôwe 1996 : 254, N° Cat. 778 ^ArchRep 1982/83 : 59 ; BCH 1984 : 835.
Chania — Od. Palama 9
Lôwe 1996 : 304, N° Cat. 1079 ; ArchDelt 1987 : 557 sv. ; ArchKep : 1989/90 : 78 ; ArchKep 1993/94 : 84 ;
BCH 1994 : 835 ; Godart-Tzedakis 1992 : 56 ; Hallager et McGeorge 1992 ; 17 et 32 ; KretEstia 1988 : 278
sv.
Chania —Stratopedo Zombanaki 34
Lôwe 1996 : 306-307, N° Cat. 1089 ; ArchDelt 1988 : 547 sv. ; BCH 1987 : 579 ; Godart-Tzedakis 1992 :
56 ; KretEstia 1989/90 : 145.
5-t8Evans 1906.
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3. Interprétation
Discrétion des données funéraires néopalatiales
Le catalogue des tombes ou cimetières néopalatiaux témoigne de la rareté des données funéraires
à cette époque et de lem caractère souvent chaotique. De plus, les pillages récurrents réduisent
considérablement les informations et l'occupation continue de certaines tombes, parfois jusqu'au MR IIIC
voire à la période subminoenne, a également eu un impact sur la préservation des tombes néopalatiales.
Une autre restrictionà laquelle est soumise cette investigation est la difficulté d'associer des resteshumains
à du matériel permettant de les dater avec précision, difficulté à laquelle il faut encore ajouter la rareté des
études ostéologiques. Quant au hasard des découvertes, il est vrai que certains cas de cimetières
découverts sur ou à proximité du rivage n'excluent pas la possibilité que d'autres soient aujourd'hui
enfouis sous l'eau, du fait de la montéedu niveau marin et des mouvements tectoniques. Il faut toutefois
s'accorder sur la discrétion des données funéraires néopalatiales, que les restrictions ici évoquées ne
peuvent à elles seules expliquer. Le conttaste avec l'abondance des sources funéraires aux Prépalatial,
Protopalatial, Palatial Final et Postpalatial est particulièrement intrigant, comme on l'a évoqué dans
l'introduction. Ce contraste est d'autant plus prononcé qu'il ne reflète pas l'augmentation importante, au
Néopalatial, de la population, un phénomène attesté à la fois par l'extension de sites anciens ainsi que par
la fondation de nouveaux établissements'^'.
Dans une étude dévolue aux coutumes funéraires au Minoen Récent, Lôwe met en évidence le
manque de données caractérisant les phases MRI-II, quiconstituent seulement 5%desvestiges funéraires
MR connus. Cecin'est pas le fait d'un régionalisme puisque les données funéraires sont proportionnelles à
la répartition des sites sur l'ensemble de l'île. Huit pour cent d'entre elles proviennent de Crète de l'ouest,
58 pour cent de Crète centrale et 34 de Crète de l'est, des proportions qui respectent celles de la
répartition des établissements^so. Si la rareté des données est généralisée et en nette opposition avec les
périodes pré- et protopalatiales, les formes matérielles précises des coutumes funéraires font état d'un
certain régionalisme. L'interrogation posée par le manque de données funéraires est double. Il s'agit d'une
part de comprendre quels modes d'inhumations étaient pratiqués pour la majorité des corps, et d'autre
part de percevoir le statut des défunts dont on a découvert les tombes, quelle que soit la nature de sa
définition (statut social, fonction, âge, sexe, etc.)55i. Serontdonc investiguées iciles possibilités alternatives
de traitement des corps, les raisons de ce bouleversement au Néopalatial et les critères de la sélection
concernant les tombes néopalatiales qui nous sont parvenues.
Parmi les alternatives proposées, celle du décharnement est la plus courante. On a évoqué la
possibilité que les corps étaient exposés aux charognards et insectes qui en dévoraient la chair et en
Malgré certaines différences régionales, Driessen 2001b : 59, tabl. 4.1 ; Driessen et Macdonald 1997 : 37.
550 Lôwe 1996 : fig. 62.
551 Dickinson 1994 : 208.
106
Négociation du passé Coutumes funéraires
détruisaient en grande partie les os. Les modalités proposées sont variées. MacGiUivray suggère l'influence
de pratiques originaires de l'Iran ancien. CeUes-ci répugnaient à lapollution deséléments —eau, terre, airet
feu- par le cadavre, faisant de l'exposition des corps la seule alternative possible pour s'en débarrasser^sa.
Les représentations des vautours emportant les cadavres sans têtes de Çatal Hôyuk ont influencé voire
suggéré cette interprétation^^s. Le dépôt des os après décomposition des corps avaitlieu depuis longtemps
en Crète minoenne et probablement les vivants ne répugnaient-ils pas aux manipulations nécessitées par
leur traitement. L'exposition aux bêtes et éléments naturels relève cependant d'un autre processus, lié
davantage au souhait de se débarrasser du cadavre que de procéder au nettoyage des os, alors difficilement
récupérables, alors que leur inhumation finale était auparavant un des éléments clefs des rites funéraires
minoens. Cette hypothèse est séduisante, mais n'est nourrie et soutenue que par des analogies avec
d'autres sociétés.Aucune donnée archéologique de quelque nature que ce soit ne la supporte55+.
D'autres auteurs ont suggéré que les cadavres pourraient avoir été jetés à l'eau'S^, interprétation
notammentbaséesur le succès du répertoireiconographique marin des récipients à vocation funéraire et la
croyance en un voyage des défunts ininoens sur la mer vers une Island ofthe BlessetP^^. Cette hypothèse fut
formulée en 1993 par Marinatos. Elle suggérait que les représentations sur les vases néopalatiaux et les
larnakes postpalatiaux de motifs marias pourraient avoir constitué une référence symbolique au rejet
néopalatial des cadavres en mer. fl est difficile de fournir des arguments archéologiques en faveur de cette
hypothèse. D'une part ces contenants funéraires postpalatiaux étaient parfois issus d'une utilisation
domestique et remployés dans les tombes^s?. D'autre part, bien que le MR IB soit caractérisé par la
référence aux éléments marins —tritons ou modèles de bateaux déposés dans les tombes —, ce répertoire
iconographiquen'a pas été reproduit de manière signifiante sur du mobilier funéraireau NéopalatiaP^s.
Le sens véritable des représentations marines en contexte funéraire postpalatial est également
l'objet de débats. Les poulpes, poissons, argonautes et autres motifs marins occupent certes, avec une
variété d'éléments iconographiques, une part importante des décorations ornant les larnakes contenant les
défunts de cette période559. De nombreux auteurs suggèrent leur référence à un autre monde, la décoration
des larnakes représentant la conception minoenne où le mort, après une longue traversée en mer, rejoint
un au-delà printanier^®. Outre le caractère polysémique des symboles'''^ , cette vision eschatologique
teintée d'une coloration marine présente la difficulté d'accorder à des symboles un caractère réel, c'est-à-
dire que le voyage en mer ait pu avoir concrètement lieu tout en étant une forme de passage symbolique
Alexander MacGiUivray, communication personnelle.
553 MeUaart 1967 : fig. 45, 48 et 49.
ss-i On mentionnera néanmoins les recherches actuelles de Nafplioti, malheureusementpas encore publiées, sur les traces de becs
et dents d'animaux qu'elle aurait découvertes sur des os minoens ? Alexander MacGiUivray, communication personnelle.
555 Rehak et Younger 1998 : 110-111 ; Marinatos 1993 : 231.
556 Rutkowski 1968 : 226.
557 Laffineur 1991 : 233.
558 Parmi les exemples plus anciens, on mentionnera par exemple une jarre MM Ill-MR 1 aux daupliins, publiée par Seager 1916 ;
pl. Vlll et IX et une autre MM III (sans davantage de précisions) portant des dauphins également, Seager 1916 : pl. XIII et XIV.
55' Watrous 1991 : 294-296 et 298.
S'o [...] toatiAegean landofspringflowers (lilies), Watrous 1991 : 305 ; Morris 1995 ; 192.
5" Morris 1995 : 192.
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vers un au-delà terrestre5û2. Accorder à cette interprétation une valeur à lapériode néopalatiale, à laquelle
les larnakes dont ilest ici question n'appartiennent pas, constitue une autre étape encore. Orcet aspect est
le cœur de l'argumentation de Marinatos^s^.
Selon Laffineur, la référence à l'élément marin peut être davantage liée à la nature fécondante de
l'élément liquide^ '^' qu'à la croyance en un paradis accessible sexilement au-delà des mers.
Cette conception d'un au-delà de type élyséen situé aux confins d'une vaste étendue d'eau etauquel on accède
auterme d'une longiie traversée, que l'on dit naturellepour un peuple insulaire etqui serait doncpropre aux
Minoens, s'opposerait ainsi à celle plus habituelle de l'au-delà souterrain, annonciateur de l'Hadès, plus
typique depopulations continentales etdoncplus spécifique auxMycéniens. [...] Mais ilfautbien reconnaître
que la réalité archéologique n'en apporte pas sûrement la confti-mation, puisque, tout comme son attestation
littéraire ne sefonde que surunpassage isolé du texte homérique, cette interprétation reposefinalement sur des
documents uniques, peu nombreux de surcroît, 'bague de Nestor', modèle de barque de la collection
Mitsotakis, ou sur des impressions subjectives, telle la localisation des sépultures près de lamer ou laforme
des sarcophages considérée comme évocatrice de labarque ou du bateau, ha seule catégorie de témoignages qui
paraisse suffisammentfournie pour autoriser à conclure dans ce sens est celk des modèles de barques déposés
dans les tombes, mais on conviendra qu'elle n'apportepas d'indices vraimentprécis^ '^.
Au-delà des conceptions eschatologiques minoennes susceptibles de témoigner du sens particulier
accordé à la mer, il faut en effet reconnaître qu'aucune donnée archéologique ne vient supporter
l'hypothèse d'une croyance en une Island of the Blessed, et moins encore celle du rejet des corps en
Méditerranée. Quant aux modèles de bateaux, onnotera qu'aucun n'a été mentionné dans lecatalogue des
coutumes funéraires néopalatiales. Deux sont mentionnés dans d'autres contextes. Il s'agit de la moitié
d'un bateau en argile provenant de l'étage du bâtiment B2 de Mochlos, issu d'une pièce à vocation peut-
être cultaeUe —Soles parle de lavénération des ancêtres —et d'un modèle en albâtre provenant de lapièce
13 delaViUa Reale àAghia Triada '^^ ''. Des scellés, des vases en pierre et un fragment defigurine enbronze
complétaient l'ensemble dans la ViUa Reale, mais rien qui suggère nécessairement une vocation cultuelle.
Aucune des deux propositions n'est pleinement satisfaisante. Il faut cependant admettre que les
cadavres issus d'une population en pleine croissance au Néopalatial ont être disposés quelque part. On a
évoqué, sur labase des chiffres deLôwe, que nilehasard des découvertes ni le régionalisme nepouvaient
expliquer ime telle discrétion des données funéraires. Il faut bien admettre que selon toute logique, le
décharnement et le rejet en mer sont les seules interprétations possibles. Encore faut-il pouvoir
argumenter à leur sujet et l'on a souligné l'absence de sources archéologiques probantes. On serait
toutefois tentée de suivre l'hypothèse de Marinatos. En effet, lapériode néopalatiale est certes caractérisée
par des changements profonds avec les périodes précédentes mais l'idée d'un décharnementdes cadavres
5'- Rutkowski 1968 : 226.
Marinatos 1993 : 231.
5MLaffineurl991 :235.
Laffineur 1991 : 235.
Référence, voir Driessen et Macdonald 1997 : 203.
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par des animatix nous semble constituer une rupture trop profonde dans les pratiques, mais surtout dans
les croyances religieuses. L'impact de l'Orient à une période en plein essor économique caractérisée par les
contacts marchands avec le reste de l'Egée est plus que probable, mais rien ne supporte une influence sur
les pratiques funéraires, et encore moins sur la forme précise de celles-ci. Peut-être le désir d'apporter une
solution à cette discrétion a-t-il trop encouragé la recherche d'analogies. Le rejet en mer repose certes sur
des arguments iconographiques discutables, mais c'est le principe même de l'interprétation du 'Kvre sans
image' qu'est la religion minoenne^^^. L'eau et plus précisément l'élément marin ont constitué des éléments
quotidiens de la réalité et vraisemblablement de l'imaginaire collectif minoen, et ont donc pu plus
facilement selon nous être intégrés dans les pratiques funéraires.
Si les croyances religieuses et l'imaginaire ont joué un rôle évident dans la forme des sépultures
néopalatiales, faut-il en déduite qu'ils ont été la raison pour laquelle les corps n'étaient plus déposés selon
les mêmes modes qu'aux périodes précédentes ? On a déjà évoqué l'hypothèse de la diffusion au
Néopalatial d'une idéologie religieuse. L'élimination des cadavres est peut-être due à l'impact de celle-ci
dans l'affaibKssement des liens maintenus au sein de groupes sociaux par le biais des rites funéraires, ou
plus simplement dans le déplacement de la négociation sociale vers d'autres lieux. La destruction des palais
à la fin du MR IB —quoiqu'à Knossos, du fait de réaménagements, on en n'ait pas des traces claires '^jS _
explique peut-être la raison du retour au Postpalatial à des pratiques funéraires plus traditiormelles et dont
on a gardé la trace. Ainsi les croyances religieuses auraient été instrumentaisées pour affaiblir l'impact des
rites funéraires dans le maintien des liens et peut-être de l'identité de groupes sociaux. Cette proposition
présente une faiblesse évidente toutefois, à savoir que même le rejet en mer ou le décharnement ont pu
donner lieu à la pratique de rites funéraires, dont on n'a simplement pas gardé la trace. A cette explication
mêlant les dimensions politique, sociale et religieuse, on pourrait opposer une vue purement sanitaire. En
effet, la discrétion des coutumes funéraires au Néopalatial pourrait illustrer le souhait de rejeter les
cadavres le plus loin possible des sites d'habitat. On notera que l'élément marquant la transition entre les
périodes proto- et néopalatiale est la destruction de nombreux sites, notamment palatiaux, du fait de
tremblements de terre préfigurant l'éruption du volcan de Santorin. Peut-être de telles catastrophes ont-
elles nécessité des mesures d'hygiène ? Bien qu'il s'agisse ici d'une pure hypothèse, on soulignera
l'importance de critères parfois simplement 'techniques' pour ne pas dire 'sanitaires' dans l'interprétation
des données, rarement mis en avant toutefois. Cette hypothèse entre cependant en contradiction avec les
données disponibles. En effet, l'efficacité d'une telle mesure ne pourrait valoir au cas où existeraient des
exceptions à la règle de la disparition pure et simple des cadavres, et qui constituent pourtant le catalogue
ci-dessus.
Force est de constater que quelle qu'ait été la forme des sépultures au Néopalatial, celle-ci
n'explique pas la raison du changement qui semble s'être opéré à cette phase voire un peu avant. Alors
5" NHsson 1950 : 7.
Macdonald 2005 : 177.
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qu'aux périodes précédentes on note une longue utilisation de tombes à maison (Mochlos et Gournia)5<>5,
tholoi (en Mesara) et cimetières (Sphoungaras, etc.) qui suggère l'importance des rites funéraires dans la
religion57o^ le bouleversement quimarque le passage à lapériode néopalatiale - bienqu'il fut peut-être déjà
entamé au Protopalatial —pourrait donc refléter un changement radical dans la société ou au moins dans
son mode d'expression. On soulignera néanmoins que parmi les dépôts funéraires décrits dans le
catalogue, un grand nombre provient de cimetières utilisé à cette fin depuis longtemps déjà. Mochlos,
Sphoungaras, Pachyammos, Archanes-Fourni, Herakleion-Poros, Knossos-Mavro SpiUo et d'autres cas
encore sont en effet parfois utilisés dès le Prépalatial, et plus régulièrement à partir de la fin de cette
période. La présence dans ces cimetières de tombes néopalatiales fait-elle état du souhait d'enterrer les
morts dans des Ueux susceptibles de les intégrer à une longue tradition funéraire ? Ceci n'est pas exclu,
mais rien ne permet d'affirmer que les corps n'étaient pas simplement disposés dans des espaces dévolus à
l'enterrement sans intention de la part des utilisateurs néopalatiaux de revendiquer une continuité avec
leurs anciens occupants. Quand bien même cette intention eut été réelle, peu de dépôts funéraires en
furent l'expression au Néopalatial. Outre la discrétion généralisée de ce mode d'expression autrefois
largement emprunt de régionalisme, l'aspect le plus intéressant, et qui est développé dans le point traitant
des notions de collectivité et d'individualité, est peut-être la quasi-absence de tombes collectives. Alors
qu'aux périodes pré- et protopalatiales des défunts —d'un statat social apparemment élevé si cet aspect
peut être corrélé avec certitade avec la quantité et la qualité des biens mis au jour —sont déposés dans des
tombes collectives, ce n'est que rarement le cas au Néopalatial. On a évoqué la certitude de sépultures
multiples dans plusieurs des tombes de Poros, à Kato Gypsadhès, à Myrtos Pyrgos, à Gra Lygias, à
Platanos-Stavros et à Aghia Triada (tombe 5). Plusieurs cas potentiels de tombes multiples sont apparus
(Archanes, Mavro SpiLio ou Mochlos), mais la plupart des cas font mention d'ossements sans indiquer le
nombre minimum d'individus ni la phase chronologique à laquelle ils appartiennent. Celle-ci est en effet
souvent difficile à déterminer du fait de l'occupation longue de nombreuses tombes. Malgré ces cas réels
ou potentiels, force est de constater que peu de tombes multiples ou collectives sont apparues. Ce
phénomène poxirraitreprésenter la dissolution possible de certains groupes sociaux. En effet, les tombes à
sépultures multiples sont souvent, et l'ont été à des périodes antérieures de l'iiistoire minoenne, le cadre de
rites susceptibles de manifester et entretenir les liens unissant les participants. On investiguera cet aspect
plus loin. Notons pour l'instant que la rareté de ce type de pratiques n'explique toutefois pas la discrétion
des données funéraires au Néopalatial, car les inhumations individuelles ne viennent pas compenser la
rareté des tombes collectives.
Il faut considérer, pour expliquer la présence des données recueillies dans le catalogue, une forme
de sélection, ou d'éviction par rapport aux formes inconnues de pratiques funéraires. Il est difficile de
percevoir dans le matériel funéraire des caractéristiques récurrentes, mais certains aspects semblent
ressortir. Lôwe a repris dans un tableau les données ostéologiques permettant dans certains cas seulement
Soles 1992a : 41-42.
s^Dickinson 1994: 210.
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l'identification du sexe et de la tranche d'âge de l'individu inhumé^'i. H s'agit pour Gournia —Sphoungaras
de trois femmes âgées de 30 à 34 ans, d'un homme et d'une femme âgés de 40 à 44 ans, d'un homme et de
trois femmes âgés de 45 à 50 ans et de deux hommes et de deux femmes de plus de 50 ans. Pour Knossos
—Mavro Spilio, elle relate deux femmes âgées de 35 à 39 ans et une femme de plus de 50 ans. Dans le cas
de Myrtos Pyrgos, elle fait état de quatre hommes d'âge indéterminé. Le tableau suivant reprend les
données issues du catalogue, indépendamment du tableau de Lôwe évoqué (tabl. II.6).
Site Nombre Sexe/âge Site Nombre Sexe/âge
Choumeri Monophatsiou 2 ? Mochlos - Ile 15/ 1 / ? ?/Enfants
Adulte ?/?
Palaikastro 1 ? Gra Lygias 2 ?/Enfants ?
Zou 1 ? Anapolis 1 ?/14 ans
Pachyammos 213 ?/Enfants ? Archanes ? ?
Episkopi Pedhiadas ? ? Herakleion - Katsambas ? ?
Smari —Livaditsa ? ? Myrtos Pyrgos 4 Hommes/?
Poros —Abri-sous-roche ? ? Poros — Tombe à
chambre (Platon)
4 (phases ?) ?










1 1 homme Knossos —Temple Tomb Plusieurs ?







2 ? Knossos —Isopata 5
Knossos —Mavro Spilio ? ? Pyrgos Au moins 1 ?
Psari Phorada 1 ? Platanos — Stavros ? ?
VaUs ? ? Stavromenos — Sinanis ? ?
Aghia Triada Chardon —
Ammoutses
? ? Chania — Leoph.
Nikiphorou Phoka
2 ?/Enfants?
Gazi 1 ? Gournia —Sphoungaras 150 (dont
MMI)
?/Enfants?
Gournia —Sphoungaras 150 (dont
MMI)
?/Enfants? Mochlos - Ile 15/1/? ?/Enfants
Adulte?/?
Lôwe n'évoque dans le cas de Gournia —Sphoungaras que des adultes. Toutefois, la hauteur
réduite d'une majorité de pithoi —celle-ci varie entre 0,32 et 0,94 mètre '^'^ —semble davantage adaptée à
des inhumations d'enfants puisque l'on a rejeté l'hypothèse, avec certitude dans le cas de Sphoungaras,
qu'il s'agissait nécessairement d'enterrements secondaires. Le jeune âge des défunts expliquerait peut-être
l'absence récurrente d'ossements dans les jarres, quoiqu'on ne puisse exclure d'autres entraves à leur
préservation. À Pachyammos, où la hauteur des pithoi varie entre 0,40 et 0,90 mètre mais dont lamajorité
ne dépasse pas 0,60 mètre^^î, il semble que l'âge ait également pu constimer un critère de sélection. Cette
hypothèse, quoiqu'elle ne soit pas supportée par la liste de Lôwe mentionnée supra, nous semble
corroborée par la mise au jour à Mochlos de 15 pithoi dont neuf contenaient les restes d'enfants et six
sont de diinensions si réduites que leurs occupants appartenaient vraisemblablement à la même tranche
Lôwe 1996 : tableau 13.
572 Hall 1912 : 61-62.
573 Seager 1916 : 30.
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d'âge. Lemanque de tombes contemporaines suggère que ces pithoi ne constituaient qu'une petite partie
de la population. En effet, seul un enterrement semble avoir étécelui d'un adulte (tombe néopalatiale au-
dessus de la tombe I2Q —bien que cette suggestion ne soit basée que sur la nature des offrandes —et on
ignore tout des quelques défunts dont l'inlramation remploie les tombes MA sur le même site. Enfin, à
Anapolis, le rapport de fouilles fait état des restes d'un adolescent de 14 ans.
Bien que l'on puisse reprocher à notre interprétation le manque de données concernant le sexeet
l'âge des défunts déposés dans les pithoi des cimetières de Sphoungaras, Pachyammos et Mochlos, la
combinaison de leurs dimensions et du fait, avéré dans le premier cas et possible dans le second, qu'il
s'agisse d'enterrements primaires et non secondaires, suggère que des enfants —ou de jeunes adolescents —
étaient déposés dans les jarres. L'âge serait alors un critère essentiel pour l'éviction de ces jeunes défunts
d'autres pratiques funéraires, dont on n'a pas trouvé les traces. Cette interprétation ne peut toutefois
couvrir l'ensemble des tombes cataloguées ici. En effet, elle pourrait ne valoir, parallèlement aux cas de
Gournia-Sphoungaras, Pachyammos et Mochlos, que pour deux inhumations à GraLygias, uneàAnapolis
(où le défunt avait 14 ans), et peut-être les deux tombes de Chania - Leoph. Nikiphorou Phoka. Il n'est
pas impossible cependant que ce critère de sélection ait été couplé à un autre, ce que le faible nombre de
tombes dans les cas autres que Sphoungaras et Pachyammos tend à suggérer, mais dont on ne peut
déterminer ici la nature. Il est intéressant de noter que ces données funéraires apparaissent presque
exclusivement dans la partie orientale de l'îleet dans l'Isthme d'Ierapetra.
On pourrait donc, du moins pour la partie orientale de l'île, envisager une autre alternative quant
au traitement des corps, témoin peut-être d'un certain régionalisme '^-t. On a mentionné au sujet de
Sphoungaras que l'on doutait que les ossements recueillis dans les jarres correspondaient à des
inhumations secondaires, du fait des connexions anatomiques qu'ils présentaient encore (fig. II.3). On a
évoqué à plusieurs reprises également la présence de cadavres d'enfants ou de jeunes adolescents. Dès lors
les données funéraires néopalatiales dont fait état ce catalogue ne représenteraient-eUes que des
inhximations primaires, c'est-à-dire une partieseulement du traitement funéraire. Les 'grands absents'de ce
catalogue correspondraient auxdéfunts qui, ayant atteintun stadede décomposition suffisamment avancé,
auraient fait l'objetd'un traitement secondaire. C'estde ce dernier dont on aurait perdu la tcace. Il pourrait
expliquer la représentation importante de restes d'enfants. En effet, du fait d'un tavix de mortalité plus
élevé, ces jeunes personnes auraient formé une part continuellement plus importante de la population
décédée, et seraient proportionnellement mieux représentés par les données funéraires primaires. Il ne
s'agit ici que d'une hypothèse, mais elle nous semble corroborée par les données issues de ce catalogue. Si
elle s'avère correcte, elle témoignerait d'un régionalisme prononcé dans le traitement des cadavres, puisque
les données qui l'illustrent ne concernent que l'est de l'île.
La région centrale nord de la Crète semble avoir répondu à des critères de sélection radicalement
différents. A Knossos même, les tombes identifiées comme des tombes de guerriers appartiennent à la
phase MR II et ne peuvent donc être considérées dans le cadre de cette interprétation. De nombreuses
l^ur dépouille estrestée entière etn'apas subiderituelsecondaire. Petit 1990 : 41.
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autres tombes ont été pillées et il est impossible de déterminer si elles contenaient des enterrements
individuels ou collectifs et quels aspects caractérisaient le défunt On notera cependant deux éléments,
également valables pour la nécropole de Poros. D'une part, les tombes suffisamment préservées ont livré
un matériel abondant. La longue liste des objets luxueux provenant des tombes H 1967 et 14, Dimotiko
Scholeio à Poros, ou des tombes de Mavro Spilio III, VII et IX à Knossos suggère en effet des tombes
très riches. Dans le cas de Knossos, les données matérielles néopalatiales sont en partie contaminées par la
longue occupation des tombes au MR III et le pillage de certaines semble ne pas faire justice à leur
richesse originale, mais ces perturbations n'occultent pas le stamt social apparemment élevé de leurs
défunts au Néopalatial. Le phénomène ftinéraire se distingue donc dans ces cas précis de la situation dans
l'est de l'île, où rares étaient les tombes riches, et toujours dans une moindre mesure par rapport à la
région de Knossos. Si l'on doit considérer un critère de sélection funéraire en Crète centrale nord —chose
probante au vu du déséquilibre entre le nombre des tombes et la population —, il pourrait s'agir du statut
social, pour peu que la présence d'un matériel riche le reflète effectivement '^'^ . On peut davantageimaginer
ici une compétition au sein d'élites, qui prenait notamment sa forme au cours de funérailles dont le faste —
en termes d'offrandes placées dans la tombe, mais qui s'étendait peut-être à l'ensemble de la cérémonie
funèbre —soulignait le statut du groupe associé au défunt, groupe dont on ne peut toutefois déterminer la
natare du fait du manque de données ostéologiques. Si des tombes plus riches sont apparues ailleurs en
Crète, identifiées soit par leur contenu, soit par la décoration du pithos spécialement fabriqué pour
l'occasion, c'est sans commune mesure avec les tombes taillées ou construites de la région de Knossos. Le
matériel décrit dans le catalogue témoigne en effet de différences nettes en termes de contenu.
Le cas de Myrtos Pyrgos est particulier. En effet, la tombe est utilisée exclusivement pour des
hommes, quatre sur le niveau néopalatial. Le nombre et le sexe des défunts suggèrent une restriction
déterminée par un office particulier, ou par un statut accordé à un petit nombre d'hommes. Le matériel
funéraire, déposé à l'étage de la tombe, était extrêmement abondant, mais n'a pas livré d'indices quant à la
nature du statut des personnes déposées au rez-de-chaussée. Il faut rappeler que l'espace avait un usage
identique au MM II, le niveau Pyrgos III ayant Uvré six défunts de sexe masculin. L'ossuaire ovale voisin,
qui contenait les restes de nombreux personnes, révèle lui une plus grande diversité au MA III-MM lA,
puisque des hommes, des femmes, des nouveau-nés et des fœtus y ont été identifiés.
Expression de statuts sociaux en contexte funéraire ?
Les pratiques funéraires peuvent, par de nombreux aspects, être le cadre d'expression et de
négociation des statuts sociaux, comme on l'a explicité dans l'introduction. On citera à nouveau Keswani
qui note parmi les aspects des tombes les plus susceptibles d'illustrer ces interactions la distribution spatiale et
les associations sociales des unités mortuaires, leurélaboration et coût relatif, k programmefunéraire accordé au défunt, et le
575 Voir l'introduction aux coutumes funéraires et la question de statut social prétendu plutôt qu'effectif.
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caractère, laquantité etlaqualité des objets déposés dans la tomhe'''^ . Tous ces critères ne sont pas applicables aux
maigres données dont on dispose ici. Certains peuvent toutefois êtrepris en compte.
Les données disponibles à l'extrémité de la Crète orientale sont très maigres. On dispose de
quatre inhumations en pithoi, réparties sur trois sites différents - Aghios Nikolaos Palaikastro, Zou et
Petras —, ainsi que de fragments humains mis au jour dans lavilla d'Epano Zakros. On ne peutcependant
affirmer dans ce cas qu'il ne s'agit pas d'une intrusion. Les données ostéologiques concernant les autres
sites sontgénéralement trop lacunaires poureninférer lemode de traitement des corps. À Palaikastro ouà
Zou, on saitque les pithoi contenaient des ossements, mais on ignore l'âge, le sexe ou les particularités du
défunt susceptibles d'identifier des critères de sélection. Le cas de Petras est particulièrement intéressant,
car il relève d'un enfant mort-né. Des cas similaires ont été identifiés à YUnexplored Mansion de Knossos
ainsi que récemment dans la Zone 02 à Sissi"?. Les fouilles récentes de la nécropole de ce site ont
également mis au jour des jarres qui contenaient les restes de fœtus ou de nouveau-nés, placés dans une
des plus anciennes tombes fouillées sur l'île, datée duMA Ceci atteste lalongue pratique decetype
d'inhumations pour cette tranche d'âge. À Zou, des coupelles MM IIIB furent mises au jour mais iln'est
pas possible de préciser si elles reflètent des offrandes aux défunts ou d'éventuels rites funéraires pratiqués
autour de la tombe '^'?. Les tombes néopalatiales de Crète orientale constituent des cas isolés dont aucun
des aspects disponibles n'illustre une quelconque expression de statut social élevé. Toutefois, leur
apparente uniformité, puisqu'elle ne relève que d'un très petit nombre de cas, ne permet aucune inférence
sur la possibilitéd'interactions sociales de nature égalitaire.
Les sources sont différentes dans l'Isthme d'Ierapetra où, bien que l'on note une réduction du
nombre de tombes par rapport aux périodes précédentes, on dispose de cimetières entiers. On a déjà
évoqué les inhumations en pithoi des cimetières de Pachyammos et de Sphoungaras, dont il semble
qu'elles étaient presqu'essentieUement celles d'enfants. On note une certaine variété dans les pithoi
découverts à Sphoungaras, certains étant des vases à vocation domestique, d'autres spécialement produits
pour une utilisation funéraire. Certains étaient soigneusement décorés et Hallsuggère à leur sujet;
Il est surprenant que desjarres dotées d'une décoration blanche aussi éphémère aient été utiliséespour être
enterrées dans le sol On peut cependant imaginer que ces motifs délicats étaient montrés au cours de
processions funéraires et que la beauté du vase a pu être source de fierté pour un citoyen prospère de
Gottmia'^".
Peut-être, comme évoqué en introduction, une telle décoration illustrait-elle d'autres aspects des relations
interpersonnelles, par exemple un certain attachement au défunt. Les fouiUeurs ne donnent toutefois
aucune information quant au nombre de poteries usuelles ou funéraires et à leur répartition. Si des vases
spécialement produits pour l'occasion pourraient refléter un statutsocial différent de celui des 'occupants'
5" Keswani 2004 ; 34, traduction de l'auteur.
5" Frank Carpentier et Isabelle Crevecœur, communication personnelle.
Isabelle Crevecœur et Use Schoep,communication personnelle. Il faut également soulignerla découvertesur le même site d'un
pithosqui contenait le corps d'une femme de 40 ans,une tombe datée du MMII, Schoep 2009: 34.
579 Platon 1955 : 294.
580 Hall 1912 : 65, traduction de l'auteur.
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des pitlioi domestiques récupérés, on ignore tout d'une possible agglomération des types et par là d'une
organisation spatiale du cimetière en reflet de l'organisation sociale. Bien que l'on puisse noter la
répartition en groupes des pithoi, il semble que ces regroupements étaient aléatoires'»!, p^r ailleurs, on ne
peut déterminer sur la base des informations publiées si les jarres conçues uniquement pour une
consommation funéraire et celles soigneusement décorées étaient également celles qui contenaient des
offrandes, et si celles-ci étaient de nature prestigieuse. Les cas d'offrandes sont en fait rares, mais l'on
notera la découverte de dix sceaux, huit en pierre et deux en argile. Il semblerait donc qu'il n'y ait pas eu,
ou à peine, d'expression matérielle du statat du défunt, ou de l'affection qui lui était portée582. On ne
connaît rien toutefois de la répartition de ce matériel à l'échelle du cimetière, empêchant toute analyse de
la distribution de biens. On notera néanmoins que la barrette en bronze provient du même pithos que le
sceau présenté à la figure 45, e de Hall 1912, et que la bague en bronze ornée d'un sceau et la bague en
étain furent également mises au jour dans un seul et même vase. Si certains des défunts ont eu un stamt
socialplus élevé, celui-ci fut à peine exprimépar les dépôts funéraires. On ne constate pas de programme
funéraire établi distinguant une série de personnes, du moins au sein des données disponibles, la question
de la sélection/éviction d'autres formes ayant déjà été évoquée. A Mochlos, les tombes à pithoi MM III-
MR lA mises au jour sur l'îlot, et dont il semble qu'elles aient servi exclusivement à des inhumations
d'enfants, n'ont pas livré d'offrandes associées aux défunts. Une tombe riche MR I (vraisemblablement
IB) fut toutefois découverte au-dessus de la tombe IX. Elle a livré trois vases en bronze, un sceau en
hématite et une bague en or. Il s'agit du seul cas d'un tel dépôt néopalatial à Mochlos, et peut-être reflète-
t-il l'existence d'un personnage associé à la production d'objets en métal sur le site, où ils furent
découverts en grand nombre dans des contextes MR IB. Certains doutes ont cependant été émis sur le
caractère funéraire du matériel mis au jour à cet endroit. La tombe à chambre VI, construite au MA II, est
réoccupée à des fins funéraires au Néopalatial. L'absence de matériel autre que quelques tessons a suggéré
à Seager le niveau social relativement bas des occupants de la tombe. Au contraire des tombes I, II, III etIV,
celle-ci contenait dans la cottche MM seulun vase entieret aucune lame de couteau ou sceau, ce qui tendà démontrer que les
restes étaient ceux de gens de pauvre condition^^^. Il faut cependant remarquer que l'usage même de tombes
anciennes pourrait avoir constitué un privilège, indépendant des biens matériels déposés avec le défunt. La
tombe XXII est peut-être une tombe néopalatiale très riche, mais cette datation, seulement basée sur un
bijou, est incertaine'®^.
Dans le cas de la Crète centrale nord, les données sont différentes. Bien qu'on ne puisse réellement
interpréter les sources issues d'Archanes et d'Episkopi Pediadhas, pour des raisons chronologiques
essentiellement, il semble que l'on puisse davantage parler ici d'une utilisation prononcée des coutumes
581 II faut noter qu'à Pacliyammos les pithoi étaient souvent disposés par groupes de cinq environ, mais les dépôts funéraires
respectifs étaient alors de dates très différentes, les vases les plus récents venus perturber les tombes anciennes, suggérant des
regroupements aléatoires, cfr hifra.
58- Il faut d'ailleurs rappeler la tendance à associer des tombes indépendantes de toute structure arcliitecturale à la pauvreté et à un
statut social relativement bas, Maggidis 1998 : 99.
583 Seager1912 : 50-51, traduction de l'auteur.
584 Seager 1912 : 78.
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funéraires dans une possiblecompétitionsociale. Richesse et diversité caractérisent en effet les tombes sur
ces deux sites, suggérant une négociation continuelle des statuts.
À Poros, Dimopoulou a noté la similitude formelle des tombes creusées dans la roche. Celles-ci
présentent eneffet des plans similaires et fiirent construites selon des techniques identiques, suggérant aux
fouiUeurs la possibilité d'un programme commun^ss. Elles ont livré un matériel abondant composé de
vaisselle en métal, de bijoux, d'armes, de sceaux, d'une grande quantité de céramique et de fragments de
casques en dents de sangliers. Souvent ces tombes furent pillées (dès leMR III), et surtout le déplacement
répété des restes d'inhximations précédentes perturbe la compréhension des biens associés à chaque
défunt. Elément notable ici, il s'agit souventde tombes multiples, mais où le nombre de défunts demeure
restreint. On ne dispose pas d'études ostéologiques permettant de déterminer les liens de parenté
éventuels entre les défunts de ces tombes, mais leur richesse est indéniable et il semble probant de
souligner le statutsocial élevé présenté ou prétendu au travers de ces pratiques funéraires. Il est intéressant
de noter la présence dès le MR IB de caractéristiques guerrières d'influence mycénienne dont on sait
qu'elles ont par la suite joué un rôle dans l'arène de la compétition sociale'ss. L'extrême richesse de
certaines de ces tombes suggère que celles-ci ont pu être l'enjeu de l'expression ou de la négociation des
stamts sociaux, un phénomène tout à fait différent de celui décrit en Crète orientale et dans l'Isthme
d'Ierapetra. On ne peut dire icis'ily avait une sélection à l'inhumation, caron ignore le nombre de défunts
déposés dans chacune d'entre elle, du fait des pillages et des bouleversements continus, mais la publication
de Mulily suggère qu'une partie de la population seulement y était enterrée. Certains habitants de la région
pouvaient se permettre d'orner leurs maisons de fresques, de construire de grandes tombes etd'acquérir les produits de pays
lointains^^^. Ceux-cisuggèrent à Dimopoulou une élite.
Les enterrements de personnes de statut élevé dans les tombes de Poros sont identifiablespar les traits des
pratiquesfunéraires etles catégories d'objets suivants, quiapparaissent occasionnellement : (1) Démonstration
de la richessepar des bijoux etdes sceaux, ou d'autres objets de valeur ou de luxe. (2) Démonstration de la
fonction ou d'un attribut par des objets considérés comme les vecteurs d'une signification symbolique ou
caractérisant un certain groupe. (3) Démonstration dupouvoir et de la richessepar le biais de « tombes dotées
de bronî^s et d'armes ». (4) Emphase du statutpar l'exaltation de la déposition du fait de sa situation
exceptionnelleparmiles autres dépositions de la chambrefunérair^^^.
Un tel phénomène semble également présent à Knossos, où la réoccupation des tombes et leur
état de préservation ne facilitent pas la compréhension des pratiques funéraires propres à l'époque
néopalatiale. Le Temple Tomb a livré les victimes d'un tremblement de terre MR lA - ne reflétant donc pas
une fonction proprement funéraire, quoiqu'ils furent rassemblés après la catastrophe —et deux squelettes
associés à un contexte MR IIIA. Les données concernant la période MM III-MR lA se limitent à des
offrandes, sans que l'on ne dispose de restes humains susceptibles d'illustrer le nombre et la nature des
Dimopoulou 1999 : 28.
58'Driessen et Langohr 2007 : 188-189.
Muhly 1992 : 182, traduction de l'auteur.
588 Dimopoulou 1999 : 32, traduction de l'auteur.
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activités funéraires qui y correspondaient^ '^. Le cimetière de Mavro Spilio présente une grande part des
données funéraires néopalatiales à Knossos, mais celles-ci sont difficiles à analyser, du fait de leur
occupation continue jusqu'au MR III et de la destruction au moins partielle de toutes les tombes. Comme
à Poros, il s'agit de tombes creusées dans la roche. EUes sont dotées de plusieurs chambres accessibles par
un dromos, et où les défunts étaient accompagnés d'offrandes nombreuses. Les données sont telles qu'il
est difficile toutefois de s'avancer au-delà des constatations suivantes : on note le faible nombre
d'individus enterrés et la richesse illustrée par les offrandes. Il est particulièrement regrettable que les
perturbations ultérieures ne permettent de suggérer davantage que la très vraisemblable existence à
Knossos d'une élite s'exprimant au travers des pratiques funéraires, mais ces perturbations mêmes
attestent la continuité de l'occupation, un élément également souligné à Poros '^o^ dont il semble qu'il fut le
port de Knossos. Sélection —les tombes de Knossos, même perturbées, ne peuvent en effet refléter
l'ensemble de la population —et richesse sont les deux caractéristiques suggérant l'existence de tombes
d'élite.
Dans la nécropole d'Archanes, il a été difficile d'identifier des sépultures clairement néopalatiales
mais du matériel riche daté de cette période fut découvert^®!. Quant au pithos d'AnapoHs, on notera que le
défunt de 14 ans est accompagné d'offrandes dont un sceau en stéatite portant un Uon styHsé '^^
Sur la côte sud de l'île, le cas de Myrtos Pyrgos est particulièrement impressionnant. A l'étage de
la pièce où furent découvertes quatre inhumations primaires, toutes d'hommes adultes, se trouvaient de
nombreuses offrandes. Le fait qu'il s'agisse uniquement d'hommes, qui ne peuvent représenter à eux seuls
l'ensemble de la population adulte mâle sur le site, suggère que ceux-ci remplissaient un certain office.
Peut-être appartenaient-ils à une classe particulière, éventuellement liée aux tombes antérieures. Il est
difficile d'interpréter ici les modalités funéraires d'une compétition sociale, puisque les sépultures sont
'cadrées' dans un contexte funéraire déjà ancien. Peut-être les quatre hommes étaient-ils attachés au site du
fait d'un établissement déjà ancien sur celui-ci, par le biais de leur ancêtre, mais cette interprétation ne vaut
pas davantage que celle d'un office ou d'un statut social particulier. La tombe de Gra Lygias a quant à elle
livré, outre les deux pithoi qui contenaient des inhumations, de la céramique et des objets —deux rhytons
—à connotation rituelle. Rien ne suggère toutefois le souci d'exprimer un statut et ce contenu pourrait
simplement révéler la pratique de rites funéraires.
Les données dans la Mesata sont très lacunaires, et l'on notera seulement quelques objets
intéressants mis au jour dans des structures rectangulaires à Platanos-Stavros (des sceaux et des pépites
d'or), et une tombe découverte à Valis. On ne peut inférer quoi que ce soit de ces données. On notera
cependant la mise au jour à Kamilari des modèles en terre-cuite datés du MR IB. Au-delà de leur intérêt en
matière de rites funéraires —ceci sera développé au chapitre suivant —, ils semblent révéler une réutilisation
583 PoJMIV : 975-977 et fig. 936.
S'D Au sujet de l'élite probable de Poros, [...] theirsocial and economk activities do notseem to have been ajfeded hj ivhatever répercussions the
Uvl IB destruaions might have hadin thearea,Dimopoulou 1999 : 182.
5'' Sakellarakis et Sakellarakis 1997 : 169-179.
5M Hazzidakis 1918 : 60 ; CMS 114 : Nr. 20.
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de la tombe ancienne au MR IB. On ignore cependant si cette réutilisation impliquait de nouvelles
funérailles ou simplement des offrandes et des rites dévolus aux inhumations anciennes.
En Crète occidentale, seules quelques tombes fiirent mises au jour sur trois sites, Aghia Triada
Chanion - Ammoutses, Chania - Leoph. Nildphorou Phoka et Stavromenos - Sinanis, sans livrer
d'informations probantes.
Malgré la discrétion des données, on dispose de quelques informations sur les rites pratiqués au
cours de funérailles. Excepté dans le cas du nettoyage de la tombe II 1967 de Poros, où les défunts étaient,
après unepremière inhumation sur une bière, placés avec leurs offrandes dans une fosse '^s, on n'a pas les
traces de dépôts secondaires. Il semble que les deux types d'inhumations courantes dans de nombreuses
sociétés, primaire et secondaire, n'étaient pas pratiqués en Crète néopalatiale. De plus, lematériel suggère
que lors de cette première inhumation, des rites étaient pratiqués qui impliquaient la manipulation de
liquides '^'^ . Ceci semble également être suggéré à Sphoungaras, où des coupes découvertes hors des pithoi
- alors que des objets découverts à l'intérieur suggèrent que c'est là qu'on plaçait les offrandes - indiquent
que des cérémonies avaient probablement lieu lors de la mise en terre '^s. Une coupelle fut également
découverte aux côtés du pithos de Gazi. Dans le cas des inhumations en pidioi, les plus communes, il faut
considérer qu'il était impossible de manipuler le cadavres entre les 12 et les 18 heures suivant le décès, le
corps se rigidifiant pendant cette courte période '^^ . Il est donc probable que les rites éventuels n'avaient
pas lieu immédiatement après le décès mais après au moins 18 heures après celui-ci. Rien dans les vestiges
matériels laissés par ces rites funéraires ne semble suggérer l'existence de classes sociales distinctes,
réparties en une hiérarchie fixement établie. Il ne semble même pas que les tombes aient été le cadre
d'expression de statuts sociaux, excepté dans le cas de Knossos et de Poros, et probablement à Archanes,
où la nature des sources pourrait davantage suggérer une société en compétition continuelle que
l'existence declasses définies. Un tel phénomène estillustré pardes élites continentales à l'Âge duBronze
Récent^''' mais n'est pas le fait de la Crète néopalatiale hormis sur les rares sites mentionnés en Crète
centrale nord. Il est intéressant de mettre ces données en perspective avec certaines conclusions du point
suivant sur l'individu et la collectivité, qui mettra en exergue la disparition possible de groupes de statut
social élevé, illustrés aux périodes précédentes dans l'Isthme d'Ierapetra par exemple. Il semble donc que
la structure sociale, ou du moins l'expression de certains de ses traits dans des modes funéraires
archéologiquement perceptibles, soit en pleiae mutation à la période néopalatiale. On notera malgré cet
apparent bouleversement que c'est en Crète centrale nord qu'à des périodes anciennes déjà les coutumes
funéraires tradmsaient de fortes différences entre les communautés de cette région^^s. Certains traits
5" Muhly 1992: 195.
The prevalence ofpouring anddrinkdng vessels among thepotteiy majindicate that mme sort offumral meal took place at ihe time ofburial; the
interior ofthe tomb was certainly spadous enough toaccommodate the immediatefamilj ofthe deceased, Muhly 1992: 195.
595 Hall 1912 : 66-67 ; Boyd etaUi 1908 : pl. VI, 5 et 36.
5'® Isabelle Crevecœur, communication personnelle.
5" Voutsaki 1995 : 55-66 ; Wright 1987 ; 171-184.
Legarra Herrero 2009 : 44-45.
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régionaux semblent ainsi survivre malgré la discrétion généraliséedes coutumes funéraires, un phénomène
sur lequel on insistera dans la synthèse de cette recherche.
Individu et collectivité
La transition entre enterrements collectifs et individuels est parfois expliquée comme le reflet de la
dissolution des Uens au sein de la communauté^''. L'évolution des coutumes funéraires peut refléter le
souhait de la communauté de renforcer ou de laisser s'éteindre un sentiment de cohésion et de solidarité.
Cet aspect est investigué de manière diachronique sur les sites pour lesquels on dispose du matériel
adéquat.
On a à Gournia aux époques pré- et protopalatiale des tombes à maisons collectives sur la pointe
nord de la ville (MA II et MM I), où l'enterrement semble avoir été soumis à des critères de sélection, des
sépultures dans des abris-sous-roche V et VI (MA IIA) sur les pentes de la colline avoisinante^™, les
tombes construites III et IV (MA IIA et MM I, respectivement)'"''^ et les dépôts A et B (MA II et III) de
Sphoungaras. On dispose de peu d'informations sur ces derniers, mais il semble qu'ils représentent des
inhumations collectives'^ ''-. Quelques inhtimations individuelles en pithoi apparaissent au MM lA, mais ces
cas demeurent rares en comparaison avec les inhumations en pidioi néopalatiales. Soles a donc suggéré
pour Gournia aux périodes pré- et protopalatiales que la majorité de la population était enterrée à
Sphoungaras, tandis que les membres de l'élite étaient déposés dans les tombes à maison sur la pointe
nord de la ville. Hormis les quelques cas de sépultures individuelles en pithoi, les pratiques funéraires à
Gournia à cette période ancienne présentent donc un caractère collectif, illustré tant par les tombes d'élite
que celles du reste de la population — si l'hypothèse de Soles est acceptée. Les dépôts pré- et
protopalatiaux de Sphoungaras ne sont certes pas des espaces clairement délimités par une structure
construite mais, établis sur tin espace restreint, ils témoignent du souci de la population de grouper ses
morts. Il est impossible malheureusement d'expliquer ce qui distingue ces dépôts A et B, quand bien
même cette distinction prenait autrefois un sens. Deux éléments ressortent donc de ce passage en revue
diachronique, d'une part l'absence de tombes collectives néopalatiales, d'autre part l'absence à cette
période à Gournia d'une démarcation nette dans les coutumes funéraires entre une élite et le reste de la
population. HaU a bien souligné la présence de certains pithoi richement décorés à des fins uniquement
funéraires''''^, mais on n'a pas de signes clairs de distinction sociale. Fait marquant si l'on considère la
possibilité d'une société composée de groupes sociaux étroitement liés, il n'y a donc pas de projet collectif
de construction d'un édifice à vocation funéraire permettant de suggérer l'existence, et éventuellement la
nature, de cette collectivité. Peut-être ceUe-ci existait-elle mais préférait-eUe exprimer son appartenance
5" Dabney et Wright 1990 : 46, évoquant McGuire 1983 : 119 sw. ; Keswani 1989a.
Boyd et alii 1908 : 20 et 56.
in Soles 1992a : 31 et 36.
[...] Deposit A comprising an area nearlj 9 meters square and up to 1 meter de^, and Deposit B an hregulararea about 13 meters in length ;
togetherthg suggest a considérablegrowtb in thesi^eofGoumia'spopulation. Soles 1992a : 1.
Hall 1912 ; 65.
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commune par un autre biais que les coutumes funéraires, auquel cas il faudrait expliquer la différence
radicale avecles périodes précédentes, évoquéesupra.
Un phénomène similaire apparaît sxir l'îlot de Mochlos. Des complexes funéraires MA II et III
sont apparus, de même que d'autres tombes construites et des sépultures pauvres dans des abris-sous-
roche et de simples fosses MA, tandis qu'au Néopalatial on note des inhumations en pithoi. Outre
l'apparente démarcation sociale entre les tombes MA —les tombes construites ont livré un matériel
extrêmement riche - on note l'absence au Néopalatial de tombes collectives. On constate également la
réutilisation de certaines des anciennes tombes dans un but funéraire, VI certaiaement et peut-être IX,
XII, XV et XX, quoi qu'en général il s'agisse d'une réutilisation à vocation cultuelle sans pratiques
funéraires néopalatiales. A nouveau donc, il semble qu'il y ait une transition entre des tombes collectives
anciennes —avec iciune démarcation très prononcée en termes de richesse —et individuelles néopalatiales,
ces dernières étant par ailleurs très peu nombreuses. Les dépôts d'objets néopaktiaux dans les tombes
prépalatiales seront considérés infra.
Le cimetière de Pachyammos est occupé sur une très longue période, du MA III au MR I, la
période néopalatiale étant la principale représentée. On notera toutefois que les tombes anciennes sont du
mêmetype que les plus récentes, et individuelles, puisqu'il s'agit également d'inhumations dans des pithoi.
Seager évoque au MA III des sépultures d'enfants, comme si ce critère de sélection avait prévalu à cette
époque. Au vu des dimensions réduites des jarres, il pourrait également avoir été de mise à la période
néopalatiale. Dans ce cas, à aucune des phases d'occupation du cimetière on ne peut donc noter de
tombes collectives. On ne peut que constater que le cimetière a concentré les tombes au Néopalatial, sans
pour autant supporter les traces d'une identité collective.
Bien qu'à première vue une individualisation des sépultures apparaisse dans la région du golfe de
MirabeUo, peut-être est-ce réduire les données prépalatiales à leur expression la plus manifeste et la plus
monumentale. Parallèlement aux prestigieuses tombes à maisons collectives de Gournia existent à cette
période des sépultures bien moins impressionnantes, mais également à caractère collectif—2one restreinte
- à Sphoungaras. A Mochlos, les tombes collectives sont les plus impressionnantes et, si l'on suppose que
les fosses et abris-sous-roche pouvaient contenir plusieurs défunts, on n'y trouve pas de tombes
individuelles avant le Néopalatial. A Pachyammos par contre, les inhumations individuelles en pithoi
apparaissent dès le Prépalatial. Cette forme est d'ailleurs plus ancienne encore puisque des nécropoles
ayant Hvré des larnax ou des pithoi individuels sont attestées dès le MA III«o^ Outre la possibilité d'un
processus d'individualisation progressive—quoiqu'on ne note pas de tombes exclusivement collectives au
Pré- et Protopalatial et des sépultures exclusivement individuelles au Néopalatial -, il semble qu'on puisse
voir dans ces quelques cas la disparition progressive de collectivités de statut social élevé, qui ne
constituaient par ailleurs au cours des périodes antérieures au Néopalatial qu'un fragment de la société. À
Gourniaet Mochlos, auxépoques pré- et protopalatiales, cesgroupes étaientdéposés respectivement dans
des tombes à maisons et dans des tombes à chambre, absentes à Pachyammos. Ils semblent disparaître au
'W Charles 1955 : 44.
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Néopalatial, à moins que ces collectivités aient alors continué d'exister, mais qu'elles exprimaient leur
statut par d'autres biais que celui exploré ici.
L'ensemble funéraire de Poros. avec ses chambres collectives taillées dans la roche, présente un
cas de figure très différent des précédents. Les défunts de la tombe H 1967 étaient disposés
individuellementdans des bières en bois, alors que les restes des inhumations précédentes étaient collectés
dans une fosse. L'ensemble dégageait dès lors un caractère collectif évident, notamment suggéré par la
mise en œuvre du travail nécessaire au creusement des tombes. Dimopoulou y voit les dépôts funéraires
de la communauté et non de groupes distincts —familles ou clans —ce que le contenu humain des tombes
ne peut toutefois corroborer®®^.
Les dimensions exceptionnelles des tombes, leur répartition dense à la manière d'un complexe organisé et
unifié à la limite de l'établissement, leur construction au même moment et semble-t-il selon un même
programme, leurutilisation continue pendantplusieurs siècles, leurabandon soudain et simultané à lafin du
MRIB, toutsuggère qu'il s'agit là du cimetière dela communauté, et non une série de tombes appartenant à
desfamilles, clans ougroupesprivilégiée"^.
Il faut également souligner une remarque intéressante de Muhly rappelant que la disposition des défunts
sur des lits en bois met l'accent sur le caractère individuel au sein même de la tombe collective"'''''. Si
l'expression d'une identité formée par l'appartenance à une collectivité est donc perceptible, l'individualité
du défunt est rappelée, aspect qui pourrait d'ailleurs avoir mis en exergue certains défunts par rapport à
d'autres dans la même tombe. Ceci cadre bien avec l'idée d'affirmation d'un statut social perceptible sur ce
site, développée supra. Quoique la tombe de Poros Dimotiko Scholeio ait livré plusieurs défunts, il n'en est
pas fait mention de manière détaillée, mais à nouveau les perturbations évoquées en début de chapitre
pourraient avoir joué un rôle. La richesse et surtout la nature des biens découverts dans ces tombes
tendent d'ailleurs à considérer qu'il s'agissait de tombes d'élite, aspect que Dimopoulou a mis en évidence
(voir les pages 71-72). L'influence mycénienne est également palpable, et la tombe'H 1967 n'est peut-être
pas étrangère au phénomène évident des tombes de guerriers à Knossos, qui montre une volonté
d'affirmation d'un statut à travers la sphère funéraire. Quelle que soit la nature de ce phénomène évoqué
brièvement dans le catalogue, il ne nous semble pas possible de parler ici d'un cimetière dévolu à
l'ensemble de la communauté au vu du matériel collecté mais bien tout simplement de tombes multiples.
La richesse de ces tombes et le manque d'informations sur le nombre total des défunts déposés
précisément au cours de la période néopalatiale semblent contredire Dimopoulou, citée supra, selon qui ce
cimetière était celui de la communauté. Elle a souligné la richesse de l'habitat néopalatial et semble établit
un parallèle entre ce dernier et les tombes, sans considérer que celles-cine concernaient peut-être qu'une
partie de la population. Cette restriction n'est pas supportée par les données matérielles, car on ignore la
taille des groupes de défunts déposés et celle de la population néopalatiale. Cependant, le caractère
'"5 Voir citation dans le catalogue, Dimopoulou 1999 : 32.
Dimopoulou 1999 : 32, traduction de l'auteur.
«•i^MuMy 1992: 195.
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extrêmement riche des tombes tend à induire que les coutumes funéraires à Poros étaient un moyen pour
une partie seulement de la population de démontrer ou de prétendre à un statat particulier, et non un
mode funéraire servant à libérer lacommunauté deses cadavres. Si comme nous le suggérons ici ily avait
restriction, elle ne concernait ni le sexe ni l'âge des individus car des hommes, des femmes, et quelques
enfants furent identifiés*'''®.
À Knossos, où les dépôts funéraires mises au jour ne sont pas représentatifs de l'ensemble de la
population —bien que les tombes soient nombreuses et perturbées, elles n'ont pu à elles seules contenir
l'ensemble de la population néopalatiale —, ces groupes restent importants. Certaines tombes ne
contenaient les restes que d'un défunt, mais laplupart en a livré plusieurs (tabl. II.6). Il ne s'agit toutefois
pas comme dans le cas des tombes pré- et protopalatiales de Gournia et de Mochlos de tombes contenant
les restes de très larges groupes déposés sur des périodes très longues. L'évolution possible vers une
individualisation est donc ambiguë car bien qu'elle ne soit pas réellement démontrée, les rares
démonstrations de l'expression de collectivités la suggèrent.
Les trois exemples de pratiques funéraires néopalatiales à Archanes, la tholos B et les tombes 3 et
20, n'ont pas livré de détails précis sur la nature des inhumations. On ignore le nombre d'individus
déposés et la forme des sépultures même si la réutilisation de structures anciennes est avérée. Dans chacun
des cas toutefois, il s'agit de tombes multiples, mais où la nature des collectivités demeure difficile à
déterminer.
ÀMyrtos Pyrgos, la tombe collective MA III-MM LA fut réutilisée au Néopalatial pour les corps
de quatre hommes. La transitionentre les deux phases n'a pas démontré de bouleversement mais on est ici
en présence d'un cas particulier puisqu'il s'agit exclusivement d'hommes, qui peut-être remplissaient un
office ou disposaient d'un stamt particulier dans la communauté justifiant un traitement funéraire
particulier. En effet, leur nombre est trop réduit pour représenter la population masculine sur le site. Un
autre critère de sélection quele sexe devait doncêtre en jeu. Le caractère collectif de la tombe estquoiqu'il
en soit évident.
D'autres sites font état de tombes multiples, dans un sens vraisemblablement plus large. Le site de
Platanos —Stavros en Mesara présentait au Prépalatial des inhumations nombreuses, qui semblent trouver
un écho dans des structures rectangulaires ayant livré du matériel néopalatial, dont de nombreux
ossements. On ne connaît pas le nombre de défunts auxquels ils correspondent, mais les rapports de
fouilles en suggèrent une grande quantité, indiquant par là le caractère collectif du dépôt funéraire. A
nouveau, la nature de la collectivité concernée ne peut être saisie. À Valis, une tombe à tholos collective
est réutilisée jusqu'au MRIII, les défunts placés dans despithoi ou larnakes, mais on ignore quels dépôts
appartiennent précisément à la phase néopalatiale.
Les données funéraires offrent des réponses nuancées à la question d'une possible
individualisation reflétant une dissolution des liens sociaux. Le cas de la Mesara, avec ses tombes à tholoi
'"8Dimopoulou 1999 : 32 ; Dickinson 1994 : 215 ; Catling1987 : 53.
122
Négociation dupassé Coutumes funéraires
jouant pendant des siècles un rôle premier dans le maintien des réseaux sociaux régionaux, et dont on ne
trouve pas écho à l'époque néopalatiale, pourrait en effet suggérer une dissolution de tels liens^®. Les
exemples néopalatiaux dans cette région dont on dispose ici - Platanos-Stavros, Valis et Kamilari - ne
donnent que peu de renseignements sur la nature des relations entre les défunts qu'ils contenaient. Il est
donc difficile dans ces cas d'investiguer la dissolution éventuelle de liens sociaux. Les cas de Gournia et de
Mochlos nous semblent au contraire significatifs. En effet les deux sites, déjà prospères auK périodes pré-
et protopalatiale, témoignentde tombes à chambre et à maison dont l'existence parallèle à celle de dépôts
funéraires pauvres —multiples ou individuels —suggère qu'elles représentent des collectivités dont le statut
social dépassait celui du reste de la population sur le site, sans qu'on puisse déterminer toutefois s'il
s'agissait de clans, de familles, ou de groupes d'autre nature.
En investiguant le nombre potentiel de défunts déposés dans diverses tombes pré- et
protopalatiales®!". Soles suggère :
Liî conclusion à tirer de ces données est qu'une unité depopulation un peu plus large que la famille
nucléaire a utilisé ces tombes. Si elle étaitdeuxfoisplusgrandes et composées de dix individus, elle pourrait
être identifiée comme une famille étendue oupeut-être une organisation fraternelle comme laprêtrise ou une
élite guerrière. Ilfaut ajouter que lapetite taille des tombes (à l'exception de Chrysolakkos II) et laprésence
d'autresformes de tombes ou de tombes additionnelles dans les environspeuvent aussi indiquer que seule une
partie dela communattté étaitenterrée danschacune des tombes^^K
Plusieurs arguments pourraient suggérer que ces tombes illustrent une stratification sociale à
l'époque prépalatiale, quoiqu'il faille rester prudent et garder à l'esprit les commentaires faits en
introduction à ce chapitre.
Cette identification [comme tombes d'élite] a étésuggéréepar différentsfacteurs, leplus important étant
l'usage de différents types de tombes sur un même site pour des enterrements différents, celles appartenant à
l'élite toujours plus élaborées etplus coûteuses et souventplacées à im autre endroit que celles du reste de la
population. Cette distinction estparticulièrement évidente à Mochlos, GoumiaetMalia, des cimetièresfouillés
en extension, et où lescontrastes sontprononcés : à Mochlos, entre les tombes sur la Terrasse Ouestet lesplus
petites tombes de la Pente Sud ; à Goumia, entre les tombes du cimetières nordet lessimples inhumations et
plus tard les enterrements enpithos à Sphoungaras (etpeut-être Pachjiammos) ; à Mallia, entre lestombes de
la Nécropole des Pierres Meulières et Chtysolakkos et lesenterrements en crevasses etpithoi le long dela côte.
On peut aussi constater à 2.akros le contraste entre les tombes construites à Pe^oules Kephalas et les
nombreux abris-sous-roche dela Vallée des Morts. A Archanes lecontraste estquelquepeu compliquépar la
présence d'une culture différente enterrant morts dans un autre type de tombe, la tholos (quipeut aussi
avoir été utilisée par une unité familiale étendue); mais même ici de nombreuses inhumations furent
Legatra Herrero 2009.
Il s'agit des tombes de Moclilos I (MA IIA), Gournia III (MA IIA), Archanes 6 (MA II-MM lA), Archanes 18 (MM lA ?),
Archanes 19 (MM lA/IB), Zakros A (MM lA/IB), Zakros B (MM lA/IB), Palaikastro VI (MM lA/IB), Palaikastro VII (MM
lA/IB) et Myrtos Pyrgos (MA III/MR I), Soles 1992a : 253, fig. 81.
'i' Soles 1992a : 253, traduction de l'auteur, et fig. 81.
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pratiquées directement dans k sol en dehors des tombes construites, particulièrement dans la ^one en deJjors de
la tholos Tholos F et à l'otiest des Tombes 18 et 19. D'autres cimetières d'établissements larges seraient
fouillés de manière aussi extensive que ces sites, ils témoigneraient des mêmes caractéristiques. [...] Dans des
sites plus petits etplus isolés, comme les country villas, où une seule tombe à maison peut être utilisée pour
enterrer les habitants, une forme plus simple de déposition apparaîtra également pour les personnes à leur
charge [..
Si l'onadmet cette interprétation, cequi estdonc notable auNéopalatial dans l'Isthme d'Ierapetra,
c'estmoins la dissolution de liens quela disparition, ou l'expression par d'autres canaux que les coutumes
funéraires, de ces groupes de statut particulier. Ce phénomène est toutefois considérablement différent
dans les cas de Knossos et de Poros, où il semble que l'inhumation ait été réservée à des groupes —
vraisemblablement restreints - dont la richesse des offrandes qui y étaient associées suggère lem
appartenance, réelle ou prétendue, à une classe sociale distincte. Dans certains cas, on pressent déjà le rôle
du thèmedela guerre, à forte connotation mycénienne, siimportant à partirde la période suivante, au MR
II.
Quoi qu'il en soit, si l'appartenance à une collectivité quelconque a joué un rôle dans la
construction de l'identité des individus au Néopalatial, ceUe-ci ne s'est pas exprimée dans les pratiques
funéraires telles qu'on peut aujourd'hui les percevoir. On ne peut toutefois, au vu des rares données
disponibles, rejeter la possibilité que certaines coutumes —on a évoqué précédemment les alternatives
suggérées pour le traitement des corps - témoignaient de l'existence de collectivités auxquelles était lié le
défunt. En effet, l'inhumation ne concernant qu'une frange de la population, peut-être ce traitement
représentait-il une collectivité distincte du reste de la population, dont les traces ne nous sont pas
parvenues. On ne peut donc que conclure qu'il n'existepas de traces de l'expression de collectivités dans
la culture matérielle funéraire néopalatiale.
Soles 1992a : 255-256, traduction de l'auteur.
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B. Culte des ancêtres
1. Introduction
La notion d'ancêtre consiste en la négation de la rupture sensée marquer la séparation du mort du
monde des vivants. Cette négation prend la forme du rejet hors de la communauté du défunt sous sa forme
humaine, ensuite réintégré dans celle-ci comme esprif '^^ . Uintégration du défunt dans la société invisible ne serapas
effectuée à moins que ses restes matériels soit unis à ceux de ses aïeuls. C'est l'action de la société sur le corps qui donne sa
pleine réalité au drame imaginé de l'âme^^*. La nature de ce dernier peut varier selon qu'il s'agit d'un ancêtre
connu et dénommé —en d'autres termes quand le souvenir personnel en demeure, parfois sur plusieurs
générations —ou d'une figure détachée de tout rapport avec une personne réelle, une sorte d'idée de
l'ancêtre, parti rejoindre ses pairs et dont la communauté revêt cette dénomination.
La vénération des ancêtres joue un rôle essentiel dans l'expression d'une identité collective, et ce en
affirmant les liens particuliers qui unissent les vivants et les morts, et en régénérant, par le biais de la
célébration dont les ancêtres sont le point focal, les interactions sociales entre les membres de la
communauté qui prétend à ces liens''i5 Cette vénération peut avoir un impact dans plusieurs domaines de la
vie du groupe, comme la prétention à des propriétés, mais une de ses vocations essentielles demeure
l'expression pour le maintien de la structure sociale^"'.
Le processus d'ancestraUsation requiert généralement la manipulation du cadavre, quoique certaines
sociétés répugnent à traiter ce dernier''^''. Il s'agit d'une première étape du processus d'ancestralisation, le
mort étant alors encore connu personnellement. Dans certaines sociétés, cette pratique marque la
dépersonnalisation immédiate du défunt, mais ce processus nécessite souvent davantage de temps, porteur
d'une dépersonnalisation progressive du mort et de son appartenance au monde des ancêtres**!®. Soles
propose une vision similaire de la perception de l'au-delà en Crète prépalatiale''^'.
"5 Soles 2001 : 229.
Hertz 1960 : 83. Cette action de la société sur le corps est envisagéepar van Gennep selon trois étapes : les rites de séparation, les
rites de transition et les rites d'incorporation, van Gennep 1960 : 11.
"5 Weiner 1983 : 79, citant Malinowski 1929 : 149 ; Chesson 1999 : 156, faisant référence à Lévi-Strauss 1983 et Waterson 1995.
II s'agit surtout de l'hypothèse 8 de Saxe (1970) reprise par Goldstein. Vomial disposai areas exclusivelj for hurial of the dead (Le., a
cemetery) aremaintained corporate groups légitimions through descentfrom the amestors their rights over cruàalbutrestncted resources, andconversely,
Goldstein 1976 : 60-61, Parker Pearson 1999 : 29-30 ; Morris 1991 : 147-169.
"i" Voir les cas opposés des Berawan et des Iban de Bornéo, invoqués dans l'introduction aux coutumes funéraires, Metcalf et
Huntington 1991 ; 85-89, 94-96.
"8Kan 1989 : 162-163.
"9 Soles 1992a : 249.
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2. Ancêtres minoens avant le Néopalatial
Deux ouvrages majeurs ont fourni matière à réflexion sur ce sujet, il s'agitde l'étude The Prepalatial
Cemeteries atMochlos and Goumia and the House Tombs ofBronze Age Crete de Soles, publiée en 1992, et de celle
de Branigan, intitulée Dancing with Death. L.ife and Death in Southem Crete c. 3000-2000 BC, parue un an plus
tard. Au-delà de la publication des seules données funéraires, ces auteurs ont en effet livré une analyse
approfondie du phénomène social que sont les rites associés aux tombes. Les tombes à maisons publiées
par Soles et les tholoi - de la Mesara essentiellement - par Braniga.n^^o, bien qu'elles présentent des formes
architecturales distinctes, suggèrent des pratiques et des croyances similaires aux débuts de l'Âge duBronze
crétois,dépassantle régionalisme dont on a fait état précédemment^-'.
Un mélange, une certaine 'ambiguïté' même pour reprendre le terme de Branigan^22^ semble
caractériser le rapport aux défunts. Respect et anxiété semblent en effet s'associer face à la rupture dans
l'ordre et le rythme des vivants que constitue la mort. A Gournia, les restes humains et les offrandes
provenant de la TombeIII (MA IIA) sont ainsi réintégrés dans une fosse de la Tombe I (MM lA/B et II)
après l'effondrement de la première<'23. À Mochlos, l'utilisation continue des tombes au Prépalatial n'a pas
nécessairement causéla perturbation systématique des couches antérieures^24 L'abondance de biens associés
aux dépôts funéraires, et dont certains s'avèrent spécialement produits pour l'occasion^^s^ semble participer
de ce respect apparemment accordé aux défunts. La peur et l'anxiété face à la mort et la crainte éventuelle
de les voir revenir hanter le monde des vivants pourraient toutefois également justifier le soin dont
témoignent certaines tombes. Dans son analyse approfondie des rites accompagnant l'inhumation du corps,
Branigan a constaté la rareté des offrandes au mort sous la forme de nourriture, l'absence d'une cérémonie
rituelle importante au sein de la tombe (hormis au MA I et II parfois), et le nombre réduit - probablement
deux ou trois personnes - de participants à un simple 'toast', généralement célébré dans une des pièces
annexes de la tombe, et éventaellement assorti d'une libation®^. La présence notamment autour des tombes
à tlioloi et face à certaines tombes de Gournia (Tombes I et et de Mochlos (Complexe IV/V/VI),
d'espaces ouverts susceptibles d'accueiEic de nombreux participants, et éventuellement pourvus de
plateformes ou d'autels parfois dotés d'un kernos, tend cependant à suggérer l'accomplissement de rites plus
importants que ceux décrits ci-dessus. Ceux-ci seraient en fait associés non pas à la miseen terre du défunt,
mais à son incorporation ultérieure dans la communauté des ancêtres que le lent processus de
dépersonnalisation rapporté plus haut replace dans le cycle des rapports naturels entre dispiarus et vivants.
''-"Branigan 1970a.
Les enjeux sociaux divers ont été soulignés par Legarra Herrero 2009. Il a pointé l'intérêt dans les Asteiousia des coutumes
funéraires dans le maintien de réseaux sociaux entrelessites d'habitat, tandis quesur la côtenord de l'île, l'influence cycladique et le
désir de compétition ont été davantageprésents.
Branigan 1993 : 121.
"3 Soles 1992a : 8-13 et 31.
Soles 1992a : fig. 22.
Branigan 1993 : 74.
'2' Branigan 1993 : 76-80.
"7 Soles 1992a : 19-20.
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Parmi les rites associés à l'intégration du mort dans la communauté des ancêtres et à son départ définitif de
la vie réelle, la manipulation —par collecte ou par déplacement —des os, le plus souvent des crânes, est un
phénomène attesté régulièrement. Soles note ainsi cette pratique à Palaikastro (V), à Arclianes (Tholos B) ou
à Vorou A (AA?) ainsi que, associée parfois à cette manipulation (Archanes 5, 8 et 19), le dépôt de
coupelles contenant de la nourriture''-^. D'autres rituels —le décharnement, le regroupement ou l'enlèvement
des os, leur destruction par broyage, la fumigation de la chambre funéraire et le brûlage de son contenu et la
mise en place éventuelle d'un nouveau sol —participent du même processus, à savoir le marquage de
l'appartenance du défunt au monde de l'au-delà^-'. Deux stades sont ainsi distingués dans la vie du mort :
son errance terrestre, au cours de laquelle il est encore nourri et craint, et son passage vers le monde de l'au-
delà, marquant sa séparation définitive du monde vivant^-^o semble que c'est davantage à cette seconde vie
qu'étaient dévolus les rites prenant place autour des tombes sur les espaces ouverts et près des autels. La
célébration des ancêtres, peut-être accompagnée de dansesi^^i, voyait ainsi le rassemblement d'une grande
partie de la communauté et jouait donc véritablement le rôle de restaurateur du tissu social que la mort était
venue perturber. La croyance en un au-delà et la pratique de rites en l'honneur des ancêtres sont les
premiers aspects de ce point dévolu à la période antérieure au Néopalatial. Ces tombes anciennes ne
semblent cependant pas avoir été uniquement le point focal de rites funéraires.
En effet, en s'interrogeant sur la nature de l'entité invoquée au cours des rites funéraires. Soles,
notant le contenu rituel des tombes prépalatiales et la présence d'un autel entre les tombes, suggère que la
divinité invoquée était similaire à celle associée à d'autres lieux. Il ne rejette pas la possibilité que cette
divinité fût invoquée pour protéger les morts mais suggère que le culte pratiqué dans ces tombes était
inscrit dans celuiplus général d'une divinitéminoenne. Il est égalementpossible toutefois, souligne-t-il, que
les morts eux-mêmes étaient invoqués au cours de ces rites en utilisant les instruments coutumiers du
culte"2.
ha religion minoenne impliquait une certaine conception de la vie après la mort, et sa divinitéjouait un
certain rôle dans cette conception ; ainsi, la tombe était considérée comme un lieu appropriépour le culte, et les
sanctuaires dédiés à la divinité devinrent couramment assimilés aux tombes. De tels sanctuaires, sans avoir
véritablement différé de ceux situés en d'autres lieux, peuvent avoir été utilisés dans un but léffrement
différent, et les ritespratiqués dans ces sanctuaires, bien que similaires à ceuxpratiqués ailleurs, peuvent avoir
eudesfins différentes. Auprès de la tombe il semblerait approprié d'invoquer la divinité comme gardienne des
morts. Bien sûr, il estpossible que les morts eux-mêmes aient été invoqués près de leur tombe avec les
instruments coutumiers du culté^^.
De même Branigan insiste sur le fait qu'aux rites funéraires prenant place face aux tombes à dioloi étaient
liées d'autres pratiques cultuelles, dévolues d'une part à une déesse associée à lafertilité etau cycle de mort et vie de la
'28 Soles 1992a : 247-249.
Branigan 1993 : 121-127.
'30 Soles 1992a : 249.
'3'Branigan 1993 : 119-141.
'32 Soles 1992a: 241.
'33 Soles 1992a ; 241, traduction de l'auteur.
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végétation, d'autre part à une divinité chtonienné '^^ . Ainsi, les tombes semblent avoir été le Heu privilégié de rites
associés à d'autres aspects que funéraires. Ceux-ci prennentplace au Pré- et Protopalatial au lieu même de
rupture et de resserrement des liens sociaux par la mort, et verront plus tard leur transfert vers d'autres
Ueux, moins dépendants du groupeliéet rassemblé par lacélébration de ses ancêtres.
On notera enfin quela discussion concernant les groupes associés aux tombes a évoqué laprésence
d'un plus grand nombre d'individus que ceux généralement produits par une famille nucléaire. Tout en
soulignant le manque de certitude quant à de nombreux paramètres permettant d'établir ces chiffres,
Branigan évoque lapossibilité de deux à quatre familles nucléaires, soitune large famille ou un petit clan^^s
Usantde méthodes de comptage similaires. Soles atteint pour des tombes à maison une moyenne équivalant
à deux familles nucléaires<^"5, Maggidis évoque également deux familles nucléaires ou une grande famille
pour la tombe 19 d'Archanes®''.
"•i Branigan 1993 : 137.
"5 Branigan 1993 : 95.
Soles 1992a ; 252-253.
<>37 Maggidis 1998 : 95. On a préféré éviter icile terme defamille étendue pourtantutilisé par cet auteur. En effet, Godelier a souligné le
mauvais usage de ce terme par de nombreux non-anthropologues. Il désigne précisément une unité domestique constimée d'un
groupe de parenté vivant sousle même toit,souvent un pèreet sesfils mariés, Godelier 2004 : 11-12. On reviendra sur cetaspect au
chapitre A de la partie III.
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3. Ancêtres néopalatiaiix ?
Vénération des ancêtres en contexte funéraire
Les offrandes funéraires placées avec le défunt lors de son inhumation —qu'elle soit primaire ou
secondaire —peuvent ou non relever d'une croyance dans l'au-delà. Seuls les biens de nature rituelle peuvent
en témoigner le plus clairement. Ils ont une vocation purement cultuelle, distincte des objets usuels parfois
déposés avec le défunt, et permettent ainsi d'identifier une fonne de dévotion envers les morts. Il peut s'agir
de biens produits pour cette seule consommation funéraire, d'outils rituels —sont ainsi considérés en Crète
minoenne les doubles haches, les tritons, les vases à libation, les tables à offrandes, les palettes ou certains
mortiers culmels —ou d'offrandes ritaeUes telles des figurines, des vases propres au contexte rimel ou trop
petits ou élaborés pour être usuels, des modèles ou des objets offerts aux défunts longtemps après leur mise
en terre^38. Cette catégorie d'offrandes suggère donc une croyance dans l'au-delà susceptible de motiver le
soin accordé aux morts, et les pratiques rituelles venues entretenir les liens particuliers nourris par certains
vivants avec les ancêtres. Sur la base de ces critères et du catalogue des coutumes funéraires néopalatiales,
peut-on considérer la pratique en Crète néopalatiale de rites funéraires indiquant une croyance dans l'au-delà
et l'affirmation de Uens particuliers avec les ancêtres ? Le récurrence de pratiques impliquant ce matériel
permet-elle en effet d'assurer la pratique néopalatiale d'un culte leur étant spécialement destiné ?
De nombreuses tombes ont été pillées, nettoyées, remployées ou partiellement détruites. Si ces
phénomènes expliquent l'absence de matériel dans certaines tombes, ils ne suffisent pas toujours à la
justifier. En effet, à Gournia Sphoungaras seul 10% des pithoi abritant des inhumations ont livré du
matériel'''', et il n'est pas rare dans le catalogue que soient seulement mentionnés le réceptacle et les
ossements qu'il contenait (Choumeri Monophatsiou, Palaikastro —Aghios Nikolaos —Karvounolakkos,
VaHs, Aghia Triada Chanion —Ammoutses) ou quelques pauvres tessons (certaines tombes de Mochlos ou
Kato Gypsadhès). Peut-être ces tombes sont-elles le reflet d'une partie plus pauvre de la population, mais
on a souligné précédemment qu'il ne fut pas courant en Crète néopalatiale d'utiliser un programme
funéraire établi susceptible de distinguer des individus.
Dans les cas où les tombes ont livré du matériel, on a constaté que celui-ci relève de types associés à
des usages distincts. Il s'agit tout d'abord d'objets personnels, vraisemblablement la propriété du défunt ou
de ses proches, qui l'accompagnent dans la mort et suggèrent par là une croyance dans l'au-delà. Il n'est pas
impossible cependant que ces objets soient le fait d'une démonstration au moment de la mise en terre.
Certains groupes ont pu doter les défunts d'objets dans le seul but de témoigner au cours des funérailles de
leur statut, en montrant les richesses qu'ils étaient capables de retirer de la circulation (les listes concernant
par exemple les tombes de Poros ou de Mavro Spilio sont en effet édifiantes tant ces dernières ont livré des
bijoux ou autres objets précieux). Certaines tombes et offrandes, comme un simple bracelet d'enfant en
Ms Soles 1992a : 226-231.
Le catalogue recoupe en effet les données obtenues par Petit 1991 : 36, dont on partage l'interprétation des données.
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métal dans un des pithoi de Pachyammos, semblent cependant indiquer que les Minoens, à la période
néopalatiale, croyaient en une vie dans l'au-delà, et dotaient certains de leur morts de leur propres biens^""®.
On peut nous semble-t-il affirmer l'existence d'une telle croyance, quoiqu'elle ait sans aucun doute été
mâtinée de considérations et démonstrations sociales. À la lecture de l'interprétation des tombes
prépalatiales, dont certains pithoi étaient fermés par des disques de pierre afin d'empêcher le retour des
morts, on constatera queles pithoi néopaktiaux étaient régulièrement inversés. Desvases en céramique, très
souvent des coupelles, furent identifiés dans de nombreuses tombes. Il peut s'agir de récipients contenant
des offirandes - vraisemblablement de la nourriture - offertes aux défunts ou utilisées au cours de rites lors
des funérailles. Le fait que certaines coupelles aientété mises au jour dans les contenants même de certains
défunts tend à suggérer qu'il s'agissait d'offrandes (voir par exemple les trois pithoi du Groupe II à
Pachyammos). Dans denombreux cas cependant les coupelles ou autres récipients étaient situés àproximité
du pithos ou du corps sans que l'on puisse distinguer s'il s'agissait d'offrandes ou de récipients utilisés lors
de rites pratiqués par les vivants venus accompagner le défunt dans sa dernière demeure (notamment
Gournia Sphoungaras, Pachyammos, Zou ou G^zï)'^ ^.
Dans certains cas cependant des objets à connotation rituelle évidente ont été découverts. Des
rhytons, des figurines ou idoles, des tritons et des vases en matériaux précieux et de facture élaborée —
rappelons qu'ils appartiennent aux outils et offrandes rituels décrits parSoles suprcfi^^ - sonteneffet apparus
dans plusieurs tombes. On n'a considéré icique celles où la nature ritaeUe des objets était avérée, laissant de
côtécelles où des fragments épars de récipients en pierre furent découverts. GraLygias, Mavro SpHio III et
VII, Myrtos Pyrgos et la tombe 5 d'Aghia Triada font état de la pratique de rites funéraires. Ils ont livrédes
fragments de rhytons, des tritons, des figurines ou idoles et des vases suffisamment élaborés pour suggérer
qu'ils n'avaient pas de réeUe fonction usuelle. Ces quelques cas attestent donc la pratique de rites dans un
contexte funéraire et de la vénération possible des ancêtres.
Certains des modèles mis au jour dans la tombe de I<Camilari semblent confirmer l'existence au
Néopalatialde tels rites. Du matériel MRIB ayant été découvert mêlé aux ossements et au matériel MM IB-
III dans les annexes où étaient placées des sépultures secondaires, on pourrait su^érer que le modèle F
2632, représentant l'offrande du pain aux défunts, était lui-même une offrande offerte aux défunts
néopalatiaux placés dans ces annexes. Lefèvre-Novaro présente cependant la suggestion intéressante
suivante : si les utilisateurs néopalatiaux (MR IB) de la tombe ont déplacé les os initialement placés dans la
tholos vers les pièces annexes, peut-être ce modèle servait-il à apaiser les anciens défunts ainsi dérangés.
Cette interprétation nous semble séduisante, particulièrement au vu de la crainte, évoquée précédemment,
vraisemblablement inspirée par les morts. La scène d'initiation —à moins qu'elle ne représente le foidage du
vin—représentée dans lemodèle F 2634 pourrait êtremoins liée à la tombeen temps que lieu d'inhumation
Matenal types generalljfait into two main catégories ivhich majbe described asIntrinsic—personal items 'moni' ly the deceased, linked to dress and
display —and Extrinsic —food offerings and otherpractical or 'personal' items the deceased mciy reqmrefor theirjoum '^ to and/or in the ajienvorld
McKinley 2006 : 82.
Hall 1912 : 66-67 ; Boyd etalii1908 : pl. \'I, 5 et 36.
"2 Soles 1992a: 226-231.
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que comme lieu à connotation rituelle favorable à la pratique d'un culte. Quant à la scène de la préparation
du pain décrite par Lefèvre-Novaro (F 2633), son interprétation nous semble téméraire, particulièrement
dans les analogies plus récentes proposées au sujet de certains des personnages. La connotation rituelle est
toutefois évidente, et la présence d'une divinité assise supporte cette interprétation. Ce modèle fut
vraisemblablement placé dans la tombe pour des raisons identiques à celles concernant le modèle
représentant l'offrande de pain aux défunts. Ces représentations sont d'autant plus intéressantes qu'elles
concernent des activités concrètement pratiquées auprès des tombes, comme l'atteste le matériel décrit au
précédent paragraphe. Il s'agit cependant d'un cas rare et la séparation entre apaisement des défunts et
vénération des ancêtres se doit d'être franchie avec prudence.
Il n'est pas impossible que, comme Soles l'a souligné pour la période prépalatiale, les rites qui
prenaient place face aux tombes soient intimement liés à la religion minoenne et à sa divinité principale, soit
qu'elle ait été invoquée pour protéger les morts, soit que ces derniers constituent un moyen particulier
d'entrer en relation avec la divinité minoenne. On insistera ici sur l'aspect suivant : une croyance dans l'au-
delà est avérée et a donné lieu dans certains cas à des rites pratiqués sur le lieu et au moment même des
funérailles. Soulignons cependant que dans quatre des cinq cas présentés ici il s'agit de tombes riches, et les
rites, quoique focalisés sur les morts, ont pu être le moyen de démonstrations sociales. Dans le cinquième
cas, Myrtos Pyrgos, il est intéressant de constater que les hommes (uniquement) déposés là ont pu remplir
un office particulier, religieux®-'^ . On pourrait donc considérer que la pratique de ces rites permettait à des
groupes sociaux disposant de davantage de ressources ou de meilleurs accès à celles-ci de montrer au grand
jour leur position sociale. Ils avaient donc avant tout vine fonction de démonstration sociale. On peut
également considérer que ces rites ont moins contribué à l'affirmation de cette position sociale par l'action
même de leur pratique et les moyens alors déployés que par le lien qu'ils établissaient avec le passé. En effet,
il nous semble qu'ils ont pu servir à la légitimation de certains groupement sociaux par le lien même établi
avec un certain passé, c'est-à-dire leurs —prétendus ? —prédécesseurs. Les cas de Gournia et de Mochlos
pourraient soutenir cette dernière interprétation.
Figure 11.22. Reconstitution des tombes à maison 1 et II de Goumia, d'après Soles 1992a, fïg. 1,
Hankev 1986 : 136.
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On a mentionné, dans le point traitant des ancêtres aux périodes pré- et protopalatiale, l'existence
de cours ou d'espaces ouverts aménagés. Certains semblent être encore en usage au Néopaladal. Ainsi à
Gournia, Soles suggère que l'autel au kernos et l'espace ouvert au sud-est de la Tombe II furent utilisés à
des fins de rassemblement rituel jusqu'à la construction du palais de Gournia et de ses sanctuaires (fin MM
III) (fïg. 11.22). On dispose cependant de peu d'éléments publiés susceptibles d'attester cette très longue
utilisation de l'espace comme Heu à vocation rituelle. On notera toutefois un fragment de coupelle conique
décrit comme une offrande votive'^ '^ ^. À Mochlos, la cour faisant face au complexe formé par les tombes
IV/V/VI, dotée d'uneplate-forme servant d'autel (fig. 11.23), et à Myrtos PjTgos, la rampe d'accès menant
à un espace ouvert où est encore visible aujourd'hui un kernos à moitié préservé (fïg. 11.17), furent
également en usage jusqu'au Néopalatial, suggérant la pratique de rites en contexte funéraire'^ ''^ u
intéressant de constaterqu'à Gournial'usage de cet espace funéraire est remplacé par le palais une fois celui-
ci érigé, suggérant un transfert du lieu de culte, voire peut-être de son point focal. D'autres formes
architecturales, comme la crj'pte à pilier du bâtiment B2 de Mochlos, ont pu être les nouveaux réceptacles
d'un culte associé aux ancêtres selon Soles^''''.
Figure 11.23.Vue de la cour du complexe funéraire IV/V/VI à Mochlos, d'après Soles 1992a, pl. 22c.
Offrandes rituelles néopalatiales dans les tombes anciennes
Mochlos
Les tombes à maison de Mochlos sont essentiellement utilisées du MA IIA au MA III. Certaines
sont encore en usage au MM lA, mais dans une moindre mesure, et à cette phase succède une période
'creuse', peut-être due à la diversification des modes de traitement funéraire et au caractère conservateur des
"M Soles 1992a: 219.
«5 Seager 1912 : 40 ; Hankey 1986 ; 135.
Soles 2001 : 234 ; Annexe I : 81-84. Noter le caractère rituel de cette forme architecturale est généralement souligné, sans qu'il
soit nécessairement fait référence à un culte des ancêtres,Gesell 1985 : 26-29. Voir égalementHood 1997 : 109.
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tombes à maison'''^ '. On a mis en évidence dans le catalogue des coutumes funéraires le remploi de certaines
de ces tombes au Néopalatial (tombes VI, IX, X, XII, XV, XXII). Un autre aspect fut toutefois mis en
évidence, à savoir le dépôt de matériel néopalatial dans ces tombes pré- et protopalatiales sans être
accompagné de restes humains.
1/ n'estpasfacile d'interpréter laprésence d'objets MM I etMM III dans et à proximité de ces grandes
tombes à chambres, puisqu'ils étaient à peine associés à des restes humains. Ilspeuvent être considérés comme
lapreuve d'une sorte de culte des ancêtres pratiquépar les habitants tardifs de Mochlos vis-à-vis de leurs
prédécesseurs. Si c'était bien le cas, ce qui est improbable, cette vénération n'a pas empêché l'enlèvement
d'objets de valeur quifurent découverts en nettojant la couche supérieure de ces grandes tombes à chambre. Il
apparaît clairement que le voln'étaitpas leseulbutdeces curieuses explorations menées aux MM I etMM
III sur la surface des tombes, car l'essentiel des riches dépositions furent laissées intactes. D'autre part, les
voleurs n'abandonnentpar leurspropres armes, vases etsceaux dequalité sur lelieu deleurs méfaits''*^.
Bien que l'on doute que Seager ait immanquablement identifié tous les restes humains, surtout abîmés, il fut
particulièrement attentif à la possibilité de dépôts non funéraires. Il nota ainsi dans les deux ensembles
formés par les tombes I/II/III et IV/V/VI la présence d'offrandes ritaelles néopalatiales. Parmi le matériel
reflétant cette vénération, on notera par exemple, en I, un sceau en calcédoine et des tessons, en II, deux
lames de couteavix en bronze, une jarre et un bol, dans la cour associée aux tombes IV, V et VI, une jarre et
des tessons, et dans la tombe IV, des dépôts de céramiques, des lames de couteaux en bronze, deux pithoi,
un bol en stéatite noire et une tête en argile"" '^. Bien que le matériel associé à cette vénération néopalatiale
des défunts MA soit moins impressionnant que celui initialement déposé dans ceUes-ci, il est plus
prestigieux que l'ensemble du matériel découvert dans les tombes néopalatiales de l'Isthme d'Ierapetra et de
la Crète orientale. Seule la tombe VI a livré quelques restes humains néopalatiaux —désintégrés —attestant
d'un remploi funéraire des tombes anciennes^^o Hormis pour cette dernière, il semble donc que l'on ait
affaire à un acte ritael, de dévotion aux tombes anciennes et aux morts qui les occupent, et ce longtemps
après leur dépôt initial. On constate que les offrandes ritaeUes néopalatiales concernent les tombes les plus
grandes et les mieux aménagées sur l'îlot. Ainsi face au complexe IV/V/VI se trouvait une cour pavée de
dalles de couleurs, dotée d'une plateforme servant d'autel et accessible par une rampe (fig. II.23)<=5i. Peut-
être cet acte de dévotion est-il le témoin du souhait de la population de Mochlos —ou d'une partie de celle-
ci —de renouer avec un passé afin de légitimer son statut, de prétendre à certains droits ou à une certaine
position sociale. On notera cependant, en vertu des critères concernant la nature des offrandes établis par
Soles et cités supra, que les biens néopalatiaux déposés dans ces tombes ne dénotent pas particulièrement
une fonction rituelle. Leur présence dans ces tombes anciennes nous semble cependant être un élément
suffisant pour juger de pratiques visant peut-être à associer les habitants néopalatiaux à leurs prédécesseurs.
Soles 1992a : 115.
M8 Seager 1912 : 37-38, traduction de l'auteur.
Seager 1912 : 18, 23, 39, 47-50, fig. 6, 14, 36 et 45 ; Soles 1992a : fig. 18.
'50Soles 1992a : 59-60, fig. 22.
«1 Soles 1992a : 56-57.
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Goumia
Lecimetière nord de Gournia est constniit et utilisé à partir du MA IIA, avant celui de Sphoungaras
donc, qui va cependant prendre beaucoup d'ampleur au MA IIB et III. La présence d'un espace ouvert à
côté de la Tombe II de la pointe nord de Gournia, et la construction d'un autelpoiorvu d'un kernos contre
un des murs de celle-ci rappelle le cas de la cour face aux tombes IV/V/VT de Mochlos''^ ^ Bien que les
tombes I et II encadrant partiellement cetespace ouvert cessent d'être utilisées auMM Soles souligne
que cette cour fut utilisée à des fins rituelles jusqu'à la construction du palais et de ses sanctuaires (soit fin
MM III) (fig. II.22)^54_ Ainsi, comme on l'a souligné plus haut, il semble qu'à ces rites quiprenaient place
face à des tombes autrefois riches, et dont on suppose donc qu'ils étaient dévolus avix ancêtres ou
témoignant au moins d'un lien —même fictif —avec le passé, se substituèrent des rites orchestrés par le
palais.
Les cas du cimetière nord de Gournia et des complexes I/II/III et IV/V/VI de Mochlos s'avèrent
d'autant plus intéressants que la catégorie des tombes à maison à laquelle ils appartierment fait figure de
forme architecturale funéraire conservatrice ou traditionnelle. En effet, cette catégorie apparaît au MA IIA
et n'est plus utilisée après le MM IIB, alors que la Crète connaît à ce moment un développement important.
Soles suggère que la diversité grandissante des types de dépôts funéraires a progressivement rendu obsolètes
les tombes à maison, alors considérées comme une forme architecturale conservatrice, voire soumise à une
certaine restriction sociale. Notons qu'à Gourniaelles sont en partiecontemporaines de pratiques funéraires
très simples à Sphoungaras''^ ^. La dévotion néopalatiale aux tombes de Gournia et de Mochlos décrite ici
semble donc d'autant plus marquer le souci de se rattacher à un certain passé, même si les données
disponibles ne permettent pas d'affirmer qu'il relève de l'ensemble de la population. Il nous semble qu'une
partie seulement de celle-ci a usé de pratiques rituelles associées aux tombes pour marquer son statut mais
surtout, pensons-nous, son fondement dans les origines lointaines des lieux. On peut aisémentimaginer que
ces pratiques néopalatiales aient été le fait d'une stratégie visant à positionner certains habitants de Gomnia
et de l'îlot de Mochlosdans la perspective de l'occupationlonguedu site.
Mesara
Les tholoi de la Mesara sont des tombes à inhumations multiples, essentiellement en usage du MA
II au MM I, quoique certaines soient déjà en fonction dès le MA I ou plus tard, au MM II. Certains cas,
rares, de remploi au Néopalatial sont attestés. Branigan fait ainsi mention de pithoi MM tardifs ou MR
déposés à l'extérieur de certaines tholoi, et l'on rappellera la tholos de Kamilari et les modèles MR IB en
<•52 Annexe I : 43-46.
'53 Soles 1992a: 23.
"•I Soles 1992a : 3.
Soles 1992a : 115. Cet auteurutilise la formule intéressante de reliques d'un âge anàen. Soles 1992a : 116. Rappelons à ce sujetle cas
de Chrysolakkos III à Malia, cette tombe inachevéeprobablement du fait de son caractèreconservateur. Soles1992a; 171.
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argile qui y furent déposés^56 pratiques témoignent d'une part du souhait d'établir un Hen avec des
tombes (très) anciennes et d'autre part d'un individualisme davantage marqué puisqu'il n'est plus question
de tombes communes. C'est selon nous ce rattachement à des tombes prépalatiales qui vient 'subvertir',
selon le terme de Branigan, ces tombes individuelles récentes qui s'associent encore à des tombes
collectives''".
Vénération des ancêtres hors contexte funéraire
Les indices d'une vénération des ancêtres hors du contexte funéraire sont peu nombreux, mais un
cas particulier —à Mochlos de nouveau —mérite une attention particulière. Il est décrit en détails dans
l'annexe I (voir les pages 81-84 de cette annexe), mais on reprendra ici les éléments liés à ce point précis de
la recherche. Le bâtiment B2 sur l'îlot est une imposante structure constituée de deux aUes est et ouest se
projetant de part et d'autre d'un espace situé dans le retrait ainsi créé. L'aile est de la structure présente au
niveau inférieur deux cryptes à piUers dotées de larges fenêtres, que surmontaient peut-être deux salles à
colonnes. Un mur conservé sur une hauteur de 0,70 mètre parallèle à la façade sud-est de la structure et
vraisemblablement recouvert de plâtre fonctionnait semble-t-il avec un espace pavé au sud sur lequel furent
découvertes de nombreuses coupelles coniques. Celles-ci portaient des traces de brûlures suggérant qu'elles
servirent de lampes. Certaines étant en place. Soles et Davaras ont suggéré que la cour était le lieu de
cérémonies pratiquées face aux cryptes à piliers''58. La découverte dans l'angle sud-ouest de la structure, plus
précisément dans la pièce 1.3 {basement rootn), du crâne d'une jeune femme de 18 à 24 ans —dont la mort fut
probablement causée par un choc violent qui brisa le sommet de sa boîte crânienne —a suggéré à Soles le
lien possible de ces rites avec le thème des ancêtres. La mandibule inférieure était manquante et aucun autre
ossement ne fut découvert dans cet espace, ce qui suggère que le crâne fut délibérément prélevé et placé
dans cet espace^^g cours d'une conférence. Soles prit ce crâne pour argument d'une vénération des
ancêtres, à laquelle la structure B2 et ses aménagements particuliers auraient été dévolus''®". Il suggèreainsila
reconstitution d'un autel dans l'espace central formé par le retrait de la façade. Les cryptes à piliers
attenantes et les salles à colonnes qui les surmontaient ont révélé selon lui les indices de la pratique d'un
culte —la tête d'une figurine féminine, la moitié d'un bateau en argile (!), les fragments de deux larges
passoires en céramique ornées de manière élaborée dans un style MR IB et la moitié inférieure d'un rhyton
piriforme proviennent de leur effondrement^''^ —et la terrasse associée à cette façade a livré de nombreuses
coupelles coniques attestant quelque exercice rituel^®-
'56Branigan 1993 : 12.
<557 Branigan 1993 : 66-67.
'58 Soles et Davaras 1996 ; 190.
'•5' Soles et Davaras 1996 : 194, pl. 54c.
Celle-ci s'est tenue le 18 mai 2007 à Athènes dans le cadre du Minoan Seminar.
<'<'1 Soles et Davaras 1994 : 408.
Soles 2001 : 235.Equipmentfor libations, induding a rhyton andstrainers, as mil as marine stylepottetyfrom Knossos anda three dimensional
religious tahkau with a boat andfemakfigure, were located in the columnar rooms above the tmpillars.Soles 2001 : 235.
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4. Conclusions
Notre analyse de la vénération des ancêtres a visé à considérer cette pratique sous l'angle de son
rôle dans l'expression et la constitution d'une identité collective. En d'autres termes, ce culte a-t-il été un
élément essentiel dans la régénération des interactions entre les membres de la communauté et dans le
maintien de l'ordre social ?
On a souligné dans l'introduction à ce chapitre la manipulation du corps souvent nécessaire à
l'ancestralisation du défunt. La discrétion des données funéraires et la probabilité que l'on n'ait pas eu
recours, au Néopalatial, au dépôt secondaire des morts, tendent à suggérer l'absence de ces manipulations.
En effet, certains clichés pris lors des fouiUes de Sphoungaras indiquent que les squelettes étaientencore en
connexion anatomique au moment de l'enlèvement des pithoi, au début du XX^""= siècle, infirmant la
possibilité du dépôt setildes os dans le contenant,c'est-à-dire après décharnement (fig. II.3). Les tombes de
Mavro SpiHo font état de simples inhumations dans des tombes construites, sans traitement du défunt. À
Poros, les corps étaient parfois déposés sur des bières avant que les restes, après décomposition, soient
rassemblés dans une fosse, mais ceci semble surtout relever du besoin de faire place dans la tombe, et moins
d'un dépôt secondaire comme partie intégrante du processus d'ancestraHsation. Le cas de cannibalisme sur
des enfants à Knossos semble davantage faire état de troubles parmi les vivants que de pratiques funéraires
réelles, d'autant qu'il est illustré par un seul exemple. NuUes traces donc, dans la manipulation des restes
humains du moins, de rites de séparation, de transition et d'incorporation des morts, selon la subdivision
établie par van Gennep et évoquée précédemment''''^.
Souvent, on a noté l'absence ou la rareté du matériel associé à la tombe. Mais des cas d'offrandes
d'objets personnels, ou le retournement des pithoi qui n'est pas sans rappeler leur fermeture, au Pré- et
Protopalatial, afin d'éviter le retour des morts, suggèrent la croyance en une vie dans l'au-delà. Des
considérations sociales, particulièrement le souci de faire état de son statut en offrant au défunt des objets
de valeur, parfois spécialement produits pour l'occasion, sont également entrées en jeu. Ainsi les cas de
Mavro SpiRo et de Poros particulièrement semblent illustrer le souhait, de la part des personnes liées aux
défunts, de témoigner des ressources qu'ils avaient à disposition, dans un contexte de compétition et
d'émulation sociale'''''^ . La croyance en une vie dans l'au-delà et des aspirations sociales semblent donc avoir joué un
rôle dans certains assemblages funéraires. Mais peut-on réellement parler d'un culte des ancêtres ?
Hamilakis a souligné la tendance à appliquer au Bronze égéen les traits de la culture homérique ou
plus tardive, sans que soient supportées par les données archéologiques des assomptions concernant des
offrandes faites avrx morts'^ '^ ^ Toutefois, la présence d'offrandes alimentaires placées dans des coupes ou de
petits récipients à l'intérieur même du pithos qui contenait le mort, suggère que cette nourriture n'était pas
'W van Gennep 1960 : 11.
'''• Hamilakis 1998: 125-126. De la même manière, Laffineur 1991 : 235, évoqué précédemment au sujet de la conception
eschatologique possible de la mer par les Minoens.
M5 Hamilakis 1998 : 120-121.
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consommée par les participants à une cérémonie. Des coupes découvertes proches des contenants ou des
défunts peuvent suggérer ces mêmes offrandes, ou peut-être des 'toasts' modestes portés lors des
funérailles. Ces offrandes et simples célébrations pourraient avoir été uniquement destinées à apaiser le mort
afin de l'empêcher de venir errer dans le monde des vivants.
Dans plusieurs cas cependant la connotation rituelle du matériel découvert est avérée. Il s'agit de
Gra Lygias, Mavro Spilio III et VII, Myrtos Pyrgos, Aghia Triada 5 et du modèle F 2633 de Kamilari (tabl.
II.7). Même si ce dernier potirrait n'être que le rappel des offrandes de nourriture qui ont pu simplement
servir à apaiser le défunt, le matériel mis au jour dans les autres tombes fait très certainement état de
pratiques cultuelles. Il s'agit en effet d'offrandes rituelles :
Tableau II.7. Tombes au matériel à connotadon rituelle.
Gra Lygias Tête de taureau percée provenant initialement d'un rhyton ; Fragment de rh^'ton peint en
blanc.
Mavro Spilio III Vase à libations en marbre veiné ; idole en argile représentant une figurine féminine sur
une base circulaire.
Mavro Spilio VII Idole représentant une figure féminine portant un enfant ; conque naturelle brisée.
Myrtos Pyrgos Coquilles de tritons.
Aghia Triada —Tombe 5 Deux figurines féminines, dont l'une suspendue à une corde.
Rien dans le contexte ne permet cependant de distinguer si les rites qtii usaient de ces objets servaient avant
tout à l'apaisement des défunts, à la vénération d'ancêtres ou à l'intercession avec la divinité. Les tombes
constituaient en effet peut-être un contexte particulièrement privilégié pour accéder à la divinité —comme
Soles l'a évoqué pour le Prépalatial —, éventuellement remplacé par la suite par les palais, comme le suggère
le cas de Gournia. Outre une certaine incertitude quant à l'objet réel de ces pratiques, on constatera que si
vénération des ancêtres il y a eu, ce n'est pas un phénomène généralisé au point d'être un élément essentiel
dans la régénération des interactions sociales entre les membres de la communauté. En d'autres termes, il ne
nous semble pas que ce culte ait fait part du façonnement d'identités collectives concernant l'ensemble de la
population néopalatiale.
On notera cependant des exceptions aussi évidentes que notables. Mochlos tout d'abord. Que l'on
accepte ou non l'interprétation par Soles de la fonction du bâtiment B2, il faut s'accorder sur les dépôts
rituels néopalatiaux placés dans les tombes et sur les rites encore pratiqués au Néopalatial sur la cour face au
Complexe IV/V/VI. De même l'utilisation de l'autel face à la Tombe II de Gournia jusqu'à une période
tardive et les quelques dépôts funéraires néopalatiaux près des tombes à tholoi de la Mesara nous semblent
participer d'un même phénomène. Celui du souhait, de la part de certains habitants de sites néopalatiaux, de
s'associer au passé des Ueux ou, comme on l'a formulé précédemment, de se placer dans la perspective de
l'occupation longue du site, et de s'arroger ainsi certaines prérogatives. Il s'agicaitdonc de cas rares en Crète
néopalatiale de négociation du passé que l'on associera, dans la conclusion à cette IP""^ partie, aux données
issues de l'interprétation des coutumes funéraires.
137
Négociation du passé Objetsde mémoire
C. Objets de mémoire
1. Introduction
,666
'Récipients symboliques de la mémoire collective
Les objets de mémoire représentent une catégorie d'objets participant à la constitution et au
maintien de l'identité d'un groupe social. Ils sont les réàpients symboliques de la mémoire collectiv '^^ '^ , des signes
permanents quifonctionnent comme lapreuve concrète d'unpassésignifianf^^. Ils peuvent également, s'ils sont le fait
de transactions au sein de la communauté, participer à l'élaboration des Hens sociaux^®. Leur rôle premier
est cependant de matérialiser un passé ancestral collectif, afin que celui-ci contribue à l'expression de la
mémoire du groupe auquel ils appartiennent, et par là conforte ou assoit la position socialede celui-ci''™.
La nature et la fonction initiale des héritages peuvent être extrêmement variées. Il peut s'agir
d'ossements, de bâtiments, de vêtements, de bijoux, de pierres, d'arbres ou de simples casseroles, ou
encore de biens immatériels, comme des danses, des noms ou des contes'"^!. En plus d'une nature variée,
ils peuvent apparaître dans des contextes très divers, domestique, rituel, funéraire, qui leur confèrent
parfois un rôle particulier ou induisent des comportements spécifiques. Ainsi, chez les Nuaulu de Seram,
la maison est sacrée en tant que dépositaire des héritages, ce qui constitue sa tâche principale, la fonction
d'abri étant 'virtuellement accidentelle'^ ''^ . Ces biens peuvent être exposés à la vue de tous ou au contraire
soigneusement cachés, tant leur contenu symbolique est puissant. Ils possèdent une vie propre, capable de
bienfaits mais aussi de désastres '^'^ . Bien que ce qui caractérise un objet de mémoire soit sa transmission de
génération en génération, il arrive qu'il soit déposé dans une tombe, cet acte marquant sa transformation de
moyen de transaction en un point permanent de référence historiques^Retiré de la circulation, l'objet comme
récepteur de la mémoire collective est figé dans son contexte funéraire et attaché définitivement à la
tombe et au groupe social qui lui est associé. Ainsi, les objets de mémoire suivent des trajectoires diverses
qui nuancent leur rôle mais ils demeurent toujours les vecteurs du passé. Leur lien avec les objets de
prestige est clair, si l'on considère la suggestion par Helms que la dimension temporelle, et donc l'âge
666 Joyce 2000 : 201.
Joyce 2000 : 201.
Parmentier 1987 : 11-15 et 308, cité par Joyce 2000 ; 193, traduction de l'auteur.
Traube (1986: 75-6)provides a vipid example in herstudy oftheMamhaiofeastem Timor. Here sacred, agnatically inherited hàrhoms comtiMe
aparticiikr class ofexchange vabiables (separatefrom thevaluaUes exchanged in mamage), which àradate among bouses related throi/gh maies. Just as
houses do, heirlooms bave their own names, personalities, and historiés, andthe memoritijng oftheirmovementJrom bouse to bouse (called 'the ivalk of
sacred ohjects') isfrequentlj usedasa substituteforgenealogicalreckoning, Waterson 1990 : 34.
"0 LilHos 1999 : 235.
"1 Parmentier 1987 : 215 et 222, cité par Joyce 2000 : 193 ;Joyce 2000 : 194, 198 et 200.
Waterson 1990 : 45.
<573 Waterson 1990 : 34.
''••Joyce 2000 : 208, traduction de l'auteur.
138
Négociation du passé Objetsde mémoire
ancien du bien, contribue à lui attribuer un caractère prestigieux. [...] la portée d'un espace-temps distant est
moins déterminéepar k lieu ou laposition en soi [...] quepar l'assoàation avec le concept d'ancêtres et!ou la continuité de la
descendance généalogique''^ .
Application archéologique du concept
La définition du concept d'héritage par LiUios — basée sur des études et observations
ethnograplùques —réduit le spectre des biens de mémoire aux objets portables et matériels, car eUe
envisage une application archéologique de la notion : [...] ]e considère l'objet comme un héritage s'il estportable,
s'il a étéhérité deparents, soitavantou après la mortdeson propriétaire initial, et s'il a étémaintenu en circulation (c'est-à-
dire ni enterré ni détruit) pendant un certain nombre de générations^. Plusieurs aspects apparaissent dans cette
définition. Tout d'abord, les héritages sont des objets dont la production apparaît de loin antérieure au
contexte dans lequel ils furent mis au jour. Ceci est le critère de définition le plus important car il est le
plus aisé à reconnaître archéologiquement. Ensuite, ces objets sont transmis, ce qui signifie qu'ils sont
constitués de matériaux durables ou semi-durables. Les biens immatériels tels des contes ou des danses
jouent un rôle essentiel dans la commémoration et l'expression du passé collectif de nombreuses sociétés,
mais ils ne sont pas —ou difficilement —décelables archéologiquement, d'où la prise en compte ici de
biens matériels uniquement. On considérera également les biens portables. Le thème de la transmission à
des parents est délicat, puisqu'on a vu dans l'introduction (voir la page 28) la difficulté de définir la notion
même de parenté, dont on a d'ailleurs souligné qu'elle pouvait être négociée. Cet élément est toutefois
intéressant car un des apports de cette investigation est la considération du groupe potentiellement investi
dans les pratiques associées aux héritages.
Un aspect essentiel, qui n'est pas mentionné dans la définition de LiRios mais qu'elle discute
séparément, est la perception de l'objet comme objet de mémoire. La difficulté principale, une fois la
différence de datation entre l'objet et son contexte archéologique identifiée, est de considérer celui-ci
comme un véritable objet de mémoire et non comme un simple fossile : [...] appeler un objet un héritagefait
d'abord référence à la manière dont l'objet est traitépar sonpropriétaire, ou à une manière d'être, plutôt que par une
quelconque autre qualité de cet ohjetf>^^. [...] hes héritages peuvent être mieuxdéfinis par ce qu'ilsfont, plutôt que par ce
qu'ils sonP^. Ce dernier aspect ne facilite pas l'identification archéologique des héritages dont il semble
qu'elle est à la croisée de plusieurs critères et concepts permettant d'envisager l'objet non seulement dans
ses caractéristiques physiques et chronologiques, mais également dans son usage et dans sa perception
symbolique. Il s'agit ici de déceler l'intention au-delà du fait.
Helms 1988 : 43, traduction de l'auteur.
LiHios 1999 ; 242, traduction de l'auteur.
"7 LilUos 1999 : 243.
"8 LiUios 1999 : 244, traduction de l'auteur.
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2. Objets de mémoire en Crète néopalatiale
La seule caractéristique commune attestée qui soit propre à ces biens est leur conservation sur une
longue durée. On considérera par conséquent les héritages potentiels en Crète néopalatiale en envisageant
tous les objets découverts dans des niveaux appartenant à une phase déterminée mais dont les
caractéristiques - stylistiques le plus souvent - datent leur production d'une phase antérieure. Un tel
critère ne permetcependant pas nécessairement de caractériser avec certitude ces objets. En effet, certains
ont pu rester en fonction d'une phase à l'autre, et d'autres ont pu être découverts lors du nettoyage de
zones occupées à une période antérieure et réutilisés dans un but purement fonctionnel par la suite, sans
que l'objet revête alors une fonction symbolique quelconque'^ '''. En d'autres termes, il a pu s'agir de
simples fossiles et non d'héritages 'agissant' comme tels. L'existence de caractéristiques récurrentes
concernant lanature ou lecontexte de ces héritages potentiels estdonc un élément clefdecette approche.
On considérera l'identification depossibles catégories d'objets dont il apparaît qu'ils ont étéproduits à une
période ancienne et utilisés dans le but d'exprimer une identité collective ou individuelle, ainsi que les
contextes particuliers dans lesquels ils apparaissent. L'argument essentiel dans la définition des objets de
mémoireest donc la 'nature structurée' des pratiques qui leur sont associées<580
On a constaté en constituant le catalogue suivant que l'identification d'antiques, d'objets de
mémoires ou de simples fossiles est largement tributaire des intérêts et connaissances générales des
fouiUevirs. En effet, l'identification de ce type de biens —on entend ici autant les fossiles que les objets
anciens intentionnellement transmis jusqu'à une période plus tardive —nécessite le recoupement de
données stylistiques et/ou typologiques et contextuelles. Or, il s'avère que les objets sont généralement
datés par leur contexte et, selon l'étatdes connaissances au moment deleurmise au jour, ils peuvent avoir
été attribués à une phase précise de la chronologie minoenne uniquement sur cette base stratigraphique,
sans recoupement avec des données stylistiques et typologiques. Par ailleurs, pour certains objets, et c'est
particulièrement le cas des vases en pierre, les types s'étendent parfois sur de nombreuses années et la
stratigraphie est le seul repère certain généralement donné pour date de l'objet, alors qu'elle peut ne
marquer qu'une datation ante quem.
On étudiera ici les objets de mémoire potentiels de la manière suivante ; la description sera
complétée par une analyse stylistique et typologique susceptible d'identifier un écart de datation signifiant
entre la production de l'objet et le contexte dans lequel il fut mis au jour et par une présentation du
dernier. Ceci contribuera à déterminer si l'objetest bien 'de mémoire' ou s'il s'agit d'un simple fossile.
Voir aussi la notion de valeur d'antiquité évoquée par Graziadio au sujet de matériel déposé dans les cercles A et B de
Mycènes, Graziadio 1991 : 406, fon/ra Mylonas 1973 : 176.
'i»''Joyce 2000 ; 206.
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Palaikastro - Bloc p
Un sceau prismatique a été mis au jour dans la pièce 37 (fig. 11.24). Il semble qu'il provienne de
l'effondrement d'un premier étage. Les rapports de fouilles préliminaires mentionnent sa forme
prismatique, son matériau, la stéatite, et les représentations d'un homme, d'une chèvre et d'une tête de
r:
Figure 11.24. Représentation d'une chèvre et d'un bucrane sur le sceau du Bloc p de Palaikastro, d'après
CMS II.2, n° 262.
Ces caractéristiques, similaires à celles données par Poursat au sujet de la production de l'atelier des sceaux
du Quartier Mu à Malia, nous ont poussé à le considérer comme plus ancien que le contexte néopalatial
dont il est issu. Au vu du matériel de cet atelier®', bien que certains traits du personnage masculin
rappellent le sceau CMS II 2 : n° 157 et du bucrane les sceaux CMS II 2 : 138 et HM 2520, les similitudes
stylistiques avec la production maliote ne sont pas nécessairement évidentes. Quel que soit l'atelier dont il
est précisément issu, ce sceau est daté du ProtopalatiaF-. L'écart de datation entre sa production et le
contexte qui l'a livré est donc considérable. En effet, bien que des murs et dépôts anciens apparaissent en
divers endroits du bloc et suggèrent son existence dès le MM''*^, le bloc j3 est utilisé jusqu'à la fin de la
période néopalatiale'"®''. Il semble donc que le contexte dans lequel fut découvert le sceau soit au plus tard
MR IB, en tout cas néopalatial. Peut-être tombé de l'étage, il fut découvert dans le vase de coUecte d'une
installation destinée à la séparation de l'huile d'olive, donc dans un contexte domestique ou agricole. Parmi
le matériel identifié dans la pièce, on notera une hache-herminette en bronze, une cruche sans décoration,
un déchet de plomb et un coquillage de tj'pe doliur>f*^. Le caractère rituel de ce dernier, parfois imité en
pierre, est à souligner, car il est le seul élément qui puisse témoigner de la nature particulière du contexte
dont serait issu le sceau'"'*''.
<^81 CMS II 2 : n° 86-198 ; Poursat 1996 ; pl. 58-67.
'S- CMS II 2 : n° 262. Hutchinson propose une date plus ancienne encore, le MA III, PKU II : 44. Il identifieles motifs suivants :
manandspider [.. .\goat andmunx shel! [...] et head ofram, sef>arated harabove.
Ils correspondent à la période dénommée Kamares Peiiod par Bosanquet,PK II : 281. Un plan issu de la première campagne de
fouilles désigne l'emplacement des quelques murs anciens, PK I : pl. XX.
Driessen et Macdonald 1997 : 228-229 ; voir la description aux pages 22-26 de l'annexe I.
"<5 PK II : 288.
Warren 1969 : 91.
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Palaikastro - Bloc ^
46 vases en pierre furent mis au jour dans la structure x51-66, à savoir [...] huit coupes, septpetits
vases pansus, on^e bols d'autresfomes, cinq couvercles [...], et d'autres vases de formes moins ordinaires, parmi elles un
rhjton soigné enforme de poire et un marteau en marbre gris, [...]. Trois bols portaient un motif du type de celui illustré
dans laftg. 10, avec des bords etdes anses verticales en motifde corde. [...] Deux larges lampes en stéatite étaient tellement
abîméespar lefeu qu'ilfut impossible d'en offrir davantage qu'un croquis enplace [.. .]<'87 35 jg (-es vases formaient un
'trésor' dont le contexte est datédu MRIB,mais la datation de la manufacture de certains a posé quelques
difficultés. En effet, bien que certains bols (de type Tjird's-nest') soient caractéristiques du MR I, il n'est
pas impossible que d'autres exemplaires soient plus anciens. Il n'estpasfacile de déterminer si les types anciens ont
persisté ousi des exemples individuels avaient étépréservés, mais Seager a eu la même expérience dans les maisons de Pseira,
et remarque que 'excepté quelques lampes etcoupes, chaque type de vase découvert dans un contexte MR I a ses origines aussi
loin qu'auMM I voire même à unepériodeplus ancienne'^ ^^.
A la lecture de l'ouvrage de référence au sujetdes vases en pierreminoens, il semble queplusieurs
des vases contenus dans ce trésor MR IB aient été fabriqués à des dates nettement antérieures^®'. C'est loin
d'être le cas de tous cependant, puisque pour la plupart les dates de la manufacture et du contexte
concordaient au moins grossièrement. On a relevé les possibles objets de mémoire ou simples fossiles
suivants :
HM 910. 'Alabastre' en calcaire dolomitique, gris et blanc. Trésor du bloc x- MR IB. (Dawkins 1923, pl
XXX3 2/'^". Or il s'agit d'un type MA III-MM I®i.
HM 914. Vase-bloc' en calcaire avec des veines blanches. Huit coupelles associées en deux rangées de quatre.'
Trésor du bloc •)(. MR I. (Dawkins 1923, 134-5, ftg. 116f^-. Or il s'agit d'un type produit au MA III-
MM I6«.
HM 924. 'Coupe' en serpentine. Ugnes décoratives sur l'anse ;petit bec verseurpartant des lèvres. Trésor du bloc
X- MR I (fossile). (Dawkins 1923,pl. XXXA 4/'^ -^. Il s'agitd'un type produit au MA IIB-MM
Jarre enforme de cœur, avec deuxansesperforées sur l'épaule. Hauteur 9,45 cm. Basalte. HM 911. Palaikastro,
Trésor du bloc x- Contexte MR IB. Prédjnastique Tardif. Voirprécisément Brunton 1937, 99 etpl XLIIII
(BMBgyptian 63091). (Dawkins 1923,pl XXX C l.f»^.
Ces quatre vases représentent donc un pourcentage faible des 35 qui composaient le trésor. Toutefois, le
contexte est intéressant. Les structures constituant le bloc \ sont en effet imposantes. Aucun indice
suggérant l'exercice de pratiques rituelles n'y a cependant été repéré, si ce n'est des ivoires sculptés
"•S' PK : 279-280, traduction de l'auteur ; voir également PKU 1:133.
688 PKU 1 : 133-134, traduction de l'auteur.
'8' Warren 1969.
'5» Warren 1969 : 5, P6.
<•" Warren 1969 : 4.
'«Warren 1969: 14. P56.
"3 Warren 1969 : 12.
"•t Warren 1969 ; 39, D128, P206.
'55 Warren 1969 : 38.
Warren 1969 : 110, P405, D315 et P594.
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représentant des lys ou des motifs religieux®^. Les indices sont donc maigres pour qualifier ce trésor de
religieux particulier et il est difficile ici d'affirmer que ces vases ont pu être davantage que de simples
fossiles, dont la présence auraitété favorisée par la taille de l'échantillon constituépar le trésor.
Palaikastto — House N
La maison N fut érigée au MR lA et détruite au cours du MR IB, dans un incendie
vraisemblablement précédé d'un abandon précipité ou d'un piUage '^®. Un vase en pierre ancien provient
d'un contexte MR IB de cette structure. Il s'agit d'un bol en calcaireveiné (55),mis au jour dans la pièce 9.
Sa manufacttire semble cependant antérieure à cette phase. Warren suggère en effet le vase de type bird's-nest
bowl, 55, est d'un type commun au MA IlI-MM I et estprobabhnent un survivant de cette périodé^^. Il en veut pour
preuve des parallèles mis au jour sur les sites d'Apesokari, Koumasa (Tholos E) et Palaikastro''™. Un
sanctuaire fut identifié à l'étage des pièces 2 et 3, dont s'étaient effondrés deux socles pyramidaux pour
doubles haches et des cornes de consécration miniatures'^ oi. Rien ne suggère une telle fonction pour la
pièce 9, espace principal des magasins, mais le vase 55 dont il est question est effondré de l'étage
supérieur, avec une table en pierre et devix vases fragmentaires en bronze. Il est difficile de préciser s'il
s'agit d'un contexte à connotation rituelleou domestique mais de luxe et dans le premier cas d'identifier le
bol comme un héritage lointain et délibéré et non comme un simple fossile.
PalaikasUo - Bâtiment 1
Les nouvelles fouilles ont mis au jour dans un contexte MR I un sceau rectangulaire protopalatial
(SM 8254). Trois des quatre faces portent quelque 18 signes hiéroglyphiques, aujourd'hui pratiquement
impossibles à identifier (fig. 11.25). Les faces et le trou de suspension présentent des traces importantes
d'usure''®.
i\77|?y
Figure 11.25. Sceau prismatique du Bâtiment 1 de Palaîkastro, avec inscriptions hiéroglyphiques, d'après
PKXI,fig. 16.
697 pK : 283-284. On évoquera plus loin (voir la page 373) le nombre important de vases en pierres —des rhytons notamment —
mis au jour dans la pièce dite du Trésor du Sanctuaire' du palais de Kato Zakros. La vocation rituelle du matériel était là évidente,
et il s'agit pour la plupart d'objets vraisemblablement produits dans le palais au Néopalatial, Platon 1971 : 133-148. De même la
'Koom oftheStone Vases du palais de Knossos a livré des rhytons en pierre, à vocation rituelle, effondrés d'une pièce à l'étage au MR
IB, Macdonald 2005 ; 215.
698 pK VI: 258 et 266.
699 pK VI : 306, traduction de l'auteur.
700 pK VI: 306, n. 90.
701 PK VI : 257.
702 PK XI : 437, fig. 16 et pl. 67.
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Ce sceauprovient d'un niveau MR I de l'annexe ajoutée au bâtiment au MR P03 article
récent les fouiUeurs envisagent le caractère rituel de la structure - le Bâtiment 1 aurait été la véritable
'résidence' du kouros, déplacé lors de travaux dans le Bâtiment 5 voisin^o^ - ils ne mentionnent pas ce
sceau rectangulaire.
Goumia
Fotou, surlabase del'étude des archives deBoyd, a notél'écart dedatation entre laproduction et
la déposition de certains sceaux mis au jour sur le site. Im définition du contexte de certains des sceaux est d'un
intérêtparticulier. On peut ainsi confirmer que les trois sceaux en argile (N°2, 8, 12 de notre catalogue), considéré comme
des exemplaires anciens, ont été mis aujourdans des contextes néopalatiaux -respectivement Fh, laHillHouse etDa''°^.
Maison Da
Il s'agit d'un sceau en argile perforé mis au jouren gl3, ce qui correspond aux pièces 11-12 de la maison
Da™^. Un des côtés présente unefleur stylisée, l'autre unecroix inscrite (fig. 11.26). Les pièces Da 11 et 12
se sont avérées être particulièrement prolifiques. Fotou a ainsi découvert dans les archives de Boyd la
mention de vases en pierre, d'instrijments en bronze et de vases en argile, en plus du sceau, demeurés non
publiés™'. Si le contexte est prolifique, rien ne permet cependantd'identi&er sa nature.
r"
Figure 11.26. Sceau de la maison Da de Goumia, d'après CMS II.l, n° 466.
HiUHouse
Il s'agit d'un sceau en argile dotéd'une anse et portant un motifsolaire, mis au jourdans lapièce 10 dela
YLill House''°^. Une rosette est représentée sur une seule des deux faces. À nouveau il a été difficile pour
Fotou, du fait du système d'enregistrement des données, de déterminer avec précision le contenu des
pièces du niveau principaP®'.
™3PKXI :422.
"M Cunningham et Sackett 2007 : 86.
7® Fotou 1993; 35,traduction de l'auteur; Boydetalii1908 : 54, fig. 28.4; CMS II.l : n° 466.
70SFotou 1993 : 37.
707 Fotou 1993 : 74.
Fotou 1993 : 36 ; Boyd etalii: 54, fig. 28.5 ; CMS II.l : n° 465.
™ Fotou 1993 : 97.
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Maison Fh
Un sceau en argile portant un motif représentant une chèvre sauvage ou agrimi fut découvert dans la
maison Fh (fïg. 11.27)''lo. Ce sceau provient de la petite pièce au sud de F31, qui a également livré deux
amphores. Fotou se déclare cependant pessimiste quant à l'interprétation de la fonction des espaces'^ ^i.
Encore une fois, il est difficile de saisir le contexte.
Figure 11.27.Sceau de la maison Fh de Goumia, représentant une chèvre sauvage, d'après CMS II.l, n° 464.
Dans aucun des cas le contexte ne permet de déterminer la fonction possible des sceaux comme
des objets de mémoire. Ils sont publiés dans le volume du Corpus des minoischen undmykenischen Siegel traitant
du matériel prépalatial. Leur manufacture est donc de loin antérieure à la date de lexir dépôt puisqu'ils
proviennent de structures néopalatiales.
Mochlos - Cl
Un sceau prismatique en stéatite à taches jaunes fut mis au jour sur un espace ouvert au pied de la
façade de Cl. Peut-être est-il tombé du premier étage de la structure, comme cela est suggéré pour la
lampe en serpentine trouvée au même endroit. Il présente quatre faces. 'L'une de ses faces rectangulaires est
décorée avec un bateau dote d'une haute proue, cinq rames, un mât et deuxétais; une ligne courbe, peut-être une branche, est
située à laproue. Les autresfaces duprisme ne sontpas décorées, hormis despetitspointsle long des bords'''^ -. Quoi qu'il en
soit, le fait qu'il soit effondré rend l'interprétation de ce contexte difficile.
Pseira-BS/BV
On a découvert dans une couche MR IB du bâtiment BS/BV (Tbe Plateia 'Building à Pseira un
sceau prismatique considéré par les fouilleurs comme une production de l'atelier des sceaux du Quartier
Mu à Malia, dont la phase la plus productive est le MM II ''i'. Cet atelier est connu pour l'utilisation d'une
forme (le prisme à trois faces), d'un matériau (la stéatite) et d'un style particuliers^", quoique d'autres
Fotou 1993 : 36 ; Boyd etalii-. 54, fig. 29 ; CMS II.l : n° 464.
"1 [...] a discussion onthequestion ofspace use reflected ly thesejinds is notpossiblegiven theill-defined architectural context, Fotou 1993 : 89.
•"2 Soles et Davaras 1992 : 439, traduction de l'auteur.
'13 Pseira III : 112-113. Pour les critères d'identification, voir Poursat 1981 : 160 ; Betts 1989 : 4 ; Weingarten 1995 ; Yule 1980 :
212.
7» Poursat 1996: 7.
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formes et matériaux ne soient pas exclus, comme pour l'exemplaire de Pseira, en marbre (brèche). Ce
dernier est orné sur trois faces d'un bateau, d'un quadrupède et de deux têtes d'animaux, des motifs
présents dans le répertoire maliote (fig. 11.28)''i'.
Des critères formels, iconographiques, stylistiques et techniques ont confirmé qu'il s'agissait très
probablement d'une production de cet atelier'"'^ . [...] 1/ est, dès lors, raisonnable de penser que le prisme était
initialement lié à l'activité du bâtiment MM IIB, etqu'il a continué d'âtre utiliséplus tard, peut-être comme un héritage ou
un antique''^ '^ . Quoiqu'il en soit de l'attribution du sceau de Pseira à cet atelier protopalatial, celle-ci ne
justifie pas son identification comme un héritage intentionnel. C'est dans cecas davantage le contexte qui
suggère cette interprétation, puisque le sceau fut découvert dans une couche ayant également livré des
rhytons de formes diverses, dont un taureau, uncalice enpierre et une coquille de triton '^®. Floyd suggère
que la fonction du sceau a probablement changé avec le temps et que d'administrative, elle devint
probablement religieuse ou rituelle, peut-être à la manière d'une amulette, chargée du bagage symbolique
lié à l'âge de l'objet^". Il faut également mentionner la suggestion par Betts quele rôle premier des sceaux
prismatiques était moins sphragistique que magico-religieux, une fonction selon lui suggérée par leur
forme et les représentations qui les ornent™. Que la fonction aitou non évolué au fil du temps, il semble
évident que dans ce dernier contexte en tout cas, ce sceau revêtait avant tout un caractère rituel. Son
ancienneté devaitluiconférerun statutparticulièrement important.
Figure 11.28. Vue des uois faces du sceau prismatique du bâtiment BS/BV de Pseira, d'après Pseira III, pl.
15-17.
'15 Pseira III : 111.
Pseira III : 112-113. Voir également la note infrapaginale 713 ci-dessus.
Pseira III : 113, traduction de l'auteur.
"8 Pseira III : 114.
719 Pseira III : 113.
Betts 1997 : 62. In the Middle Minoan period the conservative three-sided shape u'hich mn still heing mode in the MalUa worksbop seem out of
step unth other seats in contemporary contexts ai Phaistos and even Quartier Muat Nlallia itself. They hear enigmatic andevidently symboUc motifs,
some ofwhich reçut later in the Talismanic' repertoire (fishes, ships, uases. detached animal heads) andin other ritualcontexts, Betts1997: 66.
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Pseita —BN West
Sous le niveau de solMRI de lapièce 2 de G7 [BN Ouest]jî// découvert uncurieux vase Comme le dépôt
était caractérisépar des masses defragments de coupelles MM I, ce vase a sans aucun doute appartenu à la même période''-'^ .
Il s'agit d'une imitation en argile d'un prototype en métal, de profil caréné, aux lèvres ondulées, à trois
anses et au bec verseur légèrement proéminent, daté par Betancourtdu MM IIB (fig. 11.29)''—. Ce dernier
évoque la possibilité qu'il s'agisse d'un dépôt de fondation'-'. Les objets constituant ce type de dépôt
relèvent d'une autre catégorie, liée davantage à la biographie de la forme construite. Ce vase reflète ce
qu'on a précédemment identifié comme un 'point permanentde référence historique'™.
Figure 11.29.Vase en argile du bâtiment BN Ouest de Pseira, d'après Pseira FV, fig. 37.
Malia — Maison Aa
Le catalogue du matériel de la maison Aa à Malia, constmite au MM III et détruite au MR IB,
mentionne la découverte d'une idole cycladique'-^.
Sklavokambos
Marinatos a mentionné la découverte dans l'espace 15 ou salle au pilier de l'édifice de
Sklavokambos de haches néolithiques'-'". Elles sont donc de loin antérieures au contexte néopalatial qui a
vu leur déposition.
Kommos —T
Des tables à offrandes en argile recouvertes de plâtre fiirent mises au jour dans cet édifice. Leur
datation s'échelonne entre le MM IIB et le MR III, essentiellement du MM III au MR IIP-'. Les fouiUeuis
suggèrent qu'elles étaient peut-être associées aux rites qui prenaient place dans les stoas, avant que celles-ci
Seager 1910 : 19-20, fig. 5, traduction de l'auteur.
Betancourt suggère en effet une datation plus tardive que celle proposée par Seager, Pseira IV : 113-114, fig. 37.
Pseira IV : 117. Voir au sujet des dépôts de fondation, ou plutôt, selon sa terminologie building deposits, Herva 2005.
Joyce 2000 : 208.
7^5 Maisons I : 57-58, n° 280.
Marinatos 1939/1941 : 76 et 80-81.
727 Kommos V : tabl. 4.3.
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ne revêtent une fonction utilitaire''28. Cette hypothèse est supportée par la présence de tables similaires à
Archanes et à Nirou Hani. Etj effet, certains éléments intéressants mis aujour dans ces cours —des autels auxparois
latérales incurvées près de la cour à Archanes et des cornes de consécration à Nirou Hani - illustrent clairement des
installations permanentes liées à l'activité religieuse''-''. S'il s'agit de biens de mémoire, on notera leur contexte
rituel. On doute toutefois de cette possibilité. En effet, seules quelques tables à offrandes étaient plus
anciennes, et depeu, au plus tôt MM IIB. Il nous semble donc qu'il s'agit plutôt de fossiles ayant perduré
avec un ensemble d'objets demême fonction, sans que certaines tables revêtent un statut particulier.
Kommos —Ville
De nombreux vases en pierre ont été mis au joxir sur le site. Les fouilleurs ont noté, sur la base de
statistiques comparant leur production et leur dépôt, des écarts de datation parfois considérables entre ces
deux événements. 'La majeure partie de ces vases en pierre furent manufacturés au cours de lapériode MA III-MM
(76%), avec unpicbien moins considérablepourlapériode MMIII-MRI (19%). Bon nombre de ces vases doivent avoir été
conservés comme heirlooms puisqu'ils furent découverts dans des contextes plus tardifs sur le site, avec laplus grande
concentration dans des contextes MM III-MR I (31%), suivispar des contextes MRIIIA/B (39%/), etde l'Âge du Fer
(14%)73o.
Il est important de constater que tous ces vases ne proviennent pas nécessairement de niveaux
d'occupation supposant leur utilisation comme récipients. En effet, de nombreux exemplaires furent
découverts dans des remblais voire même, dans un cas, dans un mur en moellons, des contextes attestant
du rebut de ces objets à la période néopalatiale. Il s'agit de la distinction entre fossiles et objets de
mémoire intentionnels, lesquels peuvent dans certains cas être de véritables 'objets de mémoire'. On a
repris ici les vases en pierre dont la date de manufacture est distincte de celle de leur dépôt, mais qui ne
proviennent pas de remblais ou de débris de construction ;
Un fragment de Tjird's-nest bowl' en chlorite/serpentine provient d'un contexte MM III de la
pièce 45 du Central Hillside (dorénavant CH), de manufacture MA III. Céramique et outils en pierre
complètent le mobilier de cette pièce''^.
Un fragment de bol de profil caréné en tuf, provient d'un contexte MR I dans la cour 11 du
Hilltop (dorénavant HT), mais il est de manufacture MM I. On ne dispose pas d'autres informations sur le
contexte^32
Un fragment d'un bol à anse en schiste gris provient d'un contexte MM III de l'espace la du CH,
produit auMM I-III. Quelques coupes en céramique constituaient le dépôtdans l'espace la''^ ^.
™ Kommos V : 766-768.
™ Kommos V : 769, traduction de l'auteur.
•'2° Kommos 1.2 : 271, traduction de l'auteur.
Kommos 1.2 : 174.
Kommos 1.2 : 274.
Kommos 1.2 ; 168-169.
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Un fragment de jarre cylindrique en marbre provient d'un contexte MR I de la pièce 17b du HT,
de manufacture MM I. On n'a pas découvert de niveau de sol dans cette pièce, il s'agit donc peut-être de
matériel résiduel ancien ou utilisé dans la construction''^-*.
Un couvercle presque entier en serpentine '^^ ^ provient d'un contexte MM III de la pièce 44 du
CH, mais fut produit au MA II-MM IL Le reste du matériel mis au jour sur le sol (inférieur) de cette pièce
est domestique'^ '^S.
Des fragments d'un couvercle en serpentine, presque entier, proviennent d'un contexte MM III
de la zone sud, au nord du bâtiment D. Il est de manufacture MA II-MM IL On ne dispose pas d'autres
informations sur le contexte''^''.
Un couvercle entier en marbre veiné fut découvert dans un contexte MR IB de la pièce 11 du HT.
Il estdemanufacture MA II-MM IB tardif/MM ILÀ ses cotés seuls sontmentionnés delacéramique MR
I et un fragment de pyxide en pierre, dont les fouiUeurs suggèrent qu'il peut s'agir d'un objet ancien, selon
nous un fossUe^^®.
Un fragment de bol en serpentine/chlorite provient d'un contexte MM III dans la pièce 9 du CH.
II fut fabriqué au plus tôt au MM 1. Le matériel mis au jour avec ce bol remonte au début de l'occupation
MM III de la pièce, et peut-être le fragment de bol date-t-ilde cette même période. On notera la présence
d'un rhyton, de coupes et d'outils en pierre^''.
Les contextes semblent pour la plupart faire état de matériel domestique, quand ils ne sont pas
simplement inconnus. Dans le seul cas présentant un objet à fonction rituelle, un rhjrton, il n'est pas
certain que l'écart de datation entre le bol et son contexte soit si net. Il semble que l'on ait ici affaire à de
simples fossiles.
Antiques égj^ptiens
Quelques 'antiques' d'origine égyptienne sont mentionnés par PhiUips^"'®. L'auteur, qui s'intéresse
d'une manière générale aux importations de vases en pierre égyptiens en Crète néopalatiale (elle confine
d'ailleurs sa période de recherche au MM III-MR lA), note que certains vases n'étaient plus produits en
Egypte à une période de loin antérieure à celle du contexte minoen dans lequelils furent mis au jour. C'est
le cas des objets suivants''''^ ;
Fragment de jarre sphéroïde, de manufacture au plus tard Ancien Empire, malheureusement
découverte dans un remblai de fondation non publié, et dont la date précise, au plus tard MM III, est
incertaine. Il provient de la façade nord du palais de BCnossos.
Kommos 1.2 : 98.
'^5Serpentine mentionnée dans Kommos 1.2: 278, contra stéatite en Kommos 1.2: 172.
"S Kommos 1.2 : 172.
"7 Kommos 1.2 : 278.
Kommos 1.2 : 72.
™ Kommos 1.2: 177.
'•to PhiUips 2001.
•'•'1 Tous trois catalogués dans PhiUips 2001 : 79.
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• Deux fragments de jarre sphéroïde, dont la manufacture est également au plus tard de l'Ancien
Empire, provenant d'un contexte MR LA non publié, du côté nord de la ^jalRoad à Knossos.
• Jarre de type 'high-shouldered', provenant de Katsamba. C'est une forme de l'Ancien Empire,
découverte entière dans un 'dépôt votif MM IIIB-MR LA.
Du premier, on ignore la date précise de son contexte, et du deuxième, sa nature. Il est intéressant
cependant de constater que la troisième jarreprovient d'un dépôt votiF"*-.
™ Driessen et Macdonald 1997 : 133.
150
Négociation du passé Objets de mémoire
3. Interprétation
Ce chapitre nous permet la constatation suivante : il est difficile d'étabHr des cas avérés d'objets de
mémoire, c'est-à-dire qu'ils attestent un écart net entre leurs dates de production et de dépôt dans un
contexteparticulier. La maigreurdu catalogue en fait état. Il semblerait donc que l'on puisse conclure que
les Minoens n'ont pas, à l'époque néopalatiale, eu recours de manière systématique à ces récipients
symboliques de la mémoire colkctivé'*^ que sont les objets de mémoire. La nature des objets repris dans le
catalogue appelle cependant à la prudence. Il apparaît tout d'abord que presque tous les biens considérés
ici sont en pierre, un matériau durable. Bien qu'il se prête le mieux à la conservation et par là à la
transmission aux générations suivantes, on ne peut exclure que des biens semi-durables (bois, textiles, etc.)
aient également circulé et ne nous soientpasparvenus. D'autre part, parmicesobjets en pierre, lesvases et
les sceaux occupent une place essentielle. Or, il s'agit justement des objets stylistiquement les plus
aisément datables, et donc les plus faciles à distinguer de la datation de leurcontexte archéologique.
Ainsi, au sujet des vases en pierre, dont la date de production précède de manière parfois
sigmficative celle du contexte qui les a livrés, on a constaté qu'ilétait souvent difficile de distinguer fossiles
et objets de mémoire véritables. Warren fait mention de quatre classes quant à l'usage de ces vases :
funéraire, rituel, palatial et domestique''^ . On constate que dans ce catalogue ne sont pas repris davantage
de vases à caractère rituel ou palatial. La pérennité du matériau nous semble donc être la cause principale
de leur présence dans des contextes parfois de loin postérieurs à leur date de création. Ce court chapitre
rappelle l'intérêtde préciser la terminologie, afin de ne pas user du terme objet de mémoire ou 'heitloom'
de manière aléatoire, puisque celui-ci est symboliquement chargé, à la différence du fossile ou 'survival'.
Rares sont les publications de fouilles prenant en compte cette distinction, qui met pourtant en lumière
des comportements radicalement différents.
On notera cependant la présence modeste mais récurrente de sceaux anciens dans des contextes
parfois avérés plus récents. C'est particulièrement le cas du sceau rectangulaire protopalatial inscrit en
Hiéroglyphique Crétois du Bâtiment 1 de Palaikastro et du sceau prismatique protopalatial découvert dans
la structure BS/BV à Pseira. Dans les deux cas ils furent prodmts longtemps avant leur utilisation au
Néopalatial, ce dont attestent d'ailleurs les traces d'usure qu'ils portent. Dans le dernier cas les fouiUeurs
ont évoqué la portée magico-reHgieuse ou talismanique du sceau, dans le premier le contexte rituel est
évoqué sans toutefois, et de manière surprenante, qu'ily ait mentiondu sceau. Cinq autres sceaux anciens,
ou présentant des caractéristiques formelles permettant d'en juger, ont été mentionnés. L'un provient du
blocB de Palaikastro, où seul un coquillage de type dolium suggère un contexte particulier, trois autres de
maisons néopalatiales de Gournia, dont la nature des contextes demeure imprécise, et un de l'espace
ouvert au nord de la maison Cl de Mochlos, vraisemblablement tombé de l'étage. L'écart de datation est
™ Joyce 2000 : 201, traduction de l'auteur.
'•"Warren 1969 ; 166.
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dans ces cas certains et l'on constatera donc que certains objets particuliers semblent avoir survécu au
temps et furent probablement transmisQn pourra suggérer à nouveau que la pérennité du matériau, et
d'autre part la plus grande facilité de datation des sceaux, ne sont peut-être pas étrangères à leur
représentation dans ce catalogue. Il n'est toutefois pas exclu que la nature même des sceaux, et le caractère
souvent religieux ou magique accordé à certaines formes, dont le sceau prismatique, ici bien représenté,
soient davantage en cause. La question demeure de savoir si ces sceaux appartenaient à des familles, des
personnages, des charges ou des statuts particuliers. Peut-être le caractère rituel de certains d'entre eux
iUustre-t-il des charges religieuses, ou peut-être ont-ils perpétué la marque de familles à travers le temps.
Betts mentionne la pérennité de certains sceaux à des fins purement sphragistiques, siir une période
pouvant s'étendre sur un miUier d'années'''^. L'usure du sceau rectangulaire du Bâtiment 1 de Palaikastro
supporterait plutôt cette hypothèse. Toutefois, le même auteur souligne le manque de sophistication des
sceaux prismatiques maliotes, dû selon lui à leur fonction particulière. Cette conservationpeut être liée au tabou,
à laforme, aux motifs ou même au style et à la technique gouvernéspar unefonction magique, d'amulette ou talismanique
[...1747.
Bien que l'on ne puisse occulter la possibilité d'objets de mémoire aujourd'hui disparus car en
matériaux semi-durables —quoique des matériaux vraiment durables aient généralement été préférés pour
ce type de biens —, peu d'indices prouvent que les Minoens ont eu recours à cette pratique à l'époque
néopalatiale. Si cet argument par l'absence ne vient pas enrichir notre analyse de modes d'organisation
sociale particuliers, il atteste la discrétion dans la limite des données disponibles de pratiques relatives à la
construction d'une identité fondée sur le passé.
''ts Quoiqu'on attende encore confirmation par la publication finale des rapports de fouilles pour celui de Mochlos.
[...] earlier seuls standontas 'heirlooms' still beingpressed info service (CMS II 5 : nos 206-201). Surmval ofthesame kind cati frequently he
detected in sealing deposits throughout tbeAegean Broni^eAge, Betts 1997 : 55.
•'•"Betts 1997: 57 et 66.
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D. Conclusions
Les coutumes funéraires constituent la base de l'analyse pour la compréhension du
fonctionnement de nombreuses sociétés. Dans le cas de la Crète néopalatiale, elles briUent cependant par
leur discrétion, et posent une série de problèmes quant à l'alternative proposée, à la sélection ou à
l'éviction éventuelle par rapport à celle-ci, et à la forme et à l'implication de critères sociaux dans sa
pratique. On a présenté divers arguments supportant l'hypothèse du rejet des corps à la mer, quoique
celle-ci ne soit pas supportée indiscutablementpar les données matérielles. Qu'on la partage ou non, il faut
bien admettre que la plupart des corps au Néopalatial ne se sont pas vu offrir d'inhumation en terre, dans
un abri-sous-roche ou dans une tombe à chambreou construite. Autrement dit, on ne peut considérerque
les coutumes funéraires ont représenté le contexte récipiendaire d'une dévotion envers le défunt après le
traitement réservé au corps, et ont été par là le lieu de la création d'une identité sociale '^'®.
Bon nombre des dépôts funéraires ayant échappé à l'alternative ici proposée ont concerné des
enfants. Cette interprétation s'oppose à la tendance répétée en archéologie minoenne à considérer, toutes
périodes confondues, la présence de dépôts secondaires^"'', expliquant la petite taille de nombreux pidioi.
On a été surprise cependant de constater à quel point cette position ne tenait pas compte des données
attestant des connexions anatomiques et qui indiquent des dépôts primaires dans les pithoi de
Sphoungaras. Les ditnensions réduites des contenants suggèrent donc des sépultures primaires d'enfants.
CeUes-ci sont attestées dans plusieurs sites crétois, parfois distants d'ailleurs, mais sont principalement
évoquées dans le catalogue pour les établissements situés dans l'Isthme d'Ierapetra - Sphoungaras,
Pachyammos et Mochlos. Faut-il y voir un certain régionalisme ? Pas nécessairement. On a mentionné les
jarres et pithoi qui contenaient des fœtus ou nouveau-nés à Knossos (IJnexplored Mansioti), Sissi (dans la
Zone 02 au Néopalatial) et à Petras, des sites pourtant distants, et la concentration pourrait être associée à
la conservation dans l'Isthme de cimetières, un phénomène peut-être dû au changement modeste à cet
endroit —trois mètres seulement'^ ^o —du niveau de la mer. Comment expliquer les raisons de ce mode
privilégié d'inhumationpour des enfants ou jeunes personnes (le défunt d'Anapolis était âgéde 14 ans) ? Il
n'est pas exclu que l'accès à un autre type de sépulture ait nécessité l'appartenance à une certaine classe
d'âge, voire le passage de certains rites^^i Ainsi un mode de traitement alternatif des corps n'atirait été
accessible qu'aux adultes ou jeunes gens d'un certain âge. On a mentionné cependant dans la description
du cimetière de Gournia-Sphoungaras l'étude par Charles de 13 crânes Hvrés par les pithoi MR I. Tous,
•'•ts Adams 2007a ; 414.
Omng 10 the shape ofthe natroiv neck, this amphora must have contained either the body ofan infant orthe hones ofan adultfiom which theflesh
had beenpreviomtf removed, Seager 1916 : 26.
'50Voir à ce sujet la description des sites de Mochlos et de Pseira dans l'annexe I, Leatham et Hood 1958/1959 : 273-275 et Soles
et Davaras 1992 : 418-419.
Koehl 1985: 337 évoque le 'top-knotted' adolescent sur la Chisjtain Cip d'Agliia Triada, représentant selon lui une scène
d'initiation, voir plus en détail Koehl 1986 ; Davis 1986 ; Pomadère : 2007 : 78-83.
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sans exception, appartenaient à des individus âgés de 30 à 60 ans. Si la moins bonne préservation des
ossements d'enfants peut expliquer pourquoi Charles n'a eu accès qu'à des crânes adultes, leur âge et leur
nombre ne corroborent pas l'hypothèse d'un critère d'âge pour le mode de traitement alternatif des corps.
A Mochlos cependant, il est avéré que les 15 inhumations MM III-MR lA sont celles d'enfants. La
mortalité infantile importante ne peut toutefois expliquer à elle seule la présence de tombes d'enfants
essentiellement. En effet, en disposant du nombre minimum d'individus déposés dans les tombes
néopalatiales et de l'âge de ceux-ci, et en comparant ces chiffres à ceux du taux de mortalité infantile et
donc de jeunes défunts produits par chaque génération, on ne pourrait expliquer la discrétion générale des
données néopalatiales''52. H nous semble donc qu'il faut admettre un critère de sélection —qu'on accepte
ou non le traitement des corps suggéré par Marinatos - qui concerne l'âge des défunts. Ce critère ne
semble toutefois pas avoirété le seulen courspuisque des sépultures d'adultes sont avérées. Bienqu'il soit
intéressant d'obtenir davantage d'arguments susceptibles d'appuyer ou d'infirmer les hypothèses
proposées ci-dessus, peut-être ceUes-ci ne viennent-t-eUe qu'étayer notre propos. En effet, l'élément
essentielde ce questionnement sur l'alternativedes pratiques funéraires et les critères de sélectionà ceUe-ci
est le résultat final : la quasi-absence, proportionnellement au nombre de personnes décédées au cours de
la période néopalatiale, de tombes, et donc de Ueux de rassemblements rituels en contexte funéraire.
On a souUgné le caractère pauvre de nombreuses tombes. Les restes d'offrandes ont été parfois
mis au jour, qu'il s'agisse d'objets placés auprès du défunt et semblant lui avoir appartenu ou lui être
destinés après la mort, ou d'éléments —essentiellement des coupes ou vases à boire —attestant de la
présence de rites funéraires. Quelques sceaux, des bijoux ou éléments de bijoux sont certes apparus, mais
dans l'ensemble il faut admettre que les tombes néopalatiales ne sont pas des tombes riches. Faut-ily voir
une société égalitaire, désintéressée de témoignerpar de richesoffrandes de son statut ? Il est possible qu'à
cette époque les tombes n'aient pas été le point focal de l'expression des statuts, ou même plus
simplement des rapports sociaux. Ainsi, on a suggéré le déplacement du culte de la sphère funéraire vers la
sphère palatiale. Plutôt que d'envisagerune société égalitaire, peut-être faut-il considérer le déplacement de
l'arène de la négociation des statats dans des contextes autres que purement funéraires. Ce déplacement
n'est toutefois pas complet, comme l'indiquent les tombes très riches de Poros ou de Knossos. Celles-ci
ont livréles restes des sépultures de personnages d'élite apparemment- ou qu'on a voulu faire passerpour
tels —accompagnés d'offrandes nombreuses, de rites impliquant de nombreuses personnes et dont les
restes étaient parfois redéposés dans une fosse au sein de la tombe. De manière intéressante, ces tombes
se situent sur la côte nord de l'île, et présentent des éléments préfigurant le caractère mycénien de la
période postpalatiale. A-t-on assisté à cet endroit à une compétition plus intensive sous la forme
funéraire ? Il n'est pas exclu que l'influence de pratiques alors étrangères à l'île aient influencé Knossos.
Quant à Poros, il s'agit d'un exemple d'autant plus intéressant qu'il constitue l'un des rares cas avérés de
tombe à inhumations multiples.
'52 Morris 1987: 58 évoque un taux de mortalitéde 45,2 à 51,8% des enfants âgés d'entre 0 et 9 ans pour la période classique en
Grèce.
154
Négociation du passé Conclusions
La rareté de ce type de tombes en Crète néopalatiale représente moins selon nous la dissolution de
liens sociaux que la disparation de familles d'élite attestées à des périodes antérieures par les tombes à
maisons de Gournia ou de Mochlos, pour prendre les exemples les plus célèbres. Au Prépalatial déjà, ces
tombes n'illustrent qu'une partie restreinte de la population, soit une éHte semblant représenter des
groupes d'une dizaine de personnes, de larges familles selon Soles voire même des personnes attachées à
un office particulier —rappelons le cas de Myrtos Pyrgos. Pour les mêmes raisons que celles avancées au
paragraphe précédent, il n'est pas exclu que ces familles aient cherché d'autres modes d'expression. Le
remploi à Mochlos de certaines tombes pré- et protopalatiales —certaines ont reçu des offrandes de
qualité, d'autres des ossements mais ce cas était rare —nous semble toutefois indiquer un sursaut dans
l'usage par ses familles, ou les personnes prétendant à leur descendance, de l'usage de coutumes funéraires
anciennes. Peut-être les tombes à chambre de Poros illustrent-elles aussi le souhait de la part de certaines
familles de se démarquer du reste de la population en usant d'une pratique ancienne mais peu usitée au
Néopalatial, les tombes d'élite à inhumations multiples. L'absence généralisée de ce tj'pe funéraire nous
semble donc illustrer l'absence —ou au moins la discrétion —dans le paysage social de familles dont le
caractère d'élite suggérait autrefois leur importance. Un des cas les plus évidents évoqués est celui de
Chrysolakkos III, érigée sur le modèle jugé conservateur des tombes à maison mais abandonnée avant même
d'être utilisée''53. Plutôt qu'une dissolution des liens, c'est la disparition de cette forme socialeprécise - et
vraisemblablement pas unique —que sont les familles d'élite. Peut-être ceUe-ci a-t-eUe favorisé une certaine
stabilité sociale aux périodes précédentes, en fournissant des points de référence absents au Néopalatial.
On soulignera ailleurs la plus grande instabilité sociale à cette dernière période (voit la page 366), que nous
semble corroborer la discrétion matérielle des coutumes funéraires en général, et celles des tombes
collectives et d'élite plus particulièrement.
On a suggéré la pratique avant la période néopalatiale en Crète minoenne d'un culte des ancêtres.
Quoi qu'il soit caractérisé par une certaine ambiguïté à l'égarddes défunts,mêlant crainte et respect de ces
derniers, il a occupé une place essentielle dans le contexte funéraire''^ '', mais était également étroitement
associé au culte en général. On a déjà mentionné le constat par Soles que la divinité invoquée en contexte
funéraire était identique —ou similaire —à celle invoquée en d'autres lieux, à moins que les morts eux-
mêmes aient été invoqués en utilisant les instruments coutumiers du culte^^^ Marinatos a quant à elle
rappelé que les cimetières constituaient le point focal des rites des communautés prépalatiales, un aspect
repris par la suite sous la responsabilitédes palais^^"".
Au Néopalatial, des rites funéraires ont existé, quoiqu'une grande partie des données nous soit
aujourd'hui inaccessibles, et plusieurs cas de culte des ancêtres - en contexte funéraire ou non - sont
™ Soles 1992a : 115-116 et 171.
Il faut en effet distinguer rites funéraires et culte des morts, Marinatos 1993 : 13-14.
755 Soles 1992a : 241.
'5' Marinatos 1993 : 13. Elle suggère que certaines formes des rites palatiaux prennent leur source dans le culte des morts,
Marinatos 1993 ; 31.
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apparus. Certes, on ne dispose pas d'éléments attestant avec certitude la manipulation des ossements des
défunts. On a évoqué les cas d'inhumations primaires et non secondaires à Sphoungaras et le fait que les
fosses de certaines tombes —par exemple Poros —n'aient pu servir qu'à faire de la place aux nouveaxix
défunts sans être l'objet d'un rite lié à un traitement secondaire des corps. Toutefois la pratique au
Néopalatial de rites sur les aires ouvertes de tombes anciennes —dont certaines réutilisées ou simplement
pourvues d'offrandes, sans placement d'ossements - à Gournia (I et II) ou à MocUos (IV/V/VT) semble
marquer le souci de se rattacher à un certain passé, attesté par trop peu de données cependant sur ces deux
sites pour considérer qu'il a pu relever de l'ensemble de la population. Il nous semble qu'une partie
seulement de ceUe-ci a usé de pratiques ritaeUes associées aux tombes pour marquer son statut mais
surtout, pensons-nous, son fondement dans les origines lointaines des lieux. On peut en effet considérer
que ces pratiques néopalatiales ont été le fait d'une stratégie visant à positionner certains habitants dans la
perspective de l'occupation longue des sites. À Karmlari, au cours du Néopalatial, des modèles en terre-
cuite sont placés dans la tombe, déjà ancienne. L'un représente une offrande aux ancêtres, un autre, la
préparation du pain —vraisemblablement l'objet de l'offrande —et un troisième, le foulage du raisin ou un
rite d'initiation. L'offrande de ces modèles, qu'elle ait été ou non accompagnée du placement de restes
humains, témoigne de l'établissement d'un lien avec une strucmre ancienne, qui fut autrefois le lieu de
rassemblement du groupe associéà la tombe. Peut-être ce cas représente-t-il donc un processus similaire à
ceux de Gournia et Mochlos, décrits ci-dessus. De manière intéressante, c'est justement sur l'un de ces
sites que se trouve une structure dont Soles a souligné qu'elle a pu être le lieu d'un culte des ancêtres. Il
s'agit de la structure B2 de Mochlos. Les arguments soutenant cette fonction ne sont pas infaillibles, mais
se supportent mutaeUement et corroborent l'idée d'un sursaut visant à souligner la pérennité de la
présence de certains groupes sur l'îlot, à un stade avancé vraisemblablement du Néopalatial. On peut dans
ce cas nous semble-t-il parler de négociation du passé, un phénomène qui ne fut pourtant l'apanage que
d'une petite partie de la population. Bien que du matériel MR lA soit avéré dans le remploi des tombes
prépalatiales de Mochlos, il nous semble que ce phénomène eut lieu assez tardivement au MR IB^57_
culte des ancêtres et son expression sur quelques rares sites pourraient donc refléter un sursaut dans
l'exploitation du passé en vue d'exprimer son stamt.
Faut-il dès lors parler d'une instrumentalisation généralisée des concepts de perspective et de
pérennité ? L'investigationdes 'objets de mémoire' potentiels n'a pas vraiment supporté cette hypothèse. Il
est vrai que leur identification est complexe. Souvent, ces objets datent ou sont datés par leur contexte, et
la distinction réelle entre la phase de production et celle de leur dépôt n'est pas aisément reconnue. On
rappellera également que les objets mentionnés dans notre catalogue sont essentiellement des vases en
pierre et des sceaux, des biens qui sont d'une part en matériaux non périssables, d'autre part aisément
datables stylistiquement. Il semble donc qu'un certain biais archéologique se soit immiscé dans notre
investigation. Peut-être d'autres aspects de la culture matérielle, on pense par exemple aux textiles qui se
'57 Soles et Davaras 1996 : 189.
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sont avérés très signifiants dans de nombreuses sociétés, ne nous sont pas parvenus. On constatera
toutefois que malgré ce biais potentiel, peu d'objets susceptibles d'être préservés et transmis aux
générations suivantes nous sont apparus. La présence de nombreux vases anciens en contexte purement
domestique semble d'ailleurs supporter l'hypothèse de leur présence dans des dépôts néopalatiaux comme
fossiles plutôt que comme objets de mémoire, du faitde leur datation aisée et de leurpérennité. Le cas des
sceaux est plus complexe cependant, car leur fonction n'est pas saisie de manière aisée. Il n'est pas exclu
qu'ils aient acquis au fil du temps une valeur taUsmanique, quoiqu'on ne puisse affirmer leur transmission
délibérée au sein d'un même groupe social concentrant son identité autour de ce type d'objet, plutôt
qu'une conservation chanceuse au fil du temps. Seuls deux cas sont concernés cependant par cette
interprétation (les sceaux du Bâtiment de Palaikastro et de BS/BV à Pseira), tandis qu'un rôle
sphragistique continu n'est pas exclu.
Aucune doimée matérielle ne supporte donc une instrumentalisation généralisée des concepts de
perspective et de pérennité par le biais des biens mobiliers. Cette généralisation n'est pas supportée non
plus par les coutumes funéraires et le culte des ancêtres. Au Néopalatialles tombes sont rares et loin d'être
le point focal du culte général, comme ce fut le cas précédemment. EUes n'expriment pas véritablement
non plus —du moins sur la base des sources disponibles —une négociation des statuts sociaux, que ce soit
par des tombes multiples affirmant l'existence de collectivités définies, ou par l'abondance et la richesse
des biens déposés dans les tombes, excepté dans la région centrale nord de la Crète. Toutefois, certaines
tombes et les indices d'un culte des ancêtres ont souligné l'existence au Néopalatial —et même plutôt vers
la fin de cette période —de groupes sociaux désireux de s'inscrire dans la continuité des sites, en
s'identifiant aux usagers des tombes anciennes —Gournia I-II, Mochlos IV/V/VI, Kamilari —, et en
vouant un culte aux ancêtres. Certains groupes ont probablement voulu affirmer un statut social effectif
ou prétendu en tentant l'assimilation avec le passé de l'île. Le retour —même modeste —au culte en
contexte funéraire ou associé au concept d'ancestraHté, pourrait marquer les prétentions sociales d'une
élite, soucieuse peut-être de prendre ou de reprendre l'orchestration de rites —et de l'ordre social? —
déplacés vers les palais. Ce phénomène n'a cependant concerné qu'une frange réduite de la population. La
négociation du passé n'a donc pas été un élément essentiel de la création d'identités individuelles ou




Après avoir investigué les pratiques et les comportements liés à la négociation du passé, notre
intérêt va se porter sur un autre cadre, dénommé la forme construite. Il s'agit d'un terme récent quimet
l'accent sur le potentiel de l'architecture comme agent. Il sera ici essentiellement question —quoiqu'avec
des exceptions —d'architecture domestique.
On va dans un premier chapitre s'intéresser au rapport entre forme construite et unités sociales,
c'est-à-dire surtout au caractère résidentiel de la forme construite. Peut-on déceler en Crète néopalatiale
des structures de dimensions réduites et standardisées susceptibles de révéler des composantes sociales
fondamentales de forme récurrente ? La forme construite est-elle le produit de formes sociales figées ou
relève-t-eUe d'une certaine organicité, susceptible de révéler la fluidité des composantes sociales ? On
mettra ensuite en regard la forme construite et les réseaux de collaboration économique et sociale afin de
percevoir si des composantes sociales ont dépassé les groupes résidentiels. On s'intéressera notamment à
la manière dont l'architecture a pu, à l'échelle d'un site ou d'un quartier d'habitation, contribuer à
formaliser cette collaboration éventuelle. On va envisager dans un deuxième chapitre la forme construite
sous l'angle d'une méthodologie nommée analyse énergétique. Il s'agit d'une approche permettant
d'estimer le temps de travail investi par l'homme dans la production architecturale. Cette estimation peut
d'une part contribuer à évaluer le degré de complexité sociale en offrant la possibilité d'une catégorisation
éventuelle de structures. Leur 'coût' est en effet intimement lié à l'accès privilégié ou non du
commanditaire aïox ressoiirces. Il peut donc illustrer des strates sociales distinctes, échelonnées de manière
fluide ou polarisée, un aspect que l'on va envisager ici. Cette méthode permet d'autre part d'envisager la
question de la main-d'œuvre impKquée dans les travaux de construction. Les habitants ont-ils bâti seuls
leur maison, ont-ils été aidés par leurs relations, ou la quantité de main-d'œuvre nécessaire fut-elle telle
qu'elle fut nécessairement indépendante des usagers directs de la structure? On verra l'impact de la main-
d'œuvre dans la typologie architecturale et dans les comportements et les traits architecturaux. Le
troisième chapitreva porter sur la possibilité d'xme coimotationsymbolique de la forme construite, d'où le
thème de la métaphore. Celle-ci fut-elle une réalité au Néopalatial et a-t-eUe nourri l'identité - et par là
contribué à la formalisation —des groupes sociaux? On va afin de tenter de répondre à cette question en
envisageant divers traits de la forme construite ainsi que des dépôts particuliers qui lui furent
régulièrement associés.
Cette IIIÈme partie sera ainsi articulée selon trois questions ; Des unités résidentielles et la
collaboration économique et sociale de leurs habitants ont-eUes contribué à formaliser des composantes
significatives de la société ? L'énergie investie dans la production de la forme construite iUustre-t-eUe une
complexité sociale particulière, et quels facteurs —notamment sociaux —ont influencé cette production ?
Enfin, le rapport symbolique à la forme construite iUustre-t-il une formalisation quelconque des groupes
sociaux y associés ? Ces trois questions sont respectivement posées au sein des trois chapitres qui
constituent cette partie. On a reporté dans l'annexe I la description des structures concernées par
cette III^= partie. Référence y sera donc régulièrement faite en notes infrapaginales.
Forme construite " Unités sociales
A. Forme construite et unités sociales
1. Introduction
Les études d'histoire de l'architecture, quand elles n'étaient pas cantonnées aux seuls ouvrages
d'art, appliquaient souvent à l'analyse des facteurs présents dans le choix et la forme du produit
architectural un déterminisme physique prononcé, généralement révélateur d'une cause unique. L'œuvre
de Rapoport a mis en lumière la multiplicité des facteurs de causalité impliqués dans l'architecture
vernaculaiie et indigène issus selon lui de l'interaction entre l'homme (en tant que membre d'une
collectivité) et la nature'^ ^s £>£ ^es deux protagonistes naissaient une série de facteurs''^ ', ramenés dans une
étude de synthèse à trois catégories ; facteurs écologiques, facteurs liés à l'organisation sociale et facteurs
symboliques'" '^'. Le constat de cette multiplicité des facteurs a ainsi ouvert la voie à la question du rapport
entre forme construite et organisation sociale'''5i. À la suite de Morgan, qui affirmait que la forme de
l'habitat primitif est l'expression directe de l'organisation du groupe social qui l'occupe'"'^ , certains auteurs
ont avancé la correspondance entre les deux.
Cette coirespondancepeutapparaître sous les dimensions, le nombre et les types de pièces en association avec
la taille et la composition du groupe résidentiel Sous-tendant ces relations supposées d'adéquation est
l'assomption dérivée d'un modèle d'écosystème quipostule un certain équilibre entre les habitants d'un
bâtiment et laforme de celui-ci. Ceci suggère que le grotpe humain cherche à adapter son architecture à ses
besoins comportementaux ou fonctionnels ; lorsque l'environnement bâti cesse de répondre aux besoins
comportementaux, l'homme cherche à résoudre leproblème au moyen de la construction, de la rénovation, ou
en déménageant vers une autre structure. À. l'inverse, les hommes changent également leur comportementpour
s'adapter à l'environnementphysique, particulièrement lorsqu'ilprésente des limitations"'^ .
Plusieurs recherches ont cependant permis de douter de la nécessité de l'association entre forme
construite et organisation sociale. Les études traitant du thème du household ont en effet offert des
arguments contre l'assertion de Morgan et donné des exemples nombreux mettant en question son
universalité. Ainsi Goody, pourtant partisan de l'adéquation, a démontré que la nature des matériaux
pouvait à elle seule altérer le rapport entre l'habitat et le groupe social qui roccupe '^54 Qg manière plus
'58 Rapoport1969. On se référera dorénavant à la traduction de cet ouvrage : Rapoport1972: XIII, 19,26 et 65.
™ Rapoport 1972 : 19.
Lawrence and Low 1990: 458. On a préféré cette distinction à celle de Rapoport pour sa simplicité et son insistance sur le
thème de la symbolique, d'ailleurscher à ce dernier, Rapoport 1972 : 69-81.
"1 Westgate 2007 : 424.
Morgan 1881, mentionné par Lawrence et Low 1990 : 460.
Lawrence and Low 1990 : 460, traduction de l'auteur.
Au sujet desLoDagaba, unepopulation des territoires nord dela Côted'Or :As inother societies the buildings rejleathe composition of
the divellinggroup. Butthefit ismuch doser ina sodsty ivhere the houses are builtfrom niud than when the)' are modefrom morepermanent materials
such as stone. On account ofthe heaty rains repair mrk isananmal affair. And ifa room is not required because ofthe death ordepaiïtire ofits
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directe peut-être, plusieurs auteurs ont mis en question la pertinence de l'adéquation entre corésidence et
household, en suggérant que la première n'est pas une condition nécessaire à l'identification d'un groupe
social partageant tâches économiques et sociales. Freeman a ainsi constaté que les longhouse des Iban de
Bornéo, de longues structures surélevées en bois donnant une apparence d'unité architecturale et donc,
selon l'adéquation, d'unité sociale, étaient en réalité occupées par des familles distinctes occupant des
appartements soigneusementdémarqués '^'^ . La corésidencen'était pas, dans ce cas, signe de parenté ou de
coopération économique et sociale. Laslett a quant à lui rejeté de sa définition de la famille les personnes
qui collaboraient à son activité sociale et économique mais n'en occupaient pas l'habitation''^''. La
restriction au seul critère résidentiel ne permet donc d'envisager pleinement toutes les activités pratiquées
par le supposé household. Ces études ont ainsi démontré que les frontières sociales et économiques de
l'unité familiale ne correspondent pas nécessairement auxlimites physiques de la forme construite. Plutôt,
la nature de la correspondance entre les bâtiments etleurs occupants estune question de définition culturelle"'^ .
Ayant ainsi remis en question la nécessité de la correspondance entre ces notions, il semblerait
que l'on ne dispose plus des repères et éléments de définition susceptibles de nous aider à nous frayer un
chemin dans la compréhension du rapport entre forme construite et unités sociales. La constatation
soulignée supratémoigne cependant d'une certaine confusion entre famille et household, vraisemblablement
née de cette notion de corésidence''^ ®. Lang a ainsi souligné la présence de diverses dimensions : la
dimension architecturale de la maison (en tant que corésidence), l'activité économique du household et lafamille comme
unité socialé'^ ^. La confusion entre celles-ci est due selon Price aux vues qui attribuent aux facteurs
économiques et environnementaux une influence considérable sur l'identité sociale''", d'où le choix par
certains auteurs du terme residential corporate group, susceptible d'intégrer des membres étrangers à la
famille"^. On va donc icitenterde distinguer les dimensions sociales en jeuet tester les liens éventuels qui
les caractérisent en reconnaissant que si les critiques au systématisme du rapport entre unités résidentielles
et sociales s'avèrent probantes, lesformes construites et lesformes sociales agissent continuellement l'une sur l'autre, et
une altération de l'une est susceptible d'être reflétée dans les changements, subtils ou dramatiques, de l'autre'''^ .
L'investigation des concepts anthropologiques dont le household - et même celui des sociétés 'à maison' -
ocnipant, it milsoonJallinto mins. Theplanofthe homeslead arts therefore asafairly exart map ofthe social relations ofthe memhers ofthe dmlling
group [...], Goody 1958: 80. Sa ferveur dans l'adéquation ne masque cependant pas la soumission de la forme construite à des
aléas indépendants de la composition de la famille qu'il abrite,commelesmatériaux de construction.
765Freeman 1958: 17-18.
"6 Laslett 1972 : 25-27.
David 1971 : 117, traduction de l'auteur.
''8 11 ne faut pas confondre correspondance et identité : un nuchar ou simple household équivaut à une nuclearfamilf, un complex
household ou houseful pouvant au contraire présenter une forme dite stem ou lineal ou plutôt extended oujoint selon les modalités,
Blanton 1994: 5.
Lang 2005 : 12, traduction de l'auteur.
™ Price 1999 : 45,
Hayden et Cannon 1982 : 148. Ainsi pour la Mésopotamie du nord Watkins indique : The socialgroup ivho constituted the household
ivas the co-residentfamilji, butit might also include otherpersons, whether related kinship or not, ivho 'belonged' in or to the household Watkins
1996: 79.Selonce principela domesticité faisait ainsipartieintégrante du household en Babylonie, Charpin1996: 225-226.
''2 Waterson 1990 : 42, traduction de l'auteur.
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nous a également suggéré l'intérêtde placer l'accent sur les interactions sociales engendrées par la pratique
et l'expérience, particulièrementdans le cadre d'activités de production^^^.
Complexité du rapport entre organisations spatiale et sociale
Puisque la société minoenne est ici envisagée sous l'angle de la forme construite, il faut rappeler la
complexité du rapport entre organisations spatiale et sociale''''-*. Comme on l'a indiqué précédemment, les
facteurs de causalité impliqués dans l'architecture vernaculaire —voire l'architecture en général —sont
multiples. Le facteur humain n'est donc qu'un parmi d'autres, ce qui explique la complexité du rapport
entre organisations spatialeet sociale^^^ Les facteurs symboliques et écologiques peuvent en effet avoir eu
un impact relativement fort dans l'aspect de la forme construite, et c'est ce relativisme qui rend d'autant
plus complexe la mesure de l'impKcation de chacun d'entre eux'^ ^iî. Cette complexité a plusieurs sources, et
nous nous contenterons ici d'en illustrer deux, le problème de la représentativité et l'impact de la
continuité de l'occupation du site sur la forme construite.
Knossos, Palaikastro ou Gournia témoignent, à l'instar de nombreux sites néopalatiaux, d'une
occupation continue sur une période parfois très longue. Cette pérennité joue un rôle considérable dans
l'établissement—qu'il s'agisse des éléments du dispositifurbain (le réseau routier essentiellement) ou de la
prééminence d'un centre "historique' parfois confondu avec la seule prééminence sociale des individus y
résidant—en participantau maintiendes formes résidentielles. UEarly Town de Goumia fut ainsiaménagée
au MM I après le nettoyage de l'acropole à la fin du MA. Le premier réseau routier daterait de cette phase
de construction protopalatiale. En effet, bien que l'appartenance à une phase précise de la chronologie
minoenne ne soit pas connue, ce réseau est antérieur à celui aujourd'hui visible, qui daterait lui au plus tôt
du MM IIF''''. Quoique certaines modifications indiquent son adaptation à la période néopalatiale —
fermeture d'une ancienne section de rue pavée par la pièce 77 de la maison El érigée au cours du MM
IIP''® ; deux niveavix de pavement distincts de la rue à l'extérieur de la pièce 13 du palais^''' ; nivellement
d'une rue rendant auparavant accessible la maison MM I Ek pour la construction de la cour ouest du
palais au MM IIF^o —le réseau à cette phase est essentiellement le produit de sa forme protopalatiale,
comme c'est d'ailleurs le cas à Palaikastro, MaHa ou Knossos. On rappellera ainsi la conclusion rapportée
dans la description du site de Gournia en annexe''®^. Outre son caractère novateur —quoiqu'on n'ait pour
la période prépalatiale que quelques éléments isolés sans véritable association architecturale —l'apparente
pérennité du réseau urbain peut ne pas surprendre. En effet, quand YB-arlj Town fut détruite, il est probable
™ Hendon 2007 : 277-278.
™ Keith 2003 : 59.
•"5 Keith 2003 : 59.
™ Rapoport 1972 : 69-81.
Voir l'aperçu historique du site donné dans sa description en annexe 1: 43-47.
™ Soles 1979a: 156.
™ Soles 2002 : 127.
™Boyd«?fl//yi908:22.
781 Annexe I ; 45.
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que les murs n'aient subi que des dégâts mineurs, et que le système des rues ait été repris tel queF®^. H
semble qu'une même continuité puisse être notée dans les techniques de construction ainsi que dans les
plans et installations fixes des maisons au cours des périodes proto- et néopalatiale. En admettant
l'adéquation entre organisations spatiale et sociale, il faudrait alors considérer la continuité de
l'organisation sociale protopalatiale au cours du néopalatial. L'adéquation elle-même est cependant
soumise à cette pérennité, faisant de la continuité de l'occupation sur le site tout autant que de
l'organisation sociale un facteur clef de la forme résidentielle. Le rôle de l'occupation longue du site est
également palpable à Palaikastro. Seule une surface réduite de l'établissement fut mise au jour lors des trois
séries de campagnes menées par l'École britannique, vraisemblablement le centre de la vOle. Dans une
étade dévolue aux établissements de Crète orientale, Branigan a ainsi constaté que le fait que la ville de
Palaikastro ne soit pas une nouvelle fondation néopalatiale a joué un rôle majeur dans l'implantation et la
planification du site. Ainsi, les maisons les plus larges et les plus importantes seraient concentrées sur les
rues principales, du fait de leur ancienneté^^^. A la différence de ce que d'autres études ont tenté de mettre
en lumière —prenons par exemple les recherches d'Arnold et Ford sur le mode de distribution de la
population plus ou moins fortunée à l'échelle du site de Tikal (Guatemala) mesuré sur la base de la
dépense énergétique dans la construction et visant à tester l'idée d'une concentration au centre de la ville
des structures les plus 'riches'''®-* —le statut social ne serait pas le seul élément en jeu dans la position clef
d'une structure au sein du réseau urbain. L'anciermeté peut avoir joué un rôle considérable, peut-être
même en participant à la définition du statut social.
Les structures larges ou imposantes, autrement dit l'architecture d'élite, ne constituent pas
l'essentiel de l'échantillon architectural aujourd'hui disponible à notre connaissance mais bien le point
focal de nombreuses recherches puisqu'elles nourrissent les aspects caractérisant l'architecture minoenne à
la différence des autres productions contemporaines en Égée'''^ . Le biais archéologique présente doncun
intérêt certain dans ce domaine précis, mais la connaissance de l'organisation spatiale de l'ensemble des
établissements en souffre, puisque l'impasse est parfois faite —en fouilles comme dans le cadre de la
publication —sur les structures plus communes. Soulignons que cette impasse est moins due aux intérêts
particuliers des fouiUeurs qu'aux moyens considérables nécessaires à la mise en œuvre d'une campagne
archéologique, mais les faits sont là. On ne connaît de Palaikastro que le centre de la vUle et bien qu'il ne
soit pas exclu que les fotiilles reprennent, il faudrait plusieurs di2aines d'années pour mener à bien
l'exploration de l'ensemble du site. Il en va de même pour Knossos, rongé de plus par l'extension
progressived'Herakleion et les installations touristiques, et dont Evans n'a pas publié de manière complète
l'ensemble des découvertes. Gournia apparaît comme une unité urbaine bien définie, mais il n'est pas
exclu que l'habitat s'étendaitencore au pied de l'acropoleet que la ville actuellement visible n'en soit que le
782 Soles 1979a: 156.
785 Branigan 1972 : 756.
™ Arnold et Ford 1980.
785 McEnroe 1982 : 9-10.
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noyau^®''. Enfin, pour conclure avec un exemple témoignant moins des priorités des fouiUeurs que de
l'impact de l'occupation continue du sitementionnée ci-dessus, l'habitatnéopalatial de Pseira, réoccupé au
MR III et aux périodes romaine et byzantine, nous est aujourd'hui seulement en partie perceptible. Plus
encore qu'elle ne distord le rapport entre organisations spatiale et sociale, cette représentativité biaisée
freine la perception même de la première.
Apports et difficultés du vocabulaire anthropologique
On a souligné dans l'introduction à cette recherche les difficultés posées par la définition du seul
concept de famille, et les oppositions qu'il a suscitées chez les anthropologues^^^. Le concept de household
semble moins aisé encore à appréhender. Utilisé par les anthropologues pour compenser le manque
d'adéquation parfois entre la famille et les membres corésidant au sein d'une même structure, il mit en
évidence l'aspect foncièrement structurel ou morphologique de la famille, qui ne constituait pas
nécessairement seule le household en tant qu'unité fonctionnelle''^ ®. Ce terme est polysémique et, comme le
soulignaient Wilk et Netting, tributaire des compétences culturelles des chercheurs, d'où son
remplacement récurrent par l'idéal occidental de la famille nucléaire'®'. Il est vrai que les catégories de
household proposées sont généralementcalquées sur les différentes formes familiales. vVinsi Blanton, posant
la corésidence comme pierre angulaire du household, suppose deux catégories. La première est le nuclear ou
simple household, qu'il assimile à la famUle nucléaire, la seconde est le complex household ou houseful, qui peut-
être assimilé à deux formes possibles de familles, 'stem' ou lineal d'une part, 'extended' ou 'joint' de l'autre'^ 'o.
De nombreux auteurs ont rejeté cette forme de définition du household, basée sur la morphologie familiale,
pour mettre davantage en exergue son caractère fonctionnel :
[...] as the household is infact defmed as agroup sharing certain activities (residence, consumption, and the
like), we can argue that the elucidation ofwhat it is that households do is logically prior to describing their
si^ or composition '^'^
Et ce que celui-ci fait se résume en cinq termes : production, distribution, transmission, reproduction et
corésidence™^. Ce qui ressort de cette opposition nous semble relever moins de l'intérêt des modalités des
différentes tâches pratiquées par le household que de la constatation d'une part de l'existence même de ces
tâches, de l'autre de la corésidence des personnes qui les pratiquent. La corésidence est surtout un critère
d'identification du household utilisé par les historiens ou archéologues, dont c'est le seul élément à
disposition. Les anthropologues sont en effet les témoins des échanges et interactions susceptibles
d'illustrer sur le vif les réseaux sociaux en présence'''^ ^ mais la vision même archéologique rappelle
'8' Watrous et Blitzer 1999 : 906.
™ Voir la note infrapaginale 130.
788 Wilk et Netting 1984 : 2-3.
785 Wilk et Netting 1984 ; 1.
7'" Blanton 1994 : 5 ; Hammel et Laslett 1974 : 92.
791 Wilk et Netting 1984 : 3.
792 Wilk et Netting 1984 : 5.
793 Segalen 1984: 163.
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l'importance des comportements et des pratiques du household. Inorganisation de la House [au sens ici de
homehold\ est l'arrangement des différents comportements et tactiques économiques qui constituent la stratégie d'adaptation de
l'unité corésidenté'^ '^ . Le terme peut donc être envisagé comme l'unité socio-économique de base, et sous-
entend d'une part la corésidence de ses membres, d'autre part leur coopération économique et sociale^'^.
Cette définition met ainsi en évidence d'une part la possibilité du rapport entre unités résidentielles et
sociales, de l'autre des activités économiques et sociales susceptibles d'avoir impliqué des réseaux de
personnes, dans un cadre dont on va considérer qu'il a pu dépasser celui du household au sens de groupé
corésidant. Enfin, force est peut-être de constater que le terme lui-même n'a que peu d'importance autre
que méthodologique'"^.
™ Alexander 1999 : 81, traduction de l'auteur.
795 Veenhof 1996: V ; Hendon 1996 : 47 ; Hammel 1984 : 40-41 ; Wilk et Rathje 1982; Alexander 1999: 81 s'inspire
abondamment des deux dernières sources pour mettre en évidence les pratiques du household au détriment de la notion de
corésidence ; Price 1999 : 40.
Au sujet de la forme et de la fonction du household, Hammel a ainsi prophétisé : [...]/ vieiv thepast ofthissubject mith distrust, its
présent mithperpkxi^, anditsfuture ivith a resignedforehoding, Hammel 1984 : 29.
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2. Unités résidentielles et unités sociales en Crète néopalatiale
A la lecture du plan d'une grande partie des sites néopalatiaux —et minoens en général —on
constate la concentration parfois extrême de l'habitat Plusieurs arguments ont été avancés pour expliquer
cette densité. Souci défensif, souhait de réserver au maximum le terrain à l'agriculture''''', impact de la
topographie'58^ influence de certaines formes sociales'''® voire un instinct grégaire endémique à l'île'oo sont
les principaux facteurs considérés. Il nous a semblé essentiel de considérer ici cet aspect des établissements
néopalatiaux du fait de la référence récurrente dans les sociétés 'à maison' à un habitat dense, révélateur
parfois de cette forme d'organisation sociale. On verra dans le chapitre suivant, traitant de l'analyse
énergétique, que les structures domestiques étaient dans la plupart des cas construites par un nombre
restreint de personnes. On verra ici si l'organisation spatiale de l'habitat peut contribuer à illustrer
l'étendue - évenmeUement restreinte - et la nature des réseaux sociaux.
On a évoqué la variété des termes impliqués dans le questionnement sur les composantes de la
société lorsque ceUes-ci se réfèrent aux formes résidentielles et aux interactions entre les membres d'un
même établissement. FamiUe, corésidence et coopération économique ont été suggérées. La discussion
portera ici, du fait du caractère archéologique de l'investigation limitant les sources disponibles, sur la
corésidence et la coopération économique au sein de l'établissement. On va souligner au sujet de la
corésidence la difficulté d'assigner une taille moyenne récurrente à l'habitat néopalatial, la fluidité des
unités sociales occupant un habitat en perpétuel changement —extension, abandon, réoccupation —et
l'étroitesse apparente des Hens entre les membres d'un établissement. Le point sur la coopération
économique mettra l'accent sur la collaboration nécessaire entre les habitants d'un site, un phénomène
particulièrement avéré à Psetca.
Todd Whitelaw s'est particulièrement intéressé à la forme des unités sociales en Crète minoenne,
pré- et néopalatiale. On verra plus loin un cas d'étude concernant cette dernière période (Gournia).
L'investigation d'un site prépalatial est quant à elle particulièrementrévélatrice de la difficulté, et ce même
avec d'excellentes sources, d'étabUr la forme sociale de base. Il s'agit du site MA de Myrtos Fournou
Korifi, situé sur la côte sud de l'île. Fouillé sous la direction de Warren, il fut soigneusement publié en
1972 et a servi depuis à de nombreuses investigations sur la question des unités sociales en Crète
prépalatiale. 'Whitelaw a proposé une analyse architecturale couplée à l'étade de la distribution et de la
fonction des assemblages matériels. Il a ainsi démontré la présence d'unités résidentielles distinctes
représentant des groupes domestiques indépendants, qu'il identifie comme des famUles nucléaires^o^. Il
In lands tvhere, otving tothe rocky nature ofa largepart ofthe surface, eveiyfoot ofsoilmaspredous, men in early times built their homes on barren
ground andlived mthin nairow compass, in order tospare theirfields. Economy asmil assafety dictated the choice ofan acropolis. [...] Boydetalii
1908 ; 21.
Inplan the houses aresimple, conforming tothe lay ofthe landratherthan toafixedform, Boyd1904: 35, au sujet de Goumia.
™ GiUespie 2000c : 158.
8"» Rapoport 1972 : 43.
s»! Whitelaw 2007 : 66-72.
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souligne cependant les traits d'une coopération économique et d'une certaine intégration sociale dépassant
l'indépendance des famiUes nucléaires®® Malgré sa métliodologie soKde, cette thèse a connu de nombreux
opposants, basés sur d'autres paramètres d'investigation des mêmes données. En réalité, l'établissement a
fait l'objet de plusieurs recherches oscillant entre les extrêmes d'une entité commune ou de familles
nucléaires clairement indépendantes®®, et ce malgré des fouilles et une publication aujourd'hui encore
considérées comme modèles. On n'a pas, au vu de l'étendue des données disponibles pour la Crète
néopalatiale et du fait d'une recherche menée à l'échelle de l'île plutôt que d'un site, considéré une telle
investigation. Il nous a semblé important cependant de souligner les points de vue opposés au sujet des
unités résidentielles et sociales en Crète minoenne avant d'investiguerces possibilités potir divers sites.
Les habitants néopalatiaux de Pseita n'ont pas installé d'établissement ailleurs que sur et à
proximité de la péninsule, comme ce fut par exemple le cas durant la période byzantine®"^. Il semble
cependant que l'île n'ait pas été à court de terres cultivables, que les habitants avaient aménagées au moyen
de terrasses®''^ . On a estimé que 60 à 70% du territoire de l'île était aménagé, offrant ainsi 90 hectares de
terres agricoles®®''. CeUes-ci étaient situées à une proximité relative de l'établissement, à maximum deux
heures de la péninsule de Katsouni ou de la plage de MegaU Ammos. Le souhait de préserver les terres
cultivables n'apparaît donc pas comme un argument majeur dans la concentration de l'habitat sur et à
proximité de la péninsule.
On constatera au vu du plan de l'établissement tel qu'il apparaît au MR IB d'une part la densité de
l'habitat sur la péninsule, de l'autre la relative dispersion de l'habitat à l'ouest (en C, D et F) permettant de
s'interroger sur la possibilité que les habitants aient favorisé l'implantation au lieu d'occupation ancien sur
le site, peut-être du fait de la transmission d'un certain patrimoine architectural (fïg. AI.40). La
représentativité pose cependant un sérieux problème quant à la validité de cette h)rpothèse, puisque la
zone à l'ouest de la péninsule est incomplètement fouillée et largement érodée. Considérons cependant
l'impactd'un autre facteur. A plusieurs reprises des structures montrent l'intégration de murs plus anciens,
qu'ils soient intérieurs ou mitoyens (par exemple les murs entre AA 6 et AA 10 et entre AA 9 et AA 10 en
AA, et les structures AP, AD Nord, AD Centre et BY).Les additions récentes, comme AP dont l'insertion
dans un schéma urbain déjà dense est soulignée, semblent ainsi faire l'économie non seulement de murs de
délimitation, mais aussi d'éventuels travaux de nivellement.
L'argument serait-ildonc topographique ? Peut-être, mais alors pas uniquement. On notera, si pas
la complémentarité des structures insérées dans le schéma déjà dense avec celles qui les précédaient, au
moins la difficulté d'assigner à ces premières une fonction définitivement indépendante des secondes.
Dans le cas de AP ou de AI par exemple, celles-ci semblent s'être accolées successivement à la
structure AB, la terrasseAP 8 ménageant un espace libre permettant l'accès à cette première (fïg. III.1).
8<i2WhiteIaw2007 : 73.
8" Warren 1972 : 267 ; Branigaii 1970b : 47-48 ; Branigan 1975 ; Tenwolde 1992 : 20.
sfM Pseira IX : 286, 291-292 ; Annexe I : 93-137 ; Lohmann 1992 : 26.
805 Pseira IX : 287.
8»' P.seira VIII ; 49 et ill. 14.
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AP était accessible du côté opposé à AB mais il n'est pas exclu quedans une première phase, là où fut par
la suite implanté l'espace AI, un accès existait par la pièce AP 5, ensuite bloqué par le mur courbe.
Betancourt avait jugé le plan de AP particulier, et insisté sur la difficulté d'y assigner une fonction claire
mais surtout il soulignait que l'insertion dans un schéma urbain déjà dense de structures nouvelles alors
que l'habitat disposait du terrain nécessaire pour s'étendre à l'ouest de la péninsule était dû à
l'accroissement considérable de la population*"^^. Ce dernier fait s'avère vrai. Rappelons en effet que de 30
à 40 maisons au MM, on passe à 60 au MR P"®. Deux éléments nous semblent cependant mettre en
question l'impact du seul accroissement de la population dans la densité de l'occupation de la péninsule.
Tout d'abord, même cet accroissement important ne sous-entend pas nécessairement l'absence totale
d'espace disponible au Néopalatial. On l'a déjà mentionné, 60 à 70% du territoire était dévolu à
l'agriculture par un système de terrasses, certes demandeur en énergie mais indiquant quoi qu'il en soit les
capacités d'aménagement de l'espace, et laissant au moins 30% de surface disponible. Ensuite, si vraiment
l'espace venait à manquer sur le site, comment expliquer l'abandon parfois temporaire de certaines
structures ? C'est par exemple avéré pour la zone BN Ouest8"9^ BP peut-être^io ou AD Centre®", pourtant
situées sur la péninsule, lieu d'installation pri\'ilégié. Il nous semble qu'il ne faut pas exclure que certaines




Figure III.1. Plan de la structure AP entre les bâtiments AM, AB et AI, d'après Pseira V, fig. 24.
Rappelonsla citation rendue dans la description the rooms do notform a compact, well-planned unit, Pseira 1: 65.
8»8 Pseira IX : 286 et 291.
m Pseira IV : 113-114, fig. 37 et 38.
Pseira 1\' : 130.
8" Pseira I : 138.
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On pourrait par exemple considérer l'ensemble AB-AP-AI comme une même structure,
éventuellement en la série suivante AB, AB-AP et AB-AI avec l'indépendance de AP (d'où l'accès
seulement par l'est à cette dernière, l'autre bloqué par l'addition de AI). Peut-être en est-il allé de même
pour la structure AM. Comme on l'a mentionné dans la description du site, ceUe-ci fut accolée à la
structure préexistante AD Nord dont elle tira profit en utilisant le mior aux renforts®'^ Comme ce fut le
cas pour AB et AP, il semble qu'AM et AD Nord aient été des structures complémentaires. Betancourt
juge en effet ce Hen probable, du fait de Vautosuffisance architecturale de la structure AD Centre au sud d'AD
Nord, que Seager avait initialement associées à AD Sud et AM pour former sa maison D®^^. Ainsi, peut-
être le besoin accru d'espace pour les occupants de la structure AD Nord s'est-il traduit par la
construction de la structure AM, tirant parti du mur aux trois contreforts. Dans la succession des plans
suggérant l'évolution de l'établissement, on constate cependant que n'est pas proposée la contemporanéité
des deux structures au sein même de la phase néopalatiale®". Rien dans le matériel mis au jour ne l'exclut.
En effet, McEnroe souligne seulement qu'AM est postérieur à la phase originale d'AD Nord^i^. La
considération de l'extension d'AD Nord plutôt que de l'exploitation par AM d'une structure préexistante
indiqueraient l'impact de l'organisation sociale svir la forme construite sur le site. En effet, cette insertion
dans le schéma urbain dense de la péninsule, depuis longtemps occupée déjà, suggérerait la présence
d'unités sociales répondant à l'extension du nombre de leurs membres —ceci n'explique pas selon quel
mode précis —par des agrandissements progressifs de l'habitat permettant de satisfaire les besoins accms
de la population. L'accroissement de la population aurait donc eu un impact sur la densité de l'habitat à
Pseira, mais de manière moins directeque le maintien au même emplacement d'unités sociales répondant à
leur besoins d'hébergement par l'extension de leur habitat, malgré la densité du schéma urbain.
Le site de Goumia tel qu'il nous apparaît aujourd'hui concerne presqu'exclusivement l'habitat
implanté sur l'acropole (fig. AI.26)®"'. Le plan en est dense, mais avant de suggérerl'impact préférentiel de
l'un ou l'autre facteur dans cette densité, il faut souligner que toutes les structures visibles ne furent pas
occupées simultanément, et qu'au Néopalatial nombre de maisons étaient abandonnées, voire proche de
l'être. Les maisons Aa et Hf, comme c'est indiqué sur le plan du site par Fotou, sont en effet identifiées
comme étant plus anciennes. Les fouiUeurs suggèrent également le caractère ancien de la poterie mise au
jour en Ag^i^^ le fait que Cf fut peut-être seulement occupée au MM IIPi», la possibilité que Cn était
abandonnée lorsque Cm et Cp furent construites®!', l'abandon vraisemblable, peut-être déjà au MM, du
Quartier D, quoiqu'une structare MR IB y demeure^^o et l'abandon de Ce et Cf, ainsi que d'une grande
Annexe I : 105.
8" Seager 1910 : 15-16, 23 et 27-29.
Pseira V : fig. 9, 50 et 51.
815 Pseira V : 3.
8'^ Annexe I ; 43-54.
8" Boyde/a&-1908:24.
8'8Boyd et alii 1908 : 24.
8" Boyd etalii1908: 24. Notons cependant la faiblesse de l'argumentde Boyd à ce sujet. Elle supporte cette vue en mettant en
évidence que si Cn était encore occupée lorsque Cm et Cp furent construite, elle aurait été bloquée entre ceUes-ci. Au vu des
commentaires déjàdéveloppés et encore envisagés plusloin, cet argumentnous semble avoirpeu de poids.
8™ Boyd et alii 1908 : 24.
171
Forme construite Unités sociales
partie du quartier C tôt au MR En d'autres termes, il semble qu'au Néopalatial l'occupation sur
l'acropolen'ait pas été aussidense que le plan le laisse paraître. D'autre part, on ne peut exclure que le site
s'étendaitalors sur une zone vaste, comprenant la H///House au sud-est, et jusqu'à la Shore House le long de
la côte, au nord'—. S'il est difficile de donner une image précise des différentes phases d'occupation du site
et des structures qui s'y rapportent, il semble clair que le besoin d'espace ne s'y soit pas fait ressentir de
manière oppressante. Si la continuité de VEarly Town et plus particulièrement de son réseau de rues a pu
contribuer à modeler en grande partie les structures néopalatiales, peut-être le facteur sociala-t-ileu la part
belle dans l'aménagement de celles-ci.
Gournia a fait l'objet d'une étude approfondie par Whitelaw. Son propos est de fournir les
moyens d'estimer les chiffres de la population, lui qui rejette pour son manque de fiabilité l'étude de
NaroU®^. Il se base à cette fin sur le site de Gournia et, soulignant d'une part les petites dimensions des
maisons, de l'autre leur taille standardisée, il en vient à suggérer la présence de familles nucléaires (ou
minimally-extended stemfamille^ de cinq à six personnes. Quoiqu'on ne puisse d'emblée mettre en doute les
résultats de son analyse, il nous semble que les arguments de base ne sont pas aussi forts et évidents qu'ils
ne le semblent. En effet, on a souligné dans la description du site les manquements nombreux du plan,
parfois impossibles à corriger du fait du remblaiement de certaines structures, et les nombreuses
modifications constatées par Boyd déjà, mais également par Fotou, suggérant le blocage de portes
cormectant au départ deux structures, ensuite 'clairement' séparées824 Ji également souligner un aspect
important, mis en lumière par Soles qui suggérait la possibilité d'une connexion via l'étage entre le palais et
la maison Ha (celle-cicouvrant le passage de la voie processionnelle vers la Cour Publique), c'est l'accès et
la circulation par l'étage^^s. De nombreuses pièces dont on a réalisé qu'elles n'étaient pas de simples
fondations bloquées étaient en réalité accessibles depuis l'étage. C'est par exemple le cas des pièces Ac 16
et 17. De nombreuses structures n'ont également livré que des niveaux en contrebas, des pièces dites
'ceUars' réellement utilisées, comme Co, Cp, Cq, Cr, Cs, Ct, Ec, Ed, Ee, Ef et Eg;
Of Houses Co, Cp, Cq, Cr, Cs and Ct, the noms remaining seem ail to be cellars. On thispart of the
ridge, the live rock slopes sharplj doivn from west to east and heaty walls mre required to uphold anj
structure [...]. Pmbably because the living rooms were in upper storys which have entirelj disappeared, the
houses on the upper East Slope present no détails of interest. Sorne have no outer doors ; the natural
explanation is that one entendtheirupperfloorsfrom theup-hillPalace side. [...] In severalplaces steps may
be tracedfor a short distance .descending the rock; then thej disappear, as ivould actuallj happen if, at such
points, there had once been entrâmes to upperstorys nom vanished^-''.
8-1 Boyd et aiii 1908 : 24. Au sujet du Quartier C, Driessen et Macdonald mentionnent ainsi la destruction de Cm, Ce et Cn au MR
lA, la destruction de Cf à la même période et le fait que Cl fut rasée avant la MR IB, Driessen et Macdonald 1997 : 214-215.
Thetown stntchedfivm the 'Akropolis'where Bojd dag ail thewcrf to the coast, althoughperhaps mt continuously , Watrous et Blitzer 1999 :
906.
Whitelaw 2001 ; NaroU 1962.
824 Annexe 1:49.
825 Soles 2002 : p. 126 et pl. XXX\^a.
82'Boyd «/afi 1908; 24.
172
Forme construite Unités sociales
[...] In the nextgroup ofhouses, Ec, Ed, Ee, Ef, andEg, m have todealwith cellars onlj, for theground
slopes steeplj doivn from the Ridge Road and the main floors of these houses laj ahove the walls which are
preserved. At ivhatpointmen entered upon these mainfloors we cannot tell, butwe mciy see how thej couldget
down from the street into their cellars steps in Ec and Ed. These hasements were not mere house
fomdations butwereftnishedforusé-''.
Ces exemples d'accès par l'étage s'avèrent d'autant plus intéressants qu'il ne s'agit pas seulement d'entrées
à des pièces définies au sein de l'habitat mais aussi d'entrées principales à des structures impossibles
d'accès par la rue. Dd en est l'exemple le plus probant. Cette structure a en effet subi de nombreuses
modifications, dont le blocage de la porte donnant accès à la Valley Koadà l'est, rendant nécessaire l'accès
par l'étage, via une structure à l'ouest ou la maison De immédiatement au nord"-®. Ainsi, la possibilité
d'une circulation au moins partielle par l'étage est envisagée et on peut se demander si un plan complet des
structures considérant leur niveau supérieur ne pourrait, à l'écheUe de la viUe, pousser à reconsidérer les
espaces résidentiels distincts —ou liés —identifiables sur le plan actuel, qxii mêle niveaux inférieurs et
principaux. C'est particulièrement le cas pour le Quartier E. Aucun accès vers les structures désignées Ec,
Ed, Ee, Ef, Eg, Ei et Ej n'est visible depuis la West Ridge Road. Les pièces visibles sur le plan et dont on a
mentionné qu'elles étaient des espaces en contrebas accessibles depuis un étage peuvent donc
difficilement être identifiées comme appartenant à l'une ou l'autre structure, le plan du niveau principal —
celui-là accessible depuis la West Ridge Road — pouvant être radicalement différent du niveau en
soubassement. La pente prononcée à cet emplacement de l'acropole est responsable de cet aménagement
des structures en plusieurs niveaux et donc, indirectement, des libertés facilement prises dans la
délimitation, sur la base des plans des niveaux inférieurs, de structures dont on ne connaît pas le niveau
principal au Néopalatial.
Figure III.2. Goumia, détail du Quartier C avec l'impasse, d'après Fotou 1993, plan B.
827Boyde/«&1908:26.
828 Fotou 1993 : 75.
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En ce qui concerne la circulation, on notera également la présence de rueUes internes à certains
quartiers, plus précisément à C (fig. III.2). Cettezoneest très malpréservée et son plan seulement partiel,
mais une rueUe pavée est nettement visible entre les structures Cb, Ce, Ct, Ch, Ci et Cj. De manière
intéressante, on voit que celle-ci, après avoir offert un dérivatif perpendiculaire à la EastAscent A (la rue
gravissant la pente d'est en ouest depuis la Valley Koad jusqu'àlaEast Ridge Road), semble passerun seuil au
sud de l'espace 35 avant de se poursuivre vers l'est et d'offrir accès au sud aux structures Ci et Cj, ainsi
peut-être qu'à l'espace 37 qui n'est attribué à aucune structure en particulier. Outre le fait que cette ruelle
tortueuse souligne la densité de l'habitat au sein duquel eUe vient se frayer un chemin pour mieux le
desservir, les seuils et escaliers successifs qu'elle traverse donnent une impression de 'domaine privé' à ce
qui est pourtant un axe, même tertiaire, de circulation. Cette rueUe ressemble en effet davantage à un
couloir de maison pavé pour servir d'accès aux autres maisons au fil du développement organique du
quartier qu'à un élément du réseau urbain établi avant l'implantation des différentes stmctures. YJintimité
illustrée par cette impasse suggère ainsi l'importance des liens sociatix tissés entre les habitants des
structures voisines. On ne peut que regretter à ce sujet la mauvaise préservation du Quartier D, dont on
ignore s'il a présenté un accès similaire à des structures au sein de Yîlot.
Un autre élément mérite d'être soulignéà Gournia, c'est la subdivision de structares en d'autres plus
petites,par le blocage d'accès initialement visibles sur le plan. Le cas le plus évident est celui de Ca-Cb. En
effet, alors que ces deux stmctures étaient accessibles par une porte à l'ouest de la pièce 7, cette dernière
fut bloquée par l'addition d'un mur double à l'est de Ca séparant, sur le niveau disponible sur le plan du
moins, les deux stmctures. On ne peut exclure que le mur ait eu pour but premier de renforcer la stmcture
à un niveau où la pente le fragilisait - ce que le manque de données quant aux élévations sur le plan ne
permet cependant que de suggérer - et que Ca-Cb demeurèrent en réalité une seule et même unité
architectarale communiquant par l'étage. Driessen et Macdonald ont avancé l'hypothèse qu'une telle
subdivision —de paire avec les blocages d'autres portes et des remaniements sommaires sur le site —
illustrait une période de criseet le besoin accm de logementpour une population venue s'installer dans des
structures déjà existantes^^s. A la lecture d'autres sources, on ne peut s'empêcher ici d'évoquer la mention
de subdivision de maisons en d'autres plus petites pour subvenir aux besoins du logement de familles
grandissantes, mais on dispose de peu de cas similaires à Ca-Cb, et trop peu d'informations quant à la
biographie de cette dernière pour déterminer les raisons précises de cette séparation possible des deux
unités. Notons cependant que l'on a souligné la possibilité des liens sociaux étroits qui unissaient les
habitants de ce quartier.
À Falaikastro les premières fouilles ontmis au jour des quartiers entiers d'habitations, des blocs,
délimités par le réseau de circulation de la ville (fig. AI.13)^3o s'agit de larges ensembles arcliitecturaux
8-' Driessen et Macdonald 1997 : 15.
™ Annexe I : 18-34.
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dont les murs suivent une orientation grossièrement similaire et qui sont divisés en unités architecturales
distinctes. Cette distinction est essentiellement fondée sur l'absence d'accès entre les unités —on n'a pas ici
comme à Gournia le problème de la circulation possible par les étages, puisque l'on est en terrain
relativement plat —et les entrées à celles-ci deptiis les rues enserrant le bloc. Quoiqu'un grand nombre
d'entre eux ait été identifiés, trois seulement seront considérés ici parce que leurs plans sont les plus









Figure III.3. Blocs p, 7 et 6 à Palaikastro, d'après PKII, pl. VI.
Ceux-ci ont offert la répétition de deux éléments architecturaux, le haU de Palaikastro, constitué
de quatre colonnes délimitant aux angles un espace ouvert et légèrement en contrebas —soit une forme
alternative du haU minoen canonique —, et le bain lustral. De manière intéressante, ces formes
architecturales ne sont pas répétées ailleurs au sein du bloc. Peut-être fut-ce le cas lors de remaniements
dans le bloc ô, où le nivellement du hall de Palaikastro dans la pièce 19 a peut-être entraîné son
aménagementailleurs, en 23 et/ou en 40, mais c'est ici le fait de réaménagements. Le hall de Palaikastro et
le bain lustral se trouvent dans les trois cas dans l'unité architecturale la plus large, aiuc pièces souvent les
plus régulières et spacieuses et, donnée importante, dotée de l'entrée la plus large et la plus importante du
bloc. Le caractère unique au sein du bloc et l'accès privilégié nous semblent suggérer un usage commun
par les membres suggérant si pas l'appartenance à un même groupe familial, une certaine identité dont il
n'est pas exclu —c'est ce qu'on développera au point suivant —qu'elle a pu se construire autour d'une
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collaboration économique et sociale. De manière intéressante, notons l'aspect plus ancien de l'unité 1-22
du bloc p par rapport aux autres unités architecturales de ce même bloc. Ces dernières semblent s'être
accolées à un noyau initial, le plus large, une hypothèse qui n'est pas exclue dans le cas des deux autres
blocs. En effet, en y l'unité 1-12 présente des pièces plus spacieuses et en ô, même si c'est en partie altéré
par la réoccupation MR III à cet endroit, l'unité 18-40 présente davantage de régularité que les unités
attenantes.
L'hj^othèse de groupements sociaux reflétés par ces blocs n'est pas nouvelle. EUe fut développée
par certains des fouilleurs de la ville, qui soulignaient le caractère revendicatif peut-être vis-à-vis du modèle
de haU minoen en usage à Knossos, des habitants de Palaikastro. Ils n'excluaient pas l'existence de clans,
identifiés notamment par ce hall de Palaikastro comme point de référence —et de ralliement? —de chacun
d'entre eux et évoquaient même la possibilité qu'ils illustrent la présence de vieilles famiUes
aristocratiques^si. Comment dès lors expliquer la présence sur le même site de structures de surface plus
restreinte quoique d'architecture élaborée ? Ces formes construites distinctes relevaient-eUes de différents
modes d'organisation des unités sociales ? Il est difficile de répondre à ces interrogations. On soulignera
néanmoins la constatation suivante. La partie fouillée du site représente vraisemblablement la zone
centrale et initiale de l'établissement. Peut-être les blocs reflètent-ils donc la perpétuation d'un état ancien
de l'organisation sociale, qui s'est poursuivie sur le site jusquerécemment.
Romanou a proposé l'une des approches micro-scale les plus accompKes de l'organisation sociale
sur le site de Malia832. EUe a noté les ressemblances entre l'AteHer des Sceaux (Se) et l'Atelier de Potier
(Po) au Quartier Mu et la maison d'AghiaVarvara. Les simUitudes entre ces structures, quoiqu'également
basées sur les assemblages mis au jour, étaient essentiellement fondées sur les caractéristiques structurelles
internes des bâtiments, les proportions spatiales des espaces et leur position absolue au sein de l'édifice, lue
fait que les bâtisseurs des quatre résidences [Mu Po, Mu Se, Aghia Varvara et Ea] ontpris des décisions similaires sur
l'emplacement et le mode de construction de chacune de ces i^nes d'activités peut indiquer l'existence d'un certain nombre de
conventions architecturales à Malic^^K Ces traits sont donc le produit de conventions architecturales jugées
nécessaires et naturelles car elles répondent aux mêmes principes sociaux. De ces derniers, elle a déduit
l'évolution de diverses structures - Ea, Aa et Aj3 - qui ont au cours de leur histoire abrité des groupes
domestiques variables, d'une ou de deux unités nucléaires. Ainsi, après un incendie la structure Ea est
réduite pour n'abriter qu'une unité domestique, A|3 étaitinitialement occupée par deux de ces unités pour
finir, lors de sa destruction au MR LA, par n'en abriter qu'une, et Aa connaît vraisemblablement une
évolution contraire, comme le suggère à la fin de son occupation la présence de deux zones de stockage
distinctes. Bien qu'elle use des termes d'unités nucléaires ou de familles individuelles, l'intérêt de cette
recherche réside essentiellement pour nous dans la mise en évidence de la fluidité de la forme
'31A studjofthe toivn blocks at 'Palaikastro, their architeaure andcontents, may indicate the existence ofold aristocratiefamilies. Whether ornotthese
formed theadministrative eliteforthis si^ahletown remains to be seen, Dtiessen et MacGillivray 1989 : 108.
832Annexe! : 138-152.
833 Romanou 2007 : 83, traduction de l'auteur.
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architecturale intimement liée à l'évolution du groupe résidant® '^». On a souligné précédemment les
modifications de certaines structures sur les sites de Gournia ou Pseira que l'on avait envisagé de manière
similaire, sans toutefois une investigation approfondie des assemblages et critères architecturaux telle que
celle proposée par Romanou. On insistera plus loin sur cette fluidité des structures domestiques.
Soles l'a soulignée également pour le Quartier des Artisans à Mochlos^^s. H a mis en é\'idence
l'évolution des bâtiments A et B, qu'il associe à l'accroissement des groupes qui y résidaient et y
travaillaient. Quoiqu'il n'exclue pas l'incorporation au sein du groupe résidentiel de membres extérieurs à
la famille —par exemple un artisan qui s'est progressivement intégré au groupe et en est devenu un
membre à part entière —la mise au jour des restes d'un squelette d'enfant lui suggère les liens étroits entre
les habitants, membres selon Im d'une famille étendue. Lefait qu'ils vivaient dans des pièces différentes, toutes
connectées à un même bâtiment, suggère qu'ils constituaient différentes unitésfamiliales, maisappartenaient à uneplus grande
famille étenduê^^. Les restes humains découverts ne suffisent pas selon nous à supporter les liens familiaux
qui unissaient les habitants de ces stmctures, c'est pourquoi le terme de famille étendue nous semble peut-
être hâtif Rien ne prouve en effet l'existence de ces Uens entre les corésidents. Ces structures témoignent
cependant très clairement de l'évolution d'un noyau architectural unique que les habitants vont
progressivement étendre et adapter à leurs besoins d'hébergement et, dans ce cas précis, d'espaces de
travail. Le cycle de la vie domestique est donc à nouveau illustré, mais il nous semble que toute inférence
sur la détermination précise du type de famille outrepasse les possibilités offertes à l'archéologue.
L'un des problèmes essentiels de l'analyse des unités sociales fondamentales de la société est
l'usage de termes définis par une discipline, l'anthropologie, ayant la possibilité d'en user à leur juste
valeur, qu'elle a elle-même établie. Unité domestique corésidante et famille ne se valent pas
nécessairement, or en archéologie la corésidence est l'un des principaux éléments perceptibles —et encore
l'est-il par des chemins complexes —et par là susceptibles de contribuer à la compréhension d'unités
sociales. De ces unités on infère cependant des Hens familiaux parfois importuns. Ainsi en est-il parfois
des familles étendues. Godelier, en soulignant que ce terme ne convient pas nécessairement à des groupes
apparentés solidaires, met en évidence la nécessité poviren user de liens de parenté entre les membres de
l'umté domestique : l'expression devrait être réservée à des groupes de parenté, engénéral unpère et sesfils mariés vivant
sous lemême toitet composant une seule unité domestique qui souventfonctionne comme une unité de productiot^ '^'. On ne
peut donc se baser sur la seule unité domestique pour déterminer la présence d'une famille étendue sans
disposer de données sur les Hens de parenté entre ses membres®'®. Il n'est évidemment pas exclu —et en
réalité même très vraisemblable —que ces unités domestiques aient généralement correspondu à des
familles diverses, mais les possibilités d'affirmation en archéologie sont limitées. On usera donc ici du
Romanou 2007 : 86.
Annexe I : 67-77.
836 Soles 2003 : 98.
837 Godelier 2004: 11-12.
838 Prenons l'exemple du Quartier des Artisans. Si un apprenti s'y est définitivement installé, a pris femme à l'extérieur mais a
continué de partager le logis et le travail des autres membres du bâtiment, on ne peut parler d'une famille étendue.
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terme unité domestique, sans rejeter mais sans pouvoir affirmer non plus sa correspondance avec des
unités familiales.
On insiste peut-être trop lourdement ici sur un rejet du terme famille, dont de nombreux auteurs
soulignent la validité en corrélant une unité domestique réduite et récurrente à une famille nucléaire. Il est
très vraisemblable en effet qu'un groupe corésidant de cinq à six personnes a partagé des liens de
parenté® '^. L'investigation de divers concepts dans l'introduction à cette recherche, particulièrement celui
de sociétés 'à maison' a cependant nécessité un regard critique sur la terminologie. En effet, si dans le cas
de groupes résidentiels de taille restreinte l'adéquation est probante, elle est plus dangereuse lorsqu'il est
question de larges groupes domestiques, a fortiori lorsque leur définition est basée sur la subversion des
liens de parenté dont l'archéologie ne peut pas se prévaloir l'arbitre. On reviendra sur cet aspect dans la
synthèse.
La terminologie mise au clair, on peut résumer les résultats issus des données investiguées sur
plusieurs sites - Pseira, Gournia, Palaikastro, Malia et Mochlos (QA) - par la fluidité des structures
domestiques. On a vu l'évolution des structures clairement illustrée au Quartier des Artisans à Mochlos
par l'accroissement progressif des zones d'habitation et d'artisanat, à MaHa Romanou a démontré un
accroissement similaire de certains édifices mais aussi la réduction de la surface d'autres et peut-être les
modifications architecturales soulignées sur les sites de Gournia et Pseira reflètent-elles une même
évolution du cycle domestique®''". De manière intéressante, on n'a pas constaté de formalisation de ces
unités domestiques dans leur expression (on a vu la question des objets de mémoire, on verra au chapitre
C de cette Illème partie celle de métaphore de la forme construite). Il nous semble que si elles ont constimé
le corps de la société néopalatiale, elles n'en furent pas les composantes formelles et signifiantes. Il s'agit
plutôt de réseaux fluides et en mouvement continu, sans élément d'identification notoire.
Romanou 2007 ; 83-84.
Goody 1958, particulièrement Fortes 1958.
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3. Collaboration économique et unités sociales en Crète néopalatiale
On a mettra en évidence dans le point sur l'analyse énergétique de la forme constrmte la
possibilité que les habitants bâtissant leurs maisons aient profité de l'aide d'autres personnes au cours du
projet architectural. La main-d'œuvre dépassait en effet suffisamment le nombre de résidents actifs pour
justifier la présence de personnes additionnelles dans le projet, dont le nombre demeurait toutefois
modeste, loin des chiffres obtenus pour d'autres structures faisant état de consommation ostentatoire. Il
est bien évidemment difficile de saisir la nature des liens qui unissaient les hommes collaborant le temps
d'un projet architectural. Étaient-ils les membres d'une même famille, des amis, des voisins, à qui l'on
accordait la promesse d'une aide similaire au cas où ils auraient eux aussi à mener un projet de
construction ? Ou peut-être quelques membres plus spécialisés et mieux outillés au sein de la communauté
étaient-ils contactés pour œuvrer sur un chantier de paire avec les futurs utilisateurs de la construction. On
s'est efforcée de souligner le caractère non-spécialisé d'une grande partie des tâches menant à la
production de l'architecture vernaculaire et les réseaux sociaux vraisemblablement en présence,
quoiqu'apparemment peu étendus, dans la population susceptibles de fournir cette main-d'œuvre
additionnelle.
Bien d'autres activités, celles-là quotidiennes, ont pu nécessiter la présence de réseaux sociaux, de
groupements d'individus qui ont peut-être collaboré afin de mener à bien des tâches que des noyaux
réduits de population n'auraient pas nécessairement réussi à accomplir. On a ici à l'esprit les nombreuses
tâches agricoles ou, plus largement, la question de l'accès aux ressources et de la gestion de celles-ci. Ces
activités reflètent-eUes fidèlement l'idée d'une société organisée en unités sociales indépendantes ou une
collaboration économique pourrait-elle suggérer la dépendance des individus vis-à-vis de réseaux plus
larges ?
Paysage agricole
Le paysage agricole minoen fut d'abord envisagé sous l'angle des processus économiques à
l'origine de la société palatiale '^*^. La partialité de cette motivation a largement influencé notre vision.
Plusieurs modèles économiques existent qui mettent en évidence d'une manière variant plus ou moins
l'impactde la diversité des productions, de la créationd'un surplus et de conditions climatiques fluctuantes
et parfois critiques à l'origine d'un système de redistribution voire de contrôlede la productiongérées par
les palais®'^ ^. L'impact de l'objetde recherche, tendant selon les auteurs davantage versl'économie palatiale,
la production dans le monde rural, la diète minoenne ou la consommation de nourriture comme
expérience corporelle, a entraîné certaines contradictions, motivées souventpar une plus grande tolérance
critique vis-à-vis des sovirces disponibles, entre les étudesdu paysage agricole minoen.
M' Ren&ew 1972 ; Halstead 1981 ; Halstead et O'Sliea 1982 ; Gamble 1981.
Les différents modèles économiques sont résumés par Hansen 1988 : 39-41.
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On a reproché aux sources écrites de n'être que partielles ou partiales, puisqu'elles illustrent la
gestion des denrées dans un certain contexte seulement, palatial ou d'élite, et ne se réfèrentqu'à certaines
transactions dans ce contexte lui-même, entraînant une double restriction''''^ . Rien ne permet en effet sur
leur base de déterminer la nature et le mode de gestion du territoire agricole en domaine 'purement' rural,
à l'échelle du village ou d'une unité sociale réduite. Si l'on peut inférer de ces sources des pratiques à
l'échelle des palais, qu'en est-il du reste du paysage de l'île et de la production à plus petite échelle ?
D'autres sources sont disponibles pour envisager cette question, dont les installations agricoles. Le cas le
plus probant est celui des pressoirs. La nature précise des produits qu'ils transformaient, malgré certaines
études approfondies^"*^, reste parfois incertaine''*^. Tandis que l'accent est mis par certains sur la
production d'huile d'olive ou de vin''*'', d'autres soulignent la possibilité que ces installations aient rempli
des fonctions multiples'"*^. Les sources paléobotaniques sont quant à elles davantage soumises aux aléas de
la préservation et des techniques de fouiUes et d'étude, deux phénomènes en partie à l'origine des points
de vue divergents présentés ci-dessous.
Notre perception du paysage agricole minoen a longtemps été influencée par celle du paysage
méditerranéen actuel,une vue dont il est encore difficile de se départir. La triade céréales/huile d'oHve/vin
ou polyculture méditerranéenne est régulièrement perçue comme un fait intemporel dans cette région, idée que
s'est efforcé de combattre Hamilakis. Il a démontré l'impact de l'occupation vénitienne en Crète sur la
production d'huile d'olive, à des fins d'exportation'"*'. L'approvisionnement en matière première pour
l'industrie du savon fat également un phénomène majeur dans la croissance de la production, qui n'était
pas selon lui destinée à des fins de consommation alimentaire. S'il s'efforce de développer l'idée d'une
consommation limitée de l'huile - il fait de même pour le vin - au service de sa vision d'une utilisation
restreinte et définie de ces produits'"*', d'autres auteurs ont mis en question la triade méditerranéenne en
envisageant le rôle majeur des légumes dans la production agricole'^ ". Ainsi, Sarpaki a proposé un quartet
méditerranéen, interprétation motivée en partie par la présence de légumes secs dans les restes
macrofossiles, mais surtout par une analyse des pratiques agricoles. CeUes-ci ont du selon Sarpaki pour
être efficientes assurer un certain équilibreentre céréales et légumes, ces derniers régénérant les sols vidés
de leur nitrogène par les céréales et s'avérant moins dangereux en termes d'érosion que la mise en
jachère'51. Dans la première étude envisageant l'agriculture à l'écheUe de l'économie minoenne —
notamment —Renfrew notait il est vrai l'augmentation du nombre d'espèces de légumes au Néolithique
Hamilakis 1996 : 6.
8+* Kopaka et Platon 1993 présentent une révision systématique et approfondie de ceUes-ci.
Voir par exemple l'interprétation quasi systématique par Riley 2002 des presses comme des presses à olives,au sujet desquelles
Hamilakis 1996 ; 14 et tabl. 3 se veut beaucoup plus prudent, soulignant la rareté des installations dont la fonction n'est pas
ambiguë.
M' Riley 2002 : 66-67.
Kopaka et Platon 1993 : 80.
8^8 Hamilakis 1999 ; 43.
849 Hamilakis 1999 : 50.
850 Sarpaki 1992.
851 Sarpaki 1992 : 63.
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Final et au Bronze Ancien852 L'hypothèse de Sarpaki est donc intéressante mais relève de l'interprétation
de pratiques considérées comme les plus avantageuses pour une production plus importante et plus sûre
sans être supportée parallèlement par les restes paléobotaniques^^ss.
Le blé est attesté en Egée dès 6000 av. J.-C. sous les formes Tritimm monococcum et Triticum
dicoccuff^^"^. Une troisième forme, Triticum aestivum, est attestée dès le Néolithique Ancien à Knossos^^^. On
trouve peu de traces de ce dernier type au Bronze Ancien et Moyen, et davantage mais dans des
proportions toujours modestes au Bronze Récent, peut-être car il nécessite plus d'humidité et de
nutriments que les autres formes de blé. L'orge (Hordeum distichum et vulgarè), domestiqué au début du
Néolithique, acquiert une primauté sur le blé dès le Néolithique Récent, du fait de sa plus grande tolérance
à la sécheresse^^c. Il est difficile, au vu de la difficulté évoquée plus loin d'estimer l'importance d'autres
denrées dans la diète minoenne, de considérer celle des céréales mais Christakis suggère qu'elles
représentaient 65 à 70% du régime alimentaire®^?. Les légumes forment l'ensemble constitué par les
légumes verts, les légumes secs et le fourrage. Les légumes verts et le fourrage sont particulièrement
difficiles —voire impossibles —à repérer sous la forme de macrofossiles, d'où l'accent mis sur les légumes
secs. Hansen évoque ainsi les lentilles, pois et pois chiches identifiés dans le matériel archéologique de
plusieurs sites^^s gjje souligne toutefois que si les données permettent de considérer une augmentation
des légumes à la fin du Néolithique et au Bronze Ancien, rien n'indique que ceux-ci formaient une
ressource alimentaire de premier ordre® '^. Christakis suggèrequant à lui que les fruits et légumes pouvaient
constituer entre 20 et 25% du régime alimentaire néopalatial®^".
Contrairement à ce que suggère la transposition de notre vision de la Crète moderne à la Crète
minoenne, on dispose de peude données surune production importante de l'oUve à l'Âge du Bronze. Le
caractère récent de la production massive actuelle a déjà été évoqué, et pose quelques problèmes dans
notre perception du rôle de l'olive dans la diète minoenne. Les données palynologiques indiquent la
présence de l'olivier en Crète dès 3900 av. J.-C.®*"!. Peu de sources paléobotaniques permettent de juger
son impact économique au Bronze Ancien et Moyen, contrairement au rôle majeur que lui attribue
Renfcewdès des périodes anciennes®''^ . On note davantage de données pour le Bronze Récent, période à
partir de laquelle les paléobotanistes évoquent le début d'une culture intensive avérée®''^ . Des presses —
notons la confusion possible entre presses à raisins et à olives —et d'autres installations ont été retrouvées
852 Renfrew 1972 : 275.
853 Sarpaki 1992 : 75-76 ; Hansen 1988 : 44.
85-1 Hansen 1988 : 41, date de 6000 B.C. en années radiocarbone non calibrées.
855 Evans 1968 : 241-264et Jones 1984 : 303-306, cités par Hansen 1988 : 41, n. 11.
85' Hansen 1988 : 43-44.
857 Christakis 1999 : 11, citant Gallant 1991 ; 68.
858 Hansen 1988 : 44 et tabl. 1-2.
859 Hansen 1988 : 44.
8'° Christakis 1999 : 11, citant Gallant 1991 : 68.
8" Hansen 1988 : 47.
Notamment dès la transition entre le NéoHthique Finalet le Minoen Ancien, Ren&ew 1972; 287. Voir les critiques émises par
Runnels et Hansen 1986 : 299-308, Hansen 1988 ; 48, Sarpaki 1992 : 61-73,Hamilakis 1996 : 21 et Riley2002 : 65.
8" Hamilakis 1996 ; 22-23.
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en grand nombre et suggèrent le rôle majeurde la production d'huile d'olive à partir du Minoen Récent®*'-'.
Au sujet de la vigne, l'illustration par les sources relève d'un phénomène similaire à celui de l'olivier. On
sait que la vigne est cultivée dans le sud de la Grèce au Bronze Ancien, suite à quoi notre connaissance
souffre du manque de sources au Bronze Moyen, avec une augmentation considérable des doimées
macrofossiles au Bronze Récent, période à laquelle la vigne est déjà domestiquée en Macédoine. Le
passage en revue et la critique approfondie des sources par Hamilakis a toutefois mis en garde contre
l'emphase généralement portée sur ces denrées. Son analyse des restes macro- et microfossiles, des
artefacts associés à la transformation de l'olive et du raisin, et des sources documentaires, bien qu'elle
n'aboutisse pas, du fait essentiellement de raisons taphonomiques ou d'interprétation, à une conclusion
définitive, lui suggèrent le rôle restreint de l'olive et du vin dans la diète minoenne, particulièrementdans
le régime alimentaire. Ces produits étaient selon lui réservés à une consommation d'élite®'^ ^ nature de
leur exploitation reste elle aussi difficile à saisir, les sources ne permettant pas de distinguer les arbres
sauvages cultivés des arbres domestiqués'* '^'. Une illustration moderne atteste deux stratégies susceptibles
d'être pratiquées par les agriculteurs, qui peuvent soit exploiter des oliviers dans leur état naturel, se
contentant d'un rendement limité, soit transplanter ceux-ci vers des terrains mieux préparés et plus riches
afin, à long terme du moins, de jouir d'un rendement supérieur. Le prix à payer pour un tel rendement
n'est toutefois pas négligeable, puisque Blitzer évoque une période de 25 ans avant une productivité
satisfaisante®"'''. Si l'on insiste ici plus longuement sur la présence de pratiques agricoles associées à la vigne
et à l'olivier, c'est car il s'agit de saisir la présence possible d'un travail collectif agricole. Celui-ci peut être
associé à une mise en perspective des intérêts du groupe, ces plantes présentant les caractéristiques
communes suivantes ; le soin ou investissement nécessaire à leur entretien et la patience à mettre en œuvre
pour jouir d'une productivité acceptable. Le fait de disposer d'un patrimoine agricole qui ne portera
éventuellement ses fruits que lors de la génération suivante est une donnée essentielle dans certaines
sociétés®''®.
Cas d'étude, Pseira
Les visiteurs de Pseira ont longtemps soulignéle caractère nu et dévasté par l'érosion de la petite
île, commentant son aspect infertile et considérant l'apport de denrées depuis le 'continent' crétois®'''.
L'exploration de l'arrière-pays de cet îlot d'I kin sur 2,5 par une collaboration gréco-américaine a
cependant tnis en évidence un paysage agricole important à l'époque minoenne, aménagé et entretenu par
Riley 2002 : 65.
Sur la base de la répartition des données concernant la production d'hxiile d'olive et de vin, il a suggéré une étroite association
entre ces biens et des sites ou édifices dits « d'élite ». La consommation d'huile d'olive était dévolue selon lui à un contexte rituel
ou à la fabrication d'onguents ou de parfums, tîamilalds 1996 : 24-25.
Hansen 1988 : 46-47 ; HamUakis 1996 : 22.
Blitzer 1993 : 170-171. Ces données proviennent d'une étude ethnographique en Mesara.
S'S La production des deux dernières denrées, si elle est avérée au Bronze Récent, n'est pas illustrée de manière probante ou
systématique pour les périodes antérieures. Bien que l'attention est ici portée sur la période néopalatiale, on notera donc que la
notion de perspective suggérée par l'exploitation de la vigne et de l'olivier ne peut être portée aux périodes antérieures.
86'Pendlebury 1939 : 61 ; Hutchinson 1962 ; 155.
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le labeur constant de ses habitants®™. Conscients du problème d'érosion des sols et du besoin de garder
l'humidité de ceux-ci, les habitants de Pseira ont aménagé 90 hectares en terrasses retenues par des murs
massifs (fig. III.4). Deux barrages ont également été érigés, qui permettaient de retenir un volume estimé
à 1000 m^ d'eau.
Terracsc Land
Contour hlerygi
Figure III.4. Surface aménagée en terrasses sur l'île de Pseira, Pseira VIII, fig. 14.
Une analyse micromorphologique des sols a permis de constater que la distribution de leurs
particules, leur texture, leur couleur et d'autres éléments diagnostiques les concernant correspondaient à
ceux de sols retenus par des murs de terrassements, dont l'existence fut démontrée par la prospection de
l'île. Uétendue du terrassement à Pseiratémoigne del'importance del'effort humain investi dansla conservation des solspour
maintenir suffisamment de terrespour l'agriculture. Les mursdeterrassement minoens suivent les contours del'îleet sontfaits
de pierres liéespar un mortier '^^ . Les 90 ha ainsi rendus disponibles à l'agriculture étaient dévolus aux vignes,
oliviers, céréales (à la fois blé et orge) et légumes notamment®''^ ^ divers types de production pouvant
occuper une même terrasse. Cette agriculture mixte permettait d'une part de varier la production tout en
limitant les risques pour chaque denrée, d'autre part de mieux répartir sur l'année le travail agricole^^s. H
s'agissait quoiqu'il en soit d'une agriculture intensive, la fertilité des sols étant assurée par l'apport constant
d'excréments humains®''-*. Cette métiiode, combinée au principe du terrassement, permettait d'assurer le
maintien d'un taux important de nutriments dans le sol.
Deux barrages furent également mis au jour lors de la prospection. Composés de murs massifs en
technique cyclopéenneenserrant entre deux parois un blocage de pierres tassées dans une terre compacte.
«'"Annexe 1:136-137.
8" Pseira VIII : 47, fig. 14.
872 Pseira IX : 293.
873 Pseira IX : 288 ; Betancourt et Simpson 1992 : 47-54.
87-t Pseira IX : 252, 288-289 ; Bull et alii\99<} ; BuU et aB200\.
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ils témoignent d'un certain degré de compétences (fïg. 111.5)® '^. En effet, les terrasses avoisinantes étaient
établies suffisamment en retrait pour ne pas 'perturber' la zone de drainage du bassin ainsi formé®''^ . Une
telle ingéniosité, sans les traces d'expérimentation sur l'îlot, a suggéré aux fouilleurs la présence de
techniciens ayant acquis ailleurs des compétences dans le domaine. Ils se permettent d'insister sur les
contacts, au moment de la construction des barrages, avec le site de Knossos® '^'. On notera qu'un barrage
sur la ri\'ière de Gournia, alors pérenne, fut identifié lors de la prospection de cette région par Watrous et
ses collaborateurs*''®.
Figure III.5. Barrage en cours de fouilles à Pseira (M9). Noter le dépôt accumulé par les eaux à
l'emplacement de l'échelle, d'après Pseira IX, pl. 32A.
Les fouilleurs et auteurs de la prospection ont souligné à plusieurs reprises le fait que ces
aménagements et leur entretien ont nécessité un effort et un temps investi considérables. Il nous semble
que même si la gestion des terrasses individuelles et de leurs produits ont pu être l'affaire de groupes
restreints, on ne peut nier la nécessité de la collaborationdes membres de l'établissementafin d'aménager
les terrasses et les barrages, et d'assurer leur entretien. Même une transmission réduite à de petits groupes
—on imagine à quel point cela a du être important dans le cas d'olixders —n'exclut pas cette coopération
économique et sociale vraisemblable, et on ne peut rejeter la gestion par un groupe plus large qu'une seule
unité domestique.
8" Pseira IX : 257.
Pseira IX : 257-259.
«n Pseira IX : 291-292.
Watrous et Blituer 1999 ; 905.
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Transformation des produits : les installations fixes
Pseira
Il est difficile de proposer une carte de répartition des installations associées à la transformation
de denrées agricoles sur l'établissement de Pseira. Celles-ci sont rares voire inexistantes, ce qui surprend au
vu de la tradition agricole sur le site, que l'on vient de démontrer. Les conditions de préservation, souvent
mauvaises pour des raisons essentiellement topographiques, peuvent être en partie responsables de ce
mutisme, mais ne semblent pas constituer une cause majeure. Il a fallu se rendre à l'évidence que rares
sont les données attestant la production d'huile d'oMve ou de vin dans l'établissement. Un passage en
revue des rapports de fouilles a mis en évidence la découverte de 15 meules® '^ et sept poundingplalform^^ —
dont une concentration en BS/BV et en BY - quatre (ou six) mortiers®®^ - dont une concentration en





Figures III.6, III.7 et III.8. Installations supposées de pressoirs à Pseira, dans les pièces AD 2 et AD 14,
d'après Pseira V, fig. 1,13 et 35.
La plate-forme en AD 14 longe le mur nord de la pièce. Sa largeur varie entre 1,15 et 0,65 mètre
environ (fig. IIL? et III.8). Elle est dotée dans l'angle nord-ouest d'une niche formée par des dalles
S'» Pseira 1: 12-125 ; Pseira II : 29 ; Pseira III : 80-81 ; Pseira IV : 125,155,183-184, 203-204, 217, 219 et 234.
88» Pseira III : 83 ; Pseira IV : 125, 158, 217-218 et 221.
881 Pseira I : 10 ; Pseira III ; 81 ; Pseira IV : 108 et 111.
882 Pseira I ; 93,103,106 et 138, pl. 24B ; Seager 1910 ; 16 ; Annexe 1 : 106-110.
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posées de chant^s^. Aucune mention n'est faite au sujet de la fonction possible de cette plate-forme. On
notera cependant que dans la même pièce furent découvertes neuf jarres alignées dans sa partie ouest884_
Peut-être ce matériel pourrait-il contribuer à suggérer la fonction agricole de la plate-forme, mais aucune
installation particulière, propre à la production d'huile ou de vin, n'est notée, et l'on ne peut donc
considérer ce cas comme certain. Notons que la pièce à l'est d'AD 14 communiquait par l'escalier AD 15
avec l'espace à l'extérieur de la structure AM plus haut®®^. La plate-forme découverte en AD 2 n'offre pas
davantage de certitude. Sa forme pourrait toutefois su^érer un pressoir, quoique Seager ait initialement
proposé d'y voir un foyer (fîg. III.6 et III.8)®8i5. plate-forme est un quart de cercle d'un rayon de 1,5 mètre
environ. Le mur de celle-ci estpréservé sur une hauteur de 0,56 mètre au-dessus du niveau du sol, mais une projection du
rocher estplusproéminente encore. Peud'élémentspermettent d'indiquer lafonction de laplate-forme. Dans certaines maisons
minoennes, de telles installations servaient de bases pour des pressoir^ '^'. Il suggère finalement que celle-ci n'était
qu'une étagère ou, dans le cas où elle aurait monté jusqu'au plafond, \in support additionnel pour l'étage
ou le toit^ss. Cette interprétation nous semble peu probante. En effet, à maints endroits sur le site
l'irrégularité du rocher n'a pas amené de telle solution pour assurer le support d'une structure. D'autre
part, une telle forme semble inhabituelle dans ce cas - et quand bien même il faudrait encore prouver
qu'elle atteignait la hauteur du mur. On soulignera d'autre part la similitude de cette plate-forme avec ceUe
de la maison A sur le promontoire de Palaikastro®®'. Parmi les tessons, les quatre diagnostiques
proviennent de deux jarres, d'une amphore à bouche ovale et d'un vase ouvert de type indéterminé. On ne
peut toutefois supporter sur cette base la fonction de la plate-forme, que l'absence de vases en partie au
moins conservés ne vient pas corroborer. La forme seulement de la structure, et son parallèleavec d'autres
exemples minoens suggère la présence en AD 2 d'une installation. Notons l'accès direct à cette pièce
depuis l'extérieur, indépendamment de l'entrée principale en ADl.
I
Si l'on accepte l'identification de l'installation située en AD 2 comme un support pour une presse,
qu'elle soit à vin ou à olives, on notera la rareté de ces installations à Pseira. Peut-être une structure de
fonction similaire existait-elle en AD 14, mais rien n'indique la présence d'autres installations sur le site. Il
n'est pas exclu que la transformation des denrées avait lieu à proximité des terrains agricoles, et que les
meules mises au jour sur le site relèvent uniquement de la production domestique. L'investigation des
terrasses constituant l'arrière-pajs de Pseira n'a toutefois pas confirmé cette possibilité. Dans ce cas, ne
pourrait-on pas suggérer une concentration de la transformation des produits agricoles dans un nombre
restreint de pièces, une ou deux, peut-être à peine davantage mais dont les installations n'ont pas été
préservées, au service de l'ensemble de la population de l'établissement ? L'accessibilité d'AD 2 pourrait
corroborer cette hypothèse, quoiqu'elle puisse être simplement due à des raisons évidentes de facilité
883 Pseira 1: 93 et pl. 21B.
884 Pseira1: 94-95, fig. 27. Deux d'entre ellessont richement décorées,Seager1910 : 15-16,23, 27-29.
885Pseira 1: 93.
886 Seager 1910: 16.
887 Pseira 1: 106.
888 Pseira 1: 138.
88' [...] it might be explained asa hearth, butthe stones shotv m marks offre, and1am indined to regard it aspart ofano/V-press, PKI : 307,fig.
21.
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d'accès pour l'apport des matières premières. L'état de fait quant à la présence d'installations fixes à Pseira
ne permet pas d'avancer davantage dans l'interprétation de ces données, quasiment inexistantes, mais il
nous paraît difficile ici de conclure à l'inexistence des indices de transformation des denrées agricoles. Leur
rareté nous pousse davantage à suggérer une exploitation commune, ou du moins partagée sous certains
aspects,des ressources agricoles. Mais on ne dépasserapas ici le stade de la suggestion.
Palaikasfro
On a relevé sur la base des rapports de fouilles de Palaikastro la liste des installations et du
mobilier suivant. EUe reprend les presses, à raisins ou à olives, de l'étabKssement.
Palaikastro, House A, promontoire. Des bassins construits ou monolithiques, peut-être utiliséspourécraser les
olives avantpresse, furent découverts [..
Palaikastro. House A. promontoire, pièce au sud de 7. Dans l'angle sud de 7 une porte tnène dans une
pièce annexe contenant une plate-forme en quart-de-cercle, pavée et dotée d'un bord surélevé ; elle pourrait être
considérée comme unfoyer, mais les pierres neportentpas de traces defeu, etje suis tenté d'envisager qu'il s'agit
d'unepresse à olive '^^ '^ .
Palaikastro, House A, promontoire, pièce 1. [...] plusieurs meules etgrattoirs en pierrefurent découvert^^^.
Palaikastro, House A, promontoire, cour nord-ouest®^. Grand bassin formé par des dalles de
chant (2,13 X1,1 mètres).
Palaikastro, Bock p, pièce 25®-'. Bassin en pierre.
Palaikastro. Bock p. pièce 37^^^. [...] ensemble de jarres qui ont probablement joué un rôle dans la
manifacture del'huile, consistant enun bassin enargile doté d'un bec verseurprojeté sur unpithos, le bec situéà la
base du bassin comme c'est le caspour un séparateur d'huile hellénistique découvert à Praisos [...]. Dans ce cas le
'séparateur' repose sur uneplate-forme surélevée et n'estpas inséré danslesoP''.
Palaikastro, Bloc p, pièce 36®^. Bassin en pierre.
Palaikastro. Bloc y- pièce 37®^. Sur un rebord du mur nord se trouve un bassin enpierre, connecté à un
conduitformé de blocsprésentantune canalisation qui, courant au travers de lapièce etfaisant un double toursous
l'angle du mur, vient sevider dans la rue. Cette canalisation estrecouverte de dalles de pierre. Ce bassin et ce drain,
de paire avec desjarres etungroupe de quatrepetitespierrespercées de mêmes dimensions, despoidsprobablement,
suggèrent que lapièce était utilisée à desfins industrielle^^^.
890 pK j . 306, traduction de l'auteur.
PK I : 308, traduction de l'auteur.
8'- PK I : 308, traduction de l'auteur.
893PK I : 308.
PK 1: 316.
895 PK II : 288 ; Kopaka et Platon 1993 : 50.
896 PK II : 288, traduction de l'auteur.
897PK II : 288
898 PK II : 293 ; Kopaka et Platon 1993 : 50, ils citent erronément la pièce 32 me semble-t-il.
899 PK II : 293, traduction de l'auteur.
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Palaikastro, Bloc 8, pièce 25'°°. Bassin visible sur la Pl. VI de PK IL
Palaikastro, Blocs, pièce 18. JE» 18, soigneusementpavée de dalles, deux meulesfurent découvertes dressées sur
des massifs de maçonnerie. Comme unpithosfut mis aujoursous chacune, elles étaientprobahkment 'm. situ^"'.
Palaikastxo, Bloc e,pièce 28'°-. Bassinen pierre et pierre de meule.
Palaikastro. Bloc s. pièce 29^°^. Presse à vin dont le support et le recipient destine à recevoir le
moût furent découverts.
Palaikastro. Maison Plate-forme en pierre supportant le fond percé d'un pithos. Trois
bassines à bec verseur suggèrentle rôle de pressoir de cette installation.
Palaikastro, Kouromenos, Maison Plate-forme dont il est possible qu'elle ait supporté un
pressoir à olives. Cette installation n'appartient pas à la structureinitiale.
Palaikastro. Bloc y. pièce 48"°'^ . Support pour presse à olives daté du MR I car il fut découvert
dans les fondations de la structure MR III.
Palaikastro, Bâtiment 2, pièce 1'°''. Bassin doté d'un bec verseur et qui servait probablement de
séparateur d'huile.
Palaikastro. Area 6. tranchée EN 87'°^.
A rectangular construction c. 1.90 x 1.53 m, withearth, stone, and slab wallsc. 0.40-0.45 m wide, was
found inEN 87 (ftg. 5 ;plate 5a). Thefloor andinteriorfaces ofthe walls are lined ivith an irregular white
plaster mixed with crushed murex shells, the latter ofwhich werefound ingreat quantities in the fill ofthe
terrace wall in EM andEN 88 to the N. The plaster covers halfthe top ofthe E wall, andit seems likely
that the walls were no higher that they are in theirpresent state. Near the Nll^ corner a large clcy vat with
spout wasplaced in the wall, anda slab setbeside it asa step orseat. The spout ofthe vatisplaced directlj
over the mouth ofa large pithos setat a lower level outside the N wall ofthe room (plate 5b). The collection
vessel was dug into the earth andfixed inplace bj slabs and a terracotta plaque set on its side, and was
accessible by irregular stepsfrom the JNP®.
Palaikastro. Bâtiment 4^^°. Un pressoir en argile fut retiré lors de la campagne d'étude de 2004. Il
avait été trouvé en 2003 mais laissé en contexte car découvert à la fin de la campagne de fouilles.
On a souligné les installations fixes et dont il s'avère certain qu'elles ont concerné la production
d'huile et/ou de vin. On en déduira deux choses. Tout d'abord, il faut constater l'abondance des
installations fixes concernant la transformation des deux denrées qui nous concernent ici, l'olive et le
")»PK II ; pl. VI.
PK II : 294, traduction de l'auteur.
M2PKII:294.
PK II : 295.
SM Kopaka et Platon 1993 : 50-51 ; PK \\ : 263-264 ; PK VII 224 et 236.
905 PK II: 334.
906 PK IV : 277.
'07 PK IX: 151.
908 PK XIII, 126, fig. 5 et pl. 5a.
909 PK XIII, 126, fig. 5 et pl. Sa.
"0 Hemingway et Sackett, à paraître.
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raisin. On a évoqué dans la description du paysage agricole minoen, plus spécialement néopalatial, la
suggestion d'HamUakis selon qui l'huile d'oHve et le vin étaient des denrées prisées et d'éHte, ne faisant pas
partie du quotidien. Ces deuxproduits sont étroitement associés aux élites [...]. "Leur association à des objets liés au pin
et à l'olive dans les palais et les sites desecond ordre indique que ces denrées et lesproduitsqui en dérivaient ontpu jouer un
rôle autre que celui de subsistance''K II faut souligner ici l'abondance des pressoirs qui suggèrent la quantité de
vin et d'huile potentiellement produits. On ne peut exclure que certaines des structures les abritant aient
un caractère élaboré supportant l'affirmation d'Hamilakis, mais les installations fixes sont trop nombreuses
—et l'on n'a pas considéré les supports mobiles de la transformation de ces denrées —pour ne pas soutenir
l'hypothèse d'une consommation courante, à moins qu'au vu du caractère commercial du site la
production était dévolue à l'exportation.
On constate ensuite que les cas avérés d'installations fixes —maison A du promontoire, pièce 37
du bloc p, pièce 37 du bloc y, pièce 29 du bloc e, maison N, installation dans la zone du Bâtiment 6 —ou
semi-fixe — le pressoir du Bâtiment 4 — n'apparaissent qu'une seule fois par bloc. Chaque unité
architecturale au sein du bloc ne dispose donc pas de sa propre installation. Or si l'on admet la
consommation courante d'huile et de vin, cela signifie que l'accès à ces pressoirs était primordial. Faut-il
en déduire que leur usage revêtait un caractère 'collectif dans le sens où les membres d'un large groupe
pouvaient en profiter ? C'est ce qu'il faudrait penser de leur répartition. Il faut souligner que la production
et la consommation par seulement quelques personnes ne suffit pas à justifier l'aménagement d'une telle
installation''^ s'agit plutôt d'éléments utilisés au moment clef des récoltes, et dès lors abondamment.
On peut donc suggérer qu'elles reflètent la coopération économique des producteurs de raisins et d'olives
qui ne disposaient pas nécessairement des installations permettant de transformer ces denrées. On ne peut
cependant conclure comme on aurait peut-être aimé le faire à la coopération des membres de chacun des
blocs sur le site. En effet, si la répartition des installations, aussi loin que les fouilles permettent d'en juger,
reflète une installation fixe maximum par bloc, tous n'en font pas état. On ne peut donc conclure au
fonctionnement des blocs comme des entités économiques indépendantes sur la base de cet argument'".
Kato Zakros
[A JCato Zakros,] des presses à raisins et à olivesfurent découvertes danssix ou septmaisons dela ville
répartie sur les deux collines. Une concentration importantefut découverte dans lesmaisons de lapartie sud-
ouest du site, où quatre des cinq maisons fouillées étaient dotées depressoirs [...] Ces installations se
trouvaient soitdans de largespièces ou d'autresformes deproduction de nourriture prenaientégalementplace
(Maison A sur la colline sud-ouest) ou dans despièces annexes spécialement dévolues aupressage (h/iaison B
Hamilakis 1996 : 24-25, traduction de l'auteur.
"2 Cahili 2005 : 55.
Voir au sujet des groupes sociaux habitants ces blocs les hypothèses de Driessen et MacGillivray 1989 : 106-107.
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surla colline sud-ouest). Lespresses sontgénéralement situées àproximité de l'entrée du bâtiment, pour des
raisons évidente defaàlité d'accis^ '^^ .
Cette situation permettait effectivement d'amener plus facilement les olives et raisins et d'emporter ensuite
l'huile et le jus issus de leur transformation, quoiqu'on ait noté les larges capacités de stockage de ces
maisons'15. Il est intéressant de constater que les installations au sein de l'établissement proviennent
uniquement des structures domestiques et non du palais, dont on sait pourtant qu'il fut largement
impliqué dans la transformation d'autres matériaux, comme l'indiquent les nombreux éléments attestant
des artisanats divers''<5 Faut-il en déduire une spécialisation de la production, palatiale d'unepart, iirbaine
de l'autre, et comment les produits s'échangeaient-ils, quand bien même ce fut le cas ? Notons, outre cette
séparation, l'abondance des presses sur une surface très restreinte. Kopaka et Platon soulignent que les
quelques maisons en disposant devaient fournir l'huile et le vin aux maisons n'en disposant pas. Peut-être
aussi un élément que l'on n'a qu'effleuré au sujetde Palaikastro était-il probant pour Kato Zakros, à savoir
l'exportation possible de denrées et biens divers. Peut-être le vin et l'huile, outre qu'ils étaient consommés
par la population - si l'on rejette l'hypothèse d'Hamilakis - faisaient-ils l'objet d'un commerce que
favorisait la position du site. On est loin ici de tout commentaire quant à l'organisation de cette
production et à l'expression possible de groupes sociaux dans la transformation de certaines denrées
agricoles.
Goumia
Gournia a livré deux presses, l'une dans le vestibule de Dd, l'autre dans la pièce 21 de Ac. Peut-
être ces deux maisons transformaient-eUes les olives et les raisins pour les besoins du reste de la
population. Ceci semble peu toutefois, particulièrement au vu du nombre de presses mises au jour à
Palaikastro et Kato Zakros. Deux hypothèses sont avancées. D'une part on ne peut exclure qu'elles se
trouvaient au sein même des terres cultivées, l'échantillon dont nous disposons n'étant alors pas
représentatif II est vrai que bon nombre des presses datant de la période néopalatiale proviennent de sites
établis dans l'arrière-pays et qui géraient vraisemblablement la production de ressources d'un territoire
donné. C'est le cas de Azokeramos (Siteia), Agliios Georghios Tourtouloi - avec trois presses -, Sphaka,
Choiromandres, Epano Zakros, ainsi que Vathypetro et Archanes Fourni (fig. III.9), ces deux derniers
exemples n'étant que d'un isolement relatipi''. Il est donc difficile de saisir la mesure d'une part, et la
nature ensuite, rurale, urbaine ou palatiale, de la production et de la transformation de l'huile et du vin. Il
nefautpas chercher à toutprix un rapport «pressoir-habitat y D'autre part l'abondance des presses sur les sites
Chryssoulaki et Platon 1987 : 83. Il s'agit des structures suivantes ; Colline S-O, Maison B, vestibule d'entrée M ; Colline S-O
Maison N-E, espace A" ; Colline N-O, Maison A d'Hogarth, pièce IV ; Colline N, Maison E d'Hogarth, pièce IV ; Colline N,
Maison I d'Hogarth, espaceXVI ; Colline SO, Maison A, pièceA ; Maison Z, Kopakaet Platon 1993: 56-59 et 97-101, traduction
de l'auteur.
"5 Chryssoulaki et Platon 1987 ; 82.
A moins de supposercommele font Kopaka et Platon que le pressoirde la maison Z servaitdirectementau palais, du faitde la
proximité des structures, Kopaka et Platon 1993 : 91.Voir la description du palaisde Kato Zakros en annexe I : 34-37.
Kopaka et Platon 1993 : 46-48 et 52-53.
'18Kopaka et Platon 1993 ; 78.
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de Palaikastro et Kato Zakros poxirraitêtre due à leur orientation économique et à l'exportation d'huile et
de vin vers le reste de l'fle voire ailleurs en Méditerranée.
A . . -'X,
mm
M 'J'.t. v*. •
Figure III.9. Pressoir du complexe de Vathypetro, d'après Kopaka et Platon 1993,fïg. 11.
À l'objet de recherche investigué ici et au souhait d'interroger les données sous l'angle d'une
possibleutilisation collective de ces installations, \àennent s'ajouter les orientations particulières des sites, qui
peuvent avoir développé certaines productions car celles-ci étaient particulièrement adaptées à leur
paysage. Le test d'un concept à l'échelle de l'fle, et surtout l'interprétation des données, voit donc
l'interférence d'autres paramètres, qui rendent complexe la perception d'un phénomène impossible à
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4. Conclusions
On a constaté pour le site de Gournia la difficulté d'isoler des structures résidentielles claires et de
dimensions réduites et standardisées. Les subdivisions de maisons existantes en d'autres unités ont été
considérées selon l'adaptation aux besoins d'unités sociales en changement et non pas figées en un modèle
unique, celui de la famille nucléaire. Les ruelles internes à certains quartiers ont suggérél'intimité de leurs
habitants de même que le caractère organique du développement des structures'^'. Cette organicité
souligne la fluidité dans l'expression résidentielle d'unités sociales ainsi difficiles à formaliser. À Pseira
plusieurs exemples sont apparus qui mettaient en évidence l'agrandissement de structures initiales par
l'insertion, dans un schéma urbain pourtant dense, de nouvelles constructions. La biographie des structures
suggérait donc une certaine fluidité de la forme sociale en présence, un phénomène démontré à Malia par
Romanou et au Quartier des Artisans de Moclilos par Soles. Ils ont mis en évidence l'existence d'unités
domestiques de taille souvent réduite, mais dont l'évolution a régulièrement nécessité des agrandissements
ou autres formes d'adaptation des structures. Le cycle domestique est donc à l'origine de l'organicité des
structures et de la fluidité apparente des unités sociales.
Si l'adéquation entre unités domestiques et familles nucléaires peut être mise en question, ou au
moins bousculée sur ces sites, c'est seulement à Palaikastro qu'apparaît une autre formalisation, celle des
blocs dont il n'est pas exclu qu'ils aient relevé de groupes sociaux d'identités distinctes. Cette formalisation
est suggérée par la présence au sein de plusieurs d'entre eux d'un haU de Palaikastro et d'un bain lustral,
formes architecturales non répétées dans le bloc même, et présentes dans l'unité la plus élaborée et dotée
de l'entrée la plus large. Ces indicateurs arcliitecturaux soulignent-ils la présence de groupes sociaux, tels
des clans, dotés de saUes de réception propres à chacxm ? C'est probable, mais il faudra alors rappeler les
autres formes architecturales svir le site, des maisons de dimensions plus réduites et parfois très élaborées -
Bâtiments 3, 4 et 5 par exemple —qui mettent en évidence la variété des formes résidentielles et sociales. Il
faut également souligner l'ancienneté des structures implantées dans cette partie de la vOle, son noyau
apparemment. Peut-être ces blocs sont-ils le résidu de formes sociales anciennes, de larges familles
importantes dont on a suggéré dans la partie sur la négociation du passé qu'elles ont probablement usé des
thèmes de pérennité et de perspective pour s'affirmer au Néopalatial.
La fluidité dans la saisie des concepts et formes sociales est donc de mise, ce que la question de la
coopération économique a rappelé. En effet, la participation aux chantiers de construction, l'aménagement
du paysage agricole au moyen de terrasses et de barrages, l'entretien de ces dispositifs, le partage
d'installations permettant la transformation des denrées produites ont sotiligné l'existence de réseaux de
coopération économique et sociale. Bien que des éléments urbains conmie le caractère organique et la
densité des sites ou la présence d'éléments d'intégration sociale comme des impasses dont on a indiqué
qu'ils pointaient les Hens forts au sein de la population, rien ne nous a cependant permis ici de considérer
Voir également Letesson 2009b : 355.
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la formalisation de ces réseaux en groupes sociaux. Si l'on rappelle l'importance au sein de certains
groupes sociauxdes intérêts économiques et de la stratégie adoptée par les membres en vue de répondre à
ces intérêts, on constatera ici qu'ils n'ont pas été le fait d'une organisation formelle perceptible dans la
culture matérielle. Il faut se rendre à l'évidence qu'entre un niveau domestique et le niveau palatial, aucun
intermédiaire n'existe qui souligne la gestion au sein des établissements des ressources par des collectivités
définies.
193
Forme construite Analyse énergétique
B. Analyse énergétique de la forme construite
1. Introduction
Objet
L'analyse énergétique du processus de construction vise la quantification de l'énergie investie dans
un programme architectural. Cette quantification se présente sous les termes de travail humain (souvent
exprimé en journées de travail parpersonne mais parfois selon d'autres unités, comme on l'envisagera plus
loin) et a essentiellement servi à des recherches antiiropologiques concernant le fonctionnement de
sociétés passées. La diversité des applications possibles de l'analyse énergétique sera soulignée ci-dessous.
On s'est concentrée ici sur la quantification par l'énergie de l'élaboration des structures et les nuances
apportées par ceUe-ci dans la mise en œuvre du projet de construction.
Les qualificatifs traitant du poids symbolique de certains aspects de l'architecture minoenne, la
pierre de taille en premier lieu, sont ici considérés sous un angle objectif—l'établissement de coûts de
constmction théoriques s'est en effet avéré être sévèrement rigoureux. En suggérant une quantification en
termes de temps de travail, une meilleure base à la comparaison entre les édifices, mais surtout à la
discussion de leurs traits particuliers - aménagement du plan par rapport au terrain, matériavix et
techniques privilégiés, etc. —est ainsi proposée. Il est bien évident que des cas extrêmes de dépense
énergétique apparaîtront dans l'échantillon sélectionné, mais au-delà de la polarisation entre édifices
coûteux ou non, la méthode permet une investigation des nuances qui caractérisent la mise en œuvre des
divers chantiers de construction.
Dans le cas des structures les plus communes, généralement qualifiées à'architecture vemaculaire''^ ^,
l'analyse énergétique a confimié le pressentiment de l'impUcation des habitants dans la construction de
leur propre maison. Ceux-ci étaient éventuellement aidés de quelques relations, mais dans une moindre
mesure. Le caractère restreint et local de la main-d'œuvre est la source des traits mêmes de l'arcliitecture
vernaculaire, transmis de génération en génération et constituant un ensemble de connaissances
techniques communes. Quoi qu'il en soit de cette communauté de connaissances architecturales, la
collaboration dans ces chantiers de constructionest extrêmementrestreinte. EUe témoignedes limites des
groupes sociaux impliqués dans les programmes architecturaux de petite envergure, alors qu'on aurait
davantage pensé à l'implication de larges collectivités. L'importance du travail agricole, et donc le temps
limitéaccordéaux chantiers de construction, est selonnous en grandepartie à l'originede la modestie—en
termes énergétiques et non d'efficacité technique- entendons-nous —de ce type de structure. On sera
Rapoport 1972 : 4-5 ; McEnroe 1982 ; 13, n. 36.
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simplement surpris de constater que le temps limité imparti au chantier ne fut pas compensé par une
collaboration importante entre les membres d'un même établissement.
Les structures plus onéreuses ont quant à elle nécessité une main-d'œuvre dépassant largement leurs
capacités d'hébergement. Ceci illustre l'appel à une main-d'œuvre extérieure. Quoiqu'on n'entre pas ici
dans les détails d'une discussion sur la spécialisationdu travail architectural, la mobilisation particulière en
vue de ces chantiers a favorisé l'élaboration de ces structures. Les commanditaires disposaient
vraisemblablement des ressources leur permettant de compenser le travail agricole non effectué pendant la
durée du chantier. Cet accès privilégié aux ressources semble s'être doublé d'une forme d'autorité. Le
mode précis de mobilisation de la main-d'œuvre est difficile à saisir. Une participation rétribuée sous
quelque forme que ce soit, l'esclavage, l'obligation de s'investir dans un tel projet ou même une
participation libre et dévouée à la construction sont autant d'expHcations possibles de la mobilisation. On
les envisagera ici en détails. Il est intéressantde constaterque les structures ayantfait l'objet d'une dépense
énergétique particulière revêtent le plus souvent une autorité rituelle vraisemblablement de plus en plus
essentielleau Néopalatial. Le rôle de cette autorité rituelle davantage que d'un pouvoir, associée à un accès
privilégié aux ressources, nous semble être à l'origine de cette forme architecturale particulière, et
excessive.
Applications anciennes et récentes
Erasmus, auteur généralement cité comme principaleréférence de ce type d'analyse, a tenté sur la
base des chiffres de la population et des grands chantiers de construction d'estimer l'investissement
d'énergie annuel moyen par personne ou par ménage dans les programmes arcliitecturaux des centres
cérémoniaux mayas'^ i. Son objectif était de jugerde la nature du pouvoir et, ainsi, de déterminer le degré
de développement politique de la société. Abrams a lui tenté par cette même approche de mesurer la
présence (en nombre et degré de spécialisation) de spécialistes sur le chantier d'une structure maya de
Copan, au Honduras. À nouveau il s'agissait d'étudier lacomplexité institutionnelle, mais enlaconsidérant
cette fois sous l'angle de sa corrélation avec le degré de spécialisation de la société'—. Webster a proposé
une méthode d'analyse similaire des nuraghes de Sardaigne en soulignantla corrélation entre l'échelleet la
sophistication des structures architecturales et la complexité de la société qui les a produites^^s ^ ainsi
supporté sa thèse quant à l'existence de chefferies de taille variable inscrites dans un réseau de relations
hiérarchiques. Grima, intéressé dans les communautés impliquées dans les rites pratiqués dans les temples
maltais et l'insertion particulière de ces derniers dans le paysage, a souligné quant à lui les accrétions,
extensions et modifications qui ont marqué la vie de ces temples, intimement liées aux ressources.
'21 Erasmus 1965 : 277.
'22 Abrams 1987.
»23Webster 1991 : 841.
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humaines et matérielles, environnantes'^ -». Quoi qu'il s'agisse ici d'une courte sélection des applications de
l'analyse énergétique, elle reflète la tendance générale de ces recherches à viser par une approche
alternative une meilleure compréhension de la société'^ s. Au-delà de l'architecture comme produit des
efforts et des intentions d'une communauté, c'est le processus de production lui-même qui est considéré
dans ce chapitre, et susceptible de mettre à jour par ces comportements des pans entiers du
fonctionnement de la société envisagée. Malgré cet objectif large, on n'a pu appliquer de coûts standards à
l'ensemble de la production architecturale néopalatiale précédemment décrite. En effet, le degré de précision
architecturale s'est parfois avéré être insuffisant pour qu'une estimation détaillée et plausible des coûts de
construction s'avère possible. On a néanmoins considéré un échantillon suffisamment large de structures
pour que les résultats offrent des éléments de comparaison signifiants. On reviendra plus tard sur cet
aspect de la recherche (voir la page 277).
Fondements et organisation de la recherche
Avant toutefois d'aller plus loin dans l'analyse énergétique de structures minoennes, il importe de
se pencher sur ses fondements —souvent le point focal de la critique, dont on verra d'ailleurs qu'elle est
rarement issue du monde anglo-saxon —à savoir la mise au point de la méthode de quantification. On a
disposé ici de nombreuses sources, issues des catégories de données suivantes ; expériences, du type de
celles menées en archéologie expérimentale mais par des anthropologues le plus souvent'-'' ; observations
d'ouvriers ou d'artisans travaillant selon des techniques datant de la période pré-mécanique, souvent
couplées à des expérimentations, parfois rendues par des sources indirectes'-^ ; ouvrages spécialisés
destinés au travail d'architectes ou d'ingénieurs datant de la fin du siècle ou du début du
siècle et basés tantôt sur des observations, tantôt sur les comptes de grands chantiers ou d'entreprises'^» ;
et enfin les rapports d'instimtions —souvent internationales —visant à soutenir l'agriculture dans les pays
en voie de développement'-'.
Il va sans dire qu'une telle approche a suscité des doutes, des critiques et des interrogations.
Quoique les dernières soient souvent justifiées car elles appellent à l'attention et au sens critique, il nous
semble que les autres sont essentiellement le fait de l'histoire de la discipline archéologique. En effet, si les
premières applications — alors menées par des anthropologues — sont déjà anciennes'-^", l'analyse
'-•* Thepictim that emerges is one thaï shows these sites forming through a succession of building interventions over many générations, prohablj
undertaken by modestly-si^d ivorkforces mrking on^part of thejcar, ivhsn agricultural labour requirements permitted. Grima 2008 : 35. Voir
Clark 2004 pour les données quant au travail architectural.
'-5 Voir Carmean 1991 : 151-165, pour une investigation énergétique de la stivtijication sociale.
Erasmus 1965 ; Abrams 1984 ; Abrams 1987 : 491-493 ; Abrams 1994 : 51 ; Hard, Zapata, Moses et Roney 1999 ; Atkinson
1961 : 295, n. 7 ; Craig, Holmlund et Clark 1998.
La Rosa 2002a : n. 59 ; l'athy 1970 : 18-19 et 22-23 ; Startin 1978 : 154 sur la base de Sehested 1884, Mùller-Beck 1965 : 128-
33, Cranstone 1971 : 132-142 et Saraydar et Shimada 1971 ; Abrams 1994 : 46.
528 Pegoretti 1869 ; Hurst 1886 ; Rea 1913. Voir DeLaine 1997 pour une utilisation particulièrement intéressante de la première
source.
Techniques rurales 1971 ; ECAFE (Economie Commission for Asia and tlie Far East) 1957. Cette dernière source fut reprise
par de nombreux chercheurs, dont Abrams 1994 : 48 ; Aaberg et Bonsignore 1975 : 46-47,
Les travaux d'Erasmus remontent à 1955 et 1965.
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énergétique du processus de construction reste hors du domaine anglo-saxon un phénomène récent en
archéologie. Ceci est vraisemblablement en partie dû à l'objectif de cette analyse qui vise une meilleure
compréhension de la société. Cet intérêt fut exprimé tôt par les archéologues dans le monde anglo-
saxon'^', du fait là de la rencontre entre les disciplines archéologique et anthropologique il y a longtemps
déjà. Une critique approfondie de la méthode est envisagée à la fin de ce chapitre.
Au-delà des interrogations souvent liées aux principes et a\ix préoccupations des diverses écoles
de pensée, il s'avère que la demande en archéologie égéenne concernant ce type d'analyse est bien réelle.
L'évocation des coûts engendrés par telle ou telle construction, de l'énergie investie dans une structure, est
en effet récurrente'32. Ce chapitre usera donc de cette analyse pour tenter de répondre aux questions
posées par la thèse tout en fournissant les clefs nécessaires à celles qu'il n'aura pu satisfaire, soit qu'elles
s'éloignent trop de notre sujet d'étade, soit que les limites imposées par le projet doctoral n'auront permis
de les envisager pleinement.
Afin de faciliter la lecture de données parfois complexes et rébarbatives, entre comptes-rendus de
coûts standards et descriptions architecturales détaillées, on a adopté un plan simple et rendu en annexe
les descriptions et calculs aboutissant aux quantifications finales pour chacun des bâtiments. Les points ou
sous-chapitres suivants sont successivement abordés ;
La méthode architecturale ou la formulation de coûts standards ou théoriques pour
l'extraction, le transport, la manufacture et l'assemblage des différents matériaux. Ce chapitre est précédé
de remarques ou commentaires susceptibles de prévenir les interrogations évoquées supra. Les grands
principes techniques de la construction minoerme sont également évoqués, mêlés aux sources sur
lesquelles est basée la formulation des coûts standards. Ceux-ci sont repris dans un tableau récapitalatif
susceptible de convenir à toute architecture présentant des caractéristiques similaires à celles de la Crète
néopalatiale.
La description des édifices concernés par l'application énergétique — et d'autres
concernées par la thèse en général —, l'estimation de.s volumes des bâtiments décrits (sous forme de
tableaux Excel 2007) et, sur la base des volumes et des coûts standards établis, le calcul du coût en termes
de travail humain sont rendues dans le volume en annexes. Il s'agit des annexes I, II et III : Description des
sites etédifices concernéspar l'étude, 'Estimation des volumes des structures soumises à l'application de l'analyse énergétique et
'Estimation des coûts de construction des structures soumises à l'application de l'analyse énergétique.
Enfin, le produit de ces différents sous-chapitres est analysé dans le chapitre portant sur
l'interprétation, au sein duquel est également proposée une critique de la méthode.
'3' Webster 1981 ; Webster 1985 ; Webster 1987 ; Webster et Kirkey 1995, pour ne citer que quelques exemples.
'3- McGuire et Schiffer 1983 : 51 ; McEnroe 1990 : 197 ; Driessen 1995b : 66 ; Cheek 1986 : 50. Wright a présenté une des rares
applications de cette méthode dans le cas des tombes à tholos mycéniennes. EUe concernait l'implication humaine au cours de




Les principales opérations nécessaires à l'édification d'une architecture, quelle qu'elle soit, sont la
collecte ou l'extraction des matériaux entrantdans la composition du bâtiment, leur transport jusqu'au lieu
de construction, leur manufacture et leur assemblage'33. Ces étapes, dictées par la pratique et le sens
commun, sont citées telles quelles dans les comptes d'édifices grecs antiques, dont le Parthénon ou le
temple d'Asklepios à Epidaure. Ces comptes [...] montrent que les dépenses concernaientprincipalement Pextraction
(Xarofjd), le transport (àycoyâ), l'érection (égyama), etle polissage (zatai^oâ) de lapierrê'^ ''. La succession de ces étapes
peut avoir varié, selon les cas'^s.
Si l'architecture minoennepeut être envisagée selon les différentes étapes qui composent le projet
de construction, elle peut également l'être sous l'angle des matériaux lui donnant forme. Il s'agit ici de la
terre —utilisée tant comme mortier que comme principal constituant des briques —des moellons —
composant souvent la majeure partie des murs du premier niveau de la construction et, avec la terre, le
volume nécessaire aux travaux de remblaiement —et de la pierre de taille. Le bois était utilisé comme
armature dans la maçonnerie en moellons pour renforcer la structure de la construction, de même que
dans les murs de briques et pour le couvrement de l'édifice. Pour des raisons aussi décoratives que
techniques les Minoens usaientd'enduit de terre ou de plâtre calcaire, revêtements destinés à masquer des
murs de moellons de facture plus ou moins grossière tout en évitant le pourrissement du mortier de terre
ou comme support pour des peintures murales. Il faut toutefois souligner, en ce qui concerne ce dernier
matériau, qu'il rend l'objectivité d'une étude comparative entre bâtiments particulièrement difficile. Sa
mauvaise conservation et les techniques de fouilles peuvent en effet fausser les reconstitutions et donc les
estimations des coûts, un problème concernant dans une moindre mesure les autres matériaux. Les
finitions ne seront donc pas envisagées dans cette analyse. La présentation des coûts théoriques, après
quelques remarques préliminaires, combinera ces deux angles d'approche, opérations et matériaux de
construction.
933 Abrams 1994 ; 43.
'3-' Stanier 1953 : 69, traduction de l'auteur.
'35 Shaw 1971 : 63-64. D'autres considérations peuvent également avoir encouragé la manufacture des blocs en carrière, comme
les propriétés physiques du matériau. Ainsi, dans le cas du calcaire, [...] is easiey toshape blocks immediately after their extraction hefore
the quanysap, orporemater, mithin thestone dries and consequentl)' hardern thestone, Loader 1998 ; 54. Nelson a quant à lui démontré la
manufacture des blocs en place dans la maçonnerie, Nelson 2003 : 270-273.
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Remarques préliminaires
Unité de mesure de l'énergie
L'analyse énergétique du processus de construction, dans le sens ici âi investissement d'énergie humaine,
nécessite la mise au point d'une unité de mesure de cette énergie'^ fi. Plusieurs possibilités s'offrent au
chercheur. Saraydar et Shimada considèrent une approche calorimétrique de la question, celle-ci
permettant une quantification précise de la dépense d'énergie nécessaire à l'accomplissement d'une tâche
définie'37. Le souci d'objectivité des deux chercheurs est toutefois entravé par les innombrables variables
susceptibles d'interférer avec des coûts calorimétriques 'standards'. D'autre part, le nombre trop restreint
d'expériences empêche l'application convaincante d'une telle approche. Lors de précédents travaux, la
journée de travail avait servi d'unité de mesure pour quantifier l'énergie dépensée'^ s. On jugeait en effet
que cette unité, plus facile à se représenter, permettait des comparaisons plus aisées entre édifices.
Toutefois, le nombre d'heures de travail par journée pouvant varier considérablement, cette dernière
semble être une unité de mesvire mieux adaptée à cette analyse. De nombreux chercheurs évoquent une
journéede travail de huit heures'^', mais plusieurs aspects viennent compliquer cette estimation. La nature
du travail, tout d'abord, peut modifier considérablement sa durée. Ainsi, Abrams distingue les activités en
fonction de leur caractère plus ou moins fatigant et captivant'-"®, la difficulté résidant bien sûr en cette
distinction. Ensuite, le 'régime' sous les ordres duquel le projet est mené à bien peut lui aussi avoir un
impact considérable sur la durée de la journée de travail, impact toutefois difficilement perçu ou justifié
dans l'histoire de la 'discipline énergétique'. Erasmus, en estimant le nombre de journées de travail
consacrées à l'érection d'un édifice, jugeait la nature du pouvoir alors aux commandes de la société
concernée'-'^ . On considérera donc ici l'heure de travail, facilement convertible en journées pour les
besoins d'une comparaison et selon les critères souhaités.
On peutparler icide labor costs, à la différence des material costs quine prennent en compte quelevolume des matériaux, Craig,
Holmlund et Clark 1998 : 249.
'3' The most obvions benefit ofmeasuring tool ejfiàençy means ofindirect calorimeity is that aprécisé quantification ispossible; this is certainly
preferabie to qualitative and quasi-quantitative analjsis ofthe varie '^ available in the past, Saraydar et Shimada 1973 : 345. Ainsi, pour une
profondeur d'entaille dans le bois d'un pouce (= 2,54 centimètres), ilsestiment qu'une hache d'acier requiert une énergie de 12,1
kcal, contre 61,4kcal avecune hache en pierre, Saraydar et Shimada1971 : 217.
938 Devolder 2003 ; Devolder 2005 ; Devolder 2005/2006.
™Parexemple, Erasmus suggère des journées decinq ouhuit heures, Erasmus 1965 : 43 ; Ashbee et Cornwafl penchent pourdix
heures de travail par jour, Ashbee et Comwall 1961 : 133 ; La Rosa mentionne huit à dix heures, dans un contexte quasiment
minoen, La Rosa 2002a : 81 ; une autre source, concernant des normes fixées pour l'Afrique tropicale, fait également mention
d'une journée de huit heures. Techniques rurales 1971 : 305 ; Aaberg et Bonsignore utilisent dans leur application des coûts à la
pyramide du soleil et au Poverty Point Mound de Teotiliuacan des moyennes de sept et neufheuresde travail par jour : It ivas assumed
tobefive hours asthe most likelj average time adually spentper day ; nine hours n'as used asa maximum work day. A seven hour ivork daj ivas also
used asanintermediatefigure. Homver, a nine oreven a seven Jmur work day masprobabfy unlikcîy. The warm teixperatures ofthe Valley ofMexico
during the middlepartofthe day wouldprobable' have precluded such long ivork days, particularlyforsuch strenuous ivork asvoluntaty earth moviiig,
Aaberg et Bonsignore 1975 : 46.
'«Abrams 1994:43.
Sonmodèle étaitbasésur troisexemples de pouvoirs requérant de la part de la population des tauxde travail très différents, lui
fournissant un cadre théorique où situer la société étudiée et déterminer ainsi sondegré de développement politique et social, les




Il s'agit d'éléments arcliitecturaux issus d'une construction antérieure remployés dans une nouvelle
structure. C'est un sujet large qui s'avère particulièrement intéressant car les spolia peuvent être révélateurs
d'un comportement particulier des constructeurs, et des conditions influençant ces comportements. En
effet, en réutilisant tin matériau, l'artisan fait l'économie du coût d'approvisionnement, de transport (sauf
si le matériau remployé est distant) et de manufacture de celui-ci, bien qu'il puisse être quelque peu
retravaillé. En d'autres termes, les spolia représentent une diminution de l'énergie à mettre en œuvre dans la
réalisation d'une nouvelle structure''^ ^^ aspect qui justifie le besoin d'évoquer le remploi dans le cadre de
cette étude. Bien évidemment, la signification des spolia peut être large, et dépend à la fois du contexte
dans lequel les matériaux furent récupérés et de l'optique dans laquelle ils furent intégrés dans la
construction finale. En effet, les matériaux peuvent provenir d'un site ou d'un édifice abandonné,
constituant une sorte de carrière à ciel ouvert''*^^ qu d'un bâtiment délibérément démantelé dans le but
d'en effacer la mémoire. La distinction réside principalement dans la nature de la source et dans les
intentions des 'pillards'. On peut d'une part évoquer le souci d'économie d'énergie souhaité par les
constructeurs, et la tendance humaine suggérée par certains auteurs à réduire au maximum la dépense
d'énergie, à long terme du moins'+'. Mais certains spolia issus de bâtiments ayant revêtu un statat particulier
témoignent de la capacité du commanditaire à mettre en œuvre dans un nouvel édifice des éléments ayant
appartenu à un certain passé, et revêtent ainsi une forte connotation symbolique. Quelle que soit la
signification de ces spolia ils constituent dans le cas de cette recherche un élément problématique car
difficile à quantifier. Toute modification, réaménagement ou agrandissement d'une structure préexistante
constitue une forme de remploi. Dans ce cas, il s'agit d'épisodes de construction distincts, dont la prise en
compte dans l'appKcation de la méthode s'avère pleine de sens, puisque l'on peut éventuellement déceler
des comportements « énergétiques » différents selon les phases. Dans le cas d'éléments insérés dans la
maçonnerie, si le remploi illustre une réduction de la dépense d'énergie, celle-ci est malheureusement
difficilement quantifiable. En effet, pour reprendre les termes d'Abrams, l'une des questions centrales est de
déterminer dans quelles quantités ces matériauxJurent réutilisés dufait de l'ambiguïté concernant la détermination de leur
provenance et la mesure de leurvolum^" '^. Dans le cas présent donc, les spolia seront considérés comme une des
limites de l'analyse énergétique ne pouvant prendre en compte l'immesurable.
Dans un même ordre d'idées, on doit considérer une possible politique d'économie dans le processus
de construction lui-même, c'est-à-dire l'emploi de matériaux produits par l'accomplissement d'une certaine
activité dans la réalisation d'une autre. On peut ainsi imaginer que la terre et les moellons produits par
d'éventuels travaux de terrassement soient utilisés dans la construction de murs requérant ces matériaux,
Driessen 1995b : 70.
W3 Rudofsky 1977 : 342.
'«Trigger 1990: 123.
Abrams 1994 : 54, traduction de l'auteur.
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les constructeurs faisant ainsi l'économie de coûts d'extraction et de transport''^. Cette économie sera
prise en compte lorsque cela sera jugé nécessaire.
Démolitions
Autre aspect qu'il importe de souligner ici : le coût de possibles démolitions. L'agrandissement
d'un édifice, de même que la reconstruction d'un mur dans un matériau autre que l'original, peut nécessiter
la destruction d'une partie des murs de la structure initiale. Bien que le soin —et par conséquent le temps —
accordé au démembrement d'une structure ait pu varier, Rea fournit un coût moyen pour cette activité :
Démonter un vieux mur en moellons, et nettoyer et entasser les pierres [...] un travailleurpeut exécuter cette tâche à raison
d'unjard cube en six heures^-^^. La productivité évoquée par cette source est donc de 0,1274 m^ / heure de
travailpar personne (dorénavant h-p).
Outillage en pierre ou en métal : impact sur le rendement
En ce qm concerne l'impact sur la productivité des matériauxdans lesquels sont réalisés les outils,
les sotirces mentionnent des rapports très différents. Ainsi, Abrams a étabH le temps théoriquement
nécessaire à l'accomplissement de diverses activités en considérant un rapport métal / pierre de 1 ; 1,5'"^®.
Le ratio de productivité suggérépar Erasmus montre une différenceplus nette entre les mêmes matériaux,
une pelle en métal étant selon son expérience trois fois plus efficace qu'un bâton pour l'extractionde terre.
On voit donc clairement que ce rapport varie selonl'activité accomplie et le type d'outil utilisé. Cependant,
des études plus proprement attachées à la comparaison des différents matériaux constitutifs des outils
existent également. Saraydar et Shimada ont comparé l'efficacité d'une hache de pierre et d'une autre
d'acier en mesurant la quantité d'oxygène consommée par un individu travaillant avec chaque type d'outiP'^ ^. Leur
expérience a prouvé que la hache en acier entaillait le bois 6,4 fois plus rapidement en requérant 5,1 fois
moins d'énergie (exprimée alors en kcal) que la hache en pierre. Une autre expérience menée par les
mêmes auteurs a cependant démontré une moins grande disparité entre l'efficacité des différents
matériaux, la hache en acier étant alors seulement 3,6 fois plus rapide et ne requérant plus que 3,3 fois
moins d'énergie (toujours exprimée en kcal) que la hache de pierre'so. Ce rapport est beaucoup plus
proche de celui évoqué par Erasmus mais, soulignons-le, concerne ime activité différente de l'extraction
de terre, où le rapport a donc pu s'exprimer différemment. Mathieu et Meyer ont également consacré une
étude très approfondie à la comparaison de l'efficacité de haches en pierre, en acier et en bronze dans la
Voir par exemple l'édifice de Klimataria-Manares, en Crète orientale, qui illustre parfaitement ce procédé, Mantzouranietalii
2005 ; 749.
Rea 1913 : 199, traduction de l'auteur.
'«Abrams 1994:48.
Saraydar et Shimada 1971 : 216.
'5° Saraydar et Shimada 1973 : 346.
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taille du bois'^'. La productivité des haches en pierre s'est, logiquement, avérée être de loin inférieure à
celle des deux derniers matériaux, dont l'expérience a démontré une efficacité identique'52. Plus
précisément, ils soulignent que si des arbres de diamètre réduit peuvent être aussi facilement abattus par
des haches en pierre, en acier ou en bronze, la productivité du premier matériau est restreinte pour des
arbres d'un diamètre plus conséquent'53. Ces auteurs ont également mis en évidence l'impact de la dureté
du bois dans le temps nécessaire à l'abattage''"'.
Les étades traitant de la comparaison des différents matériaux indiquent donc que les outils en
pierre étaient, logiquement, moins efficaces que ceux en métal. La mesure de cette différence reste
toutefois difficileà déterminer. On considérera ici un ratio basé s\ir des expériences similaires aux activités
envisagées, sans appliquer de rapport non éprouvé par expérimentation.
Calcul des volumes
Perte de matière
La perte de matière dans l'exécution des différentes tâches menant à la construction finale de
l'édifice peut également être estimée. Celle-ci a généralement lieu lors de la manufacture des éléments
utilisés dans la construction finale et est plus ou moins importante selon le soin accordé à cette action et le
but visé par l'ouvrier. Les avis diffèrent à nouveau quant à l'estimation de ces pertes. Abrams considère en
effet que, dans le cas de la pierre de taille,pour estimer le volume depierre extraite, le volume demaçonneriefut divisé
par 0.55"^^. Dans le cas présent, une source importante traitant des matériaux et techniques propres au
monde minoen considère des pertes bien moins élevées et mieux adaptées aux bâtiments envisagés ici.
Ainsi, dans le cas de la pierre de taille, on estime la perte causée par la manufacture entre 5 et 10 %, soit
7,5 Sachant que dans le cas des moellons qui firent l'objet d'une manufacture sommaire, et ces cas
sont rares, la perte est d'un dixième seulement de celle causée par la manufacture de pierre de taille. Celle-
ci est jugée négligeable et ne sera par conséquent pas envisagée ici.
Usage de mortier
Bien que différentes typologies existent à ce sujet, avec quelques cas 'extrêmes' de miurs de pierres
sèches, comme à Pseira, les murs de moellons sont généralement constitués d'un mélange de pierres et de
'51 Les haches en pierre provenaient des collections néolithiques du musée d'archéologie et d'anthropologie de l'université de
Pennsylvanie ; les haches en bronze furent spécialement fabriquées pour l'expérience (Cu 90 % et Sn 10 %) ; les haches en acier
s/ere common commercially availabh types ofthemid-to late-twentieth centmy, Matliieu et Meyer 1997 : 336.
'53 Seulela taille du bois était considérée dans ces expériences.
'55 From these graphs ive conclttde that the effectiveness mthin metals. Le., betmen steeland bronze, is equal, and that the important différence in
technologies liesbetmenstones and metab,Mathieu et Meyer 1997 : 339, fig. 3-5.
954 Mathieu et Meyer 1997 : 338.
'55 Abrams 1994 : 45, traduction de l'auteur.
'5' Shaw 1971 : 63. Il faut donc, pour estimer le coût d'un mur en pierre de taille, prendre en compte le volume du mur plus 7,5%
de celui-ci, du moins pour l'extraction et la manufacture. En effet, comme cela fut mentionné auparavant, le transport pourrait
avoir eu lieu après la manufacture afin de réduire le poids des blocs et donc le coût de leur transport. Une touche finale peut
également avoir été apportée une fois les murs en place.
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mortier de terre. Dans le cadre de précédents travaux, le rapport entre ces deux matériaux était considéré
comme de 66,6/33,3 valeur qui sera reprise ici, sauf dans les cas où un rapport différent apparaîtrait
clairement.
En ce qui concerne les murs en pierre de taiUe, le même système est appliqué, si ce n'est que les
matériaux pris en compte sont plus diversifiés. Comme cela sera envisagé dans l'introduction à
l'architecture minoenne, les murs en pierre de taille sont généralement composés de blocs taillés sur un des
côtés du mur seulement, de mortier et, sur la face arrière du mur, d'un mélange de mortier et de moellons.
Plus rarement, le mur est entièrement composé de pierre de taille. Dans cette analyse, le volume des
différents matériaux, soit la pierre de taille d'un côté et les moellons et le mortier de l'autre, sera considéré
au cas par cas. Outre l'usage du mortier comme revêtement masquant la face arrière des pierres de taUle,
du mortier était également posé entre les différentes assises, apparemment moins pour assurer la cohésion
entre les pierres que pour faciliter leur mise en place lors de la construction. Celui-ci, utilisé en quantité
minime et d'un volume difficile à déterminer, ne sera pas considéré ici.
Dans le cas de murs de briques, Fathy propose un pourcentage de 30 % de mortier contre 70 %
de briques, une proportion confortée par l'analyse des chiffres fournis par Rea. Cet auteur fournit les
données suivantes'^s ; les dimensions moyennes des briques sont de 8,75 x 4,25 x 2,75 inches (dorénavant
in), soit 22,225 x 10,795 x 6,985 cms donc 0,00167583 m^. Avec une épaisseur de joint d'1/4 in., 4400
briques nécessitent 4400 x 20,25 cb. in. (cubic inches) soit un volume de mortier de 1,460087 m^. 4400
briques faisant un volume total de 7, 373652 m^, on peut déduire que pour cette épaisseur de joint (1/4 in.
ou 0,635 centimètre), le mortier constitue 19,80 % du mur. Pour une épaisseur de joint de 3/8 in. (soit
0,9525 centimètre), Rea évoque une volume de mortier 1,5 fois plus important que dans le premier cas,
soit 30 % de mortier dans le mur. La proportion donnée par Fathy sera donc prise en compte.
Pour les murs en appareils mégalithique et pseudo-isodome un rapport pierre/mortier de 3 pour 1
sera considéré.
Planification de l'architecture minoenne
Les programmes architecturaux d'envergure ou d'importance sont généralement le fait de la mise
en place d'un système de planification impliquant une grille modulaire basée sur un système de mesures
strictes. Ils concernent le plus souvent une architecture de qualité, dont le plan assujettit alors les
particularités du terrain, comme on l'indiquera au point suivant.
Les premières recherches au sujet d'une unité de mesure furent menées par Graham qui, sur la
base des façades ouest de différents palais, Phaistos (les deux phases majeures), Malia, Knossos et
Gournia, découvrit l'existence d'un pied minoen de 30,36 centimètres, la planification usant d'un nombre
Devolder 2003 ; Devolder 2005 ; Devolder 2005/2006. Notons égalementle pourcentagede mortier estimé par Fathy pour des
murs de moellons : 23 %, Fathy 1970 : 18.
558 Rea 1913: 161.
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entier de ce pied'^'. Il nota par exemple, dans la partie sud des magasins du second palais de Phaistos, un
retrait de presque exactement dix pieds minoens, de même, au nord du Grand Propylon, qu'un retrait et
les deux murs l'encadrant mesurant chacun 2,74 mètres ou neuf pieds minoens"'".
If the ekments of thepalaces' westfaçades ivere laidoffin round numhers ofMinoan feet, thepossibility
su^ests itselfthat other ofthe more regularparts ofthe palaces were similarly designed, and if so perhaps we
canget some idea ofthe Minoan architect'sprocédure inplanning apalace^^K
L'application d'un système de mesure fut dès lors reconnue, quoique les avis divergent quant à la valeur de
celui-ci. En effet, d'autres dimensions que celles révélées par l'étude de Graham furent proposées, dont un
pied minoen court de 0,27 mètre ou un autre de 0,46mètre, statistiquement plus probant selon certains"'^ .
Nul ne doute en réalité que diverses unités de mesure furent utilisées. Il est possible que des unités
concrètes de référence aient existé mais aient varié d'une époque à l'autre, d'une région à l'autre ou même
selon les groupes d'artisans'i^^. La question est particulièrement bien résumée par Palyvou :
Whatever the design procédure at Akrotiri, calculations andmeasurements were surely applied, even if in a
rough manner using one's oum foot orpalm as a unit Measuring, after ail, was an important practice of
everydaj life. The ^stem and the unit(s) applied in building opérations, however, are difficult ta estimatefor
two reasons. Firstly, prohlems exist with the approximation of the construction and the ruinous state of
préservation. Secondlj, manj unknown parameters are atplay, such as the identity, training andequipment
of the people working in the building industry and the relationship between the worksite and the place of
provenance of the building materials (quarries ofstone, for example}. It may be that différent groups of
architects used différent measuring units, especially if they worked as itinérant artisanf^.
MAUIA
KNOSSOS
Figure III.IO. Plans des palais de Knossos et de Malia indiquant la présence d'un carré à l'origine de la
planification des deux édifices, d'après Palyvou 2002, pl. LVI.
959 Graham 1960 : 335 ; Graham 1962 : 224-227.
9®' Graham 1962 : 225. De même, il avaitprécédemment noté au sud du Grand propylon la répétition par 4 fois d'un intervalle de
3,34 mètres, Graham 1960 : 335.
961 Graham 1962 ; 226.
962 Preziosi 1983 : 490 ; Cherry 1983b : 54.
96' C'est pourquoi cet aspectest exploité plus loin dans cette recherche.
9M Palyvou 2005 : 156.
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Si l'existence de systèmes et unités de mesure est avérée, le cadre de leur application relève de
processus de planification architecturale dont les principes régisseurs furent décelés par une série d'études
majeures en la matière. Le processus de planification d'vin palais minoen fut envisagé par Graham comme
suit ; après avoir tracé deux axes nord-sud et est-ouest se croisant pom définir les limites nord et ouest de
la cour centrale, les principaux quartiers —à savoir les magasins, les pièces publiques, les salles de cultes et
ledit quartier résidentiel—prenant cette cotir pour point focal, étaient étabUs autour de celle-ci au moyen
d'un nombre entier de pieds niinoens"'^ . La cour du palais constitue donc d'un point de vue formel, mais
également en termes fonctionnels et symboliques"''', le point focal du bâtiment. CeUe-ci était conçue, selon
Preziosi'®'' repris par Palyvou"'^ , comme la moitié est d'un carré formé à l'ouest par l'aile abritant les zones
de culte et de stockage (fig. IILIO). Or ce carré serait le module initial dans la planification du palais
minoen. Celtii-ci, de forme parfaite, était aisément établi à l'aide de cordes et de baguettes. Il était par la
suite divisé en deux parties égales est-ouest par un axe nord-sud. C'est à Knossos et Malia que cette
planification est la plus évidente. On doit cependant émettre la critique qu'au palais de MaHa, les vestiges
architecturaux les plus anciens proviennent non pas du carré 'initial' établi par Palyvou mais de la salle
h)?postyle au nord de la cour centrale'^'. Cette observation n'est cependant pas incompatible avec la
planification commune de la cour centrale et de l'aile occidentale des palais.
Preziosi a prouvé mathématiquement l'existence d'une grille modulaire''"^, notamment par
l'existence répétée de proportions régulières voire de dimensions absolues identiques, non sans
rapprochement avec la planification architecturale égyptienne'''^ . L'exécution du plan usait de cordes et de
pieux, en formant tout d'abord un carré de 40 unités de côté, divisé ensuite en 64 carrés de chacun 5
unités de côté. Cette grille établie, lesmurs étaientplacés le long des modules tracés.
Sur la base de cette grille modulaire, Preziosi a également défini certaines structures standardisées,
dont le square within a square pattem. Celui-ci est constitué de cinq cellules dont une est notablement plus
grandeque les autres, qui lui sont annexées sous la forme d'un L, longeantla ceUule principale sur deux de
ses côtés. Cette structure standardisée —on notera notamment les dimensions absolues du module,
répétées de manière similaire dans plusieurs exemples évoqués par l'auteur, la proportion relative de la
cellule principale par rapport à ses voisines et la relation géométrique entre ceUes-ci (en 'Vf- —fut
cependant appliquée avec une certaine souplesse. Autre exemple de structure modulaire : le hall minoen,
particulièrement intéressant puisqu'il démontre la validité d'un des principes énoncés par Preziosi au sujet
de l'architecture minoenne, à savoir que c'est davantage l'existence d'une syntaxe sous-jacente dans la
relation entreplusieurs cellules qui leurdonneune identité. Les dimensions, l'orientation, la position et les
"*5 Graham 1960 : 340. Pour la création d'angles droits, outrel'utilisation d'outils particuliers, Evely 1993 : fig. 84, il est possible
que les Minoens eurent recours à la méthode égj'ptienne suivante; une corde nouée de sorte à former 12 sections de même
longueur est poséeau sol en formantun triangle dont les côtésont leslongueurs 3, 4 et 5. Badawy 1965 : fig. 2.
Driessen 2004 : 75.
Preziosi 1983 : 419, 433, 458.
568 Palyvou 2002: 169-170.
'M Driessen 2007 : 83 ; Schoep 2007 : 222 et fig.3.
"0 Preziosi 1983 : 13.
"1 Preziosi 1983 : 14.
"2 Preziosi 1983 ; 27.
205
Forme constniite Analyse énergétique
détails architecturaux ne sont pas selon lui indispensables à la définition de cette identité. Ainsi, bien que
les Jormative features du haU minoen soient invariables''^^ on retrouve cette structure modulaire tant dans
l'architecture privée que palatiale, et ce dans des dimensions et fastes bien différents, sans pour autant que
l'essence même du hall ne soit altérée^''''.
Préparation du terrain à bâtir
Substrat géologique de l'île
La constitution de la stratigraphie géologique crétoise est née de trois phases majeures ; le noyau
original et les formations pré-néogène et néogène (fig. III.ll). Le noyau de l'île est constitaé de
J^lattenkalk, un calcaire dur gris foncé, grossièrement cristallisé et légèrement métamorphosé. Sa formation
date de la phase géologique entre le Jurassique (ily a 210 millions d'années) et le Tertiaire ancien (ily a 65
millions d'années) et il fut recouvert au cours de cette dernière période de phyUites. Les Montagnes
Blanches ainsi que les monts Psilorithi, Talea Ori, Lasithi, Ornon et le promontoire Aghios loannis
appartiennent à cette première couche géologique. La deuxième phase majeure de la formation géologique
crétoise est le pré-Néogène, qui vient s'ajouter au l'iattenkalk avant le Miocène, il y a 24 nniUions d'années,
et donne naissance à plusieurs unités caractérisées par des calcaires durs, formant les parties les plus
élevées de la Crète, et récoltant donc la majeure partie des précipitations. CeUes-ci dissolvent au cours du
temps le calcaire, créant une topographie quaHfiée de karstique'''^. C'est au cours de cette phase pré-
néogène qu'eut lieu l'orogenèse alpine, c'est-à-dire le processus d'édification des reliefs de l'écorce
terrestre, né de la rencontre des plaques tectoniques''"'. La troisième phase importante est le Néogène, daté
d'entre 24 et 1,7 millions d'années, au cours duquel les dépôts sédimentaires terrestres et marins se
formèrent autour des dépôts pré-néogènes déjà présents. Contrairement à celles issues de ces derniers, les
roches sédimentaires nées de dépôts néogènes sont plus tendres. Au cours de cette phase néogène eut lieu
la crise de salinité de la Méditerranée, phénomène issu de la fermeture de la mer au niveau du détroit de
Gibraltar, qui provoqua l'évaporation d'eau et l'apparition de lacs et d'étendues salées, ainsi que
l'accumulation dans des dépressions de minéraux évaporés tels le gypse ou la halite. Ces dépôts forment la
roche de la plaine de la Mesara, de la baie de Kisamos, des monts entre la Mesara et Herakleion, de
l'Isthme de lerapetra et de la vallée s'étendant depuis Siteia jusqu'à la baie de Kalonero'^''. Ils sont
essentiellement constitués de calcaire parfois devenu un marbre homogène, et de couches de gypse utilisé
dans de nombreux bâtiments du centre de l'île, parfois même exporté ailleurs en Crète et même sur le
continent grec, ce qui a déjà laissé supposer qu'il existe une corrélation directe entre la distribution des
'73 II s'agit d'un cluster of three cells oftypes (a, h, c) alignect longitudinûllf (a) + (b) + (c), latéralto direction ofaccess, positioned at leastone cell
removedfrom house entrancs, mth initialprimaiyaccess at nomore than twopoints and notforming a cul-de-sac, Preziosi 1983 : 48 et 50.
Voir à ce sujet l'étude approfondie de Driessen 1982.
975 Gifford 1992 : 22.
C'est la formation de massifs montagneux (la chaîne alpine, qui s'étend des Alpes jusqu'à l'Himalaya) suite à la collision des
plaques africaine et eurasiatique. Simon Jusseret, communication personnelle.
Un dépôt de gypse fut également identifié à Stômion, près de Khrysoskalîtissa, Rackham et Moody 1996 : 15.
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roches néogènes et certains sites archéologiques préhistoriques. Ces roches sont en effet tendres et
facilement extraites et taillées pour la construction'''®. Il faut cependant préciser dans le cas du gypse que
ce matériau n'est pas uniquement de type néogène. En effet, il faut distinguer les dépôts permiens-
triassiques des dépôts néogènes, variant en stratigraphie, âge, formation et distribution sur l'ensemble de
l'île. Des dépôts dits oligocènes existent également'^'.
Afcivori feninsula
Aymioarmls
W 20 30 4C
Figure III.ll. Carte géologique de Crète, Tbegray areas represent Neogene- and Quatemary-age rocks and
sediments; the rest oftbe island is composed ofpre-Neogene nappe sequcnce, Contour interval: 100m,
d'après Gifford 1992, fig. 1.15.
Techniques de nivellement en Crète minoenne
Le choix récurrentpar lesMinoens de sites en reliefa souventnécessité une préparation du terrain
destiné à accueillir la construction. Ce nivellement peut être de deux t^^pes, par creusement ou par
remblayage, la combinaison des deux méthodes pouvant constimer un troisième tj^e. Le nivellement par
creusement consiste en l'enlèvement de déblais ou en la taille du rocher ou les deux, suivis de la construction d'un mur de
soutènement de la coupe en amont, que la nature du rocherpeut éventuellement rendre inutil^^". Ce creusement est plus
ou moins aisé selon la namre du substrat à extraire, de la terre, du kouskouras tendre ou des roches
naturellement dures mais très altérées, pouvant être facilement extraits au pic, tandis que l'extraction de
roches dures non altérées exige l'emploi d'autres outils. Dans le dernier cas, les constructeurs peuvent
s'être reportés sur l'autre méthode de nivellement. Celle-ci, le nivellement par remblayage, consiste en un
apport de matériaux maintenus par des murs de soutènemenf^K La combinaison des deux modes de nivellement
consiste à utiliser lesubstrat extrait enamont pour remblayer la surface à bâtir encontrebas (fig. III.12).
978 Gifford 1992 : 20.
Chlouveraki 2002 : 25.
'8» Fotou 1990 : 47.
'81 Fotou 1990 : 63.
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Figure 111.12. Section du bâtiment de Klimataria-Manares faisant état des travaux de terrassement, avec les
volumes déblayés (D) et remblayés (R), d'après Mantzourani et alu2005, fig. 9.
Si ces modes de traitement de la surface semblent relativement simples, de nombreuses variables,
souvent difficiles à déterminer avec précision, doivent être prises en compte dans l'estimation des 'coûts'
des travaux de nivellement. Parmi ces variables, la perte initiale, extraite ou remblayée, est l'une des plus
difficiles à déterminer. En effet, cette pente ayant disparu ou ayant été masquée, on dispose généralement
de peu d'éléments pour la reconstitaer, si ce n'est parfois des restes rocheux en amont et en aval de la
construction probablement reliés à l'origine par le substrat naturel'®-. Mais là encore le profil de la pente,
et par là le volume extrait ou la surface remblayée, doit avoir été irrégulier. Dans une précédente étude
concernant notamment la Soufh House à Knossos, on avait de plus été confrontée à la possibilité d'une
occupation antérieure de la pente, le parti ayant alors été pris de considérer comme la pente originelle le
segment reliant les points en amont et en aval de la terrasse aménagée (fig. III.13)'®' sans tenir compte de
possibles travaux de terrassements pour des constructions plus anciennes mais en reconnaissant cependant
cette conjecture.
Un autre problème concerne la nature du substrat extrait qui peut être défini comme une roche
d'un type déterminé mais peut également avoir été constitaé d'un mélange de roches et de déblais terreux.
On devra donc admettre qu'il est illusoire de voialoir atteindre le rapport exact des différents matériaux,
tout en tendant malgré tout vers cet objectif. Pour ce qui est du remblai, le problème est similaire, bien
que l'apport d'un mélange de terre et de pierres semble préconisé pour des raisons techniques, les pierres
renforçant la structure. Enfin, pour le procédé combinant les deux modes de nivellement, on ne peut
déterminer dans quelles proportions le volume extrait d'un côté de la construction fut utilisé pour
remblayer de l'autre. Par exemple, pour la maison Ac à Gouriùa, il n'j a pas d'indication dans les rapports qui
confirmerait [que le déblai de la partie creusée peut être directement utilisé comme remblai pour la partie en
aval] et qui indiquerait par ailleurs l'organisation du travail sur le chantier: la description se réfire à un mélange de
'8- Voir par exemple la coupe de la Royal Villa à Knossos, par Fotou, où elle propose un profil du rocher enlevé, d'un volume
total d'environ 400 m', Fotou 1990 : 51, fig. 9.
'8' Communication présentée dans le cadre du Symposium onMediterranean Archaeologf tenu à Chieti, Italie, en février 2005, Devolder
2008:351-355.
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cailloux, de terre et de tessons sanspréciser si les cailloux auraientpuprovenir de la taillepréalable du roche Il s'agit là
de conjectures qui seront prises en compte dans cette étude, bien que leur caractère hypothétique soit
reconnu et souligné. En effet, si la présente recherche veut envisager la construction d'édifices par une









Figure III.13. Représentation de la zone supposée déblayée lors de la construction de la South House à
Knossos, d'après Fotou 1990, flg. 6.
Cela semble d'autant plus intéressant dans le cas du terrassement qu'une analyse formelle des
édifices en relation avec le terrain et la manière dont celui-ci fut aménagé peut indiquer une forte
différence entre les coûts des édifices envisagés. Ainsi, Fotou distingue les bâtiments pour lesquels les
travaux de terrassement ont été dictés par la nature du substrat et ceux pour lesquels c'est le plan de
l'édifice qui a prévalu, ce dernier étant imposé au terrain quelle que soit l'importance des travaux de
nivellement alors nécessaires'®^^ en d'autres termes quels que soient les 'coûts' engendrés par l'opération.
Dans le premier cas, ^adaptation auxpossibilités du relief et aux qualités du substrat naturel signifie également une
minimisation de l'effort investi? '^', au contraire des édifices dont le plan est imposé à ce substrat sans souci
d'économie, ce qui peut selon eUe su^érer une différence de statut. Il s'agit là de la distinction radicale
entre Vadaptation de la structure au terrain —éventuellement assortie de légers travaux de nivellement —et
^aménagement du terrain en vue d'offrir à la structure un plan libre, sur laquelle nous reviendrons dans
l'interprétation des coûts. [I]/ semble [même] que le choix des critères [de nivellement] nesoitpas indépendant des
autres caractéristiques du bâtiment et notamment des matériaux et des techniques de construction : on remarque que les
bâtiments oùprimela réalisation d'uneforme architecturaleprésentent également une plusgrande diversité dematériaux, une
maçonnerie depierre de taille et des techniques plus élaborées^^^. Peut-être les résultats obtenus par la méthode
appliquée ici supporteront-ils cette coïncidence su^érée des différents aspects des bâtiments.
'84 Fotou 1990 : 65.
985 Fotou 1990 : 67, 68 et 72.
986 Fotou 1990 ; 73.
987 Fotou 1990 ; 72.
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Déblaiement
Bien que lié au processus même de construction et donc à la dernière étape envisagée dans ces
coûts théoriques, le déblaiement, caril est préalable à la construction, est icipris en compte. Cette activité
est en effetconcernée par lescoûts d'extraction tant de terreque de pierre, les deux matériaux susceptibles
de constituer le déblai. On a so\iligné précédemment la variété des combinaisons possibles de matériaux et
de leurs proportions, liées à la topographie particulière du site. On sera donc tributaire des données de la
fouille quipermettront d'envisager la nature et la quantité des matériaux déblayés, notamment par le biais
des sections, qui permettent un calcul relativement aisé des volumes initiaux possibles et déblayés, en
combinaison avec les matériaux remblayés (fîg. III.14).
Figure III.14. Schémasillustrant la zone déblayée (en bleu clair)dans la construction du palais de Gournia,
d'après Soles 1991, fîg. 57.
Deux étapes sont envisagées dans l'estimation du coût du déblaiement, qui concerne d'autres
matériaux, comme les briques, le mortier ou la pierre de taille. Il s'agit de l'extraction de terre et de
l'extraction de pierre. La première est largement considérée ici mais vaudra pour d'autres parties du
bâtiment, qui se référeront donc aux informations qui suivent infra. L'extraction de pierre, car elle relève
d'un débatplusadapté au point traitantde la pierrede taille, seraenvisagée plusloin.
Extraction de terre
Outillage
La découverte à Enkomi de pelles en métal datées du XIP™'= siècle témoigne de l'existence de cet
outil dès la fin de l'Âge du Bronze'^ s. Divers exemplaires plus récents furent également découverts à
Pompéi'8'. Desembouts de métal ont étémis au jour surlemême site, démontrant l'existence depelles en
bois''°, et suggérant que les pelles étaient à l'origine entièrement constituées de ce matériau. La peUe a
donc existé à une dateprobablement ancienne. Aucun exemplaire en métal n'étantpréservé pourla Crète,
peut-être les peUes en bois existaient-elles à l'époque minoenne, ce que les conditions de préservation de
cematériau n'ont pas permis deprouver. On esttentée d'insister ici surladestination souvent multiple des
outils''^ Il semble en effet quedes outils tels le pic, la pioche ou lahoueaient servi à extraire ou remuer la
terre, que cesoit dans un but agricole ou architectural. Ainsi, Deshayes évoque un texte de Tiglath Pileser (ca
1115-1102) [q\ii] mentionne les haches-pics de bron^ que l'on employait aupercement d'une route en ^lam^^^. Une
588 Catling1964 : 78, pl. 3 a, b, e.
SS9 Pétrie 1974 : 55.
59» Petrie 1974 : 55, pl. LXVII, 20-27.
591 Shaw 1971 : 45 ; Catling1964 : 78 ; Deshayes 1960 : 290.
592 Deshayes 1960: 293,n. 1 (59), citantLuckenbiU 1926: 75, n. 222.
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destination similaire est évoquée par Catling pour de grandes houes à Chypre, et par Shaw en Crète"^. La
représentation dans la tombe de Rekhmirê en Egypte d'esclaves occupés à façonner des briques, présente
clairement cet outil dans le cadre d'extraction de terre (fig. III.15)''''.
m- L ][
ir" 7 ' - ^ ; / \ 7/p" ! 'r • !
^ \| \N r'^ \\ \\






i " // i,ê=î
Figure III.15. Représentation de personnages préparant des briques, de la tombe de Rekhmirê, d'après De
Garis Davies 2002, pl. LVIII.
Plus précisément, on voit au centre de la scène deux personnages mélangeant la terre à l'eau à l'aide de
houes de petites dimensions. Plus à droite, un personnage muni d'une houe nettement plus grande semble
d'après De Garis Davies la réparer''^. Quelle que soit l'interprétation donnée par cet auteur, il nous semble
que cet homme ait été chargé, à la manière des deux personnages puisant l'eau, d'extraire la terre ensuite
mélangée au centre du registre. Cette vue est confirmée par l'usage encore actuel de la houe, notamment
lors des travaux de consolidation et de restauration de sites, pour extraire la terre servant aux briques. Son
usage est largement répandu dans les travaux agricoles''^. On peut donc déduire de ces diverses évocations
que la même destination fut peut-être remplie par des outils différents : pioches, pics et houes
constituaient l'outiUage agricole de base dans l'Antiquité et servaient également aux travaux de
construction''''. Toutefois, on note ladifférence en Égypte entre la houe en bois utilisée pour des travaux
agricoles dans la terre rendue meuble par l'inondation et la houe dotée d'une lame en métal pour
l'extraction de terre sur le chantier''^.
Ceci soulève une question importante, celle des matériaux constituant les outils, aspect dont on a
vu qu'il influence le rendement. Peut-on considérer, au vu de la large documentation archéologique, que
les outils de métal primaient dans la vie agricole et artisanale minoenne ? L'absence d'outils en bois dans
les contextes archéologiques est-elle uniquement due à la non-préservation de ce matériau ou ceux-ci
n'étaient-ils pas en usage autrefois ? Si la réponse à ces questions est difficile, on peut toutefois considérer
le matériau destiné à être extrait par ces outils. Nul ne doute en effet qu'une lame de bois n'ait pas fait long
feu sur le sol durci et rocailleux de la Crète. Il nous semble donc logique d'envisager des outils de métal.
Une terre meuble et/ou humide pourrait sans doute être aisément extraite ou travailléeà l'aide d'outils en
'•"5 Catling 1964 : 79, n. 4 ; Shaw 1971 : 49.
'w De Garis Davies 2002 : pl. LVIII.
"5 De Garis Davies 2002 : 55.
Nadine Cherpion, communication personnelle.
Don Evely, communication personnelle.
Nadine Cherpion, communication personnelle.
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bois, mais ce cas ne s'applique selon nous pas à la Crète. L'évocation de la houe agricole égj^ptienne par
rapport à celle utilisée sur le chantierrelève du mêmeprincipe.
Ueu d'extraction
Cet aspect étant intimement lié au transport des matériaux —voir notamment plus loin le débat
sur la proximité de la source qui peut, par souci d'économie d'énergie, avoir jouéun rôle majeur dans le
choix du lieu d'extractiotf^g _ j]ne sera que brièvement évoqué ici. La terre représente, avec les moellons,
l'un des matériaux les plus largement disponibles en Crète. Le choix d'une aire d'extraction a donc pu être
relativement large, bien que certaines zones, particulièrement agricoles, aient dû être prohibées. La notion
de propriété de la zone en question a peut-être également joué un rôle. Le type de sol extrait a pu dicter
certains choix aussi, une terre meuble et pourvue de cailloux pouvant êtrepréférée pour les briques, de la
terre trop dure pouvant au contraire être évitée pour ne pas engendrer de coûts d'extraction trop
importants. Un élément évoqué dans les remarques préliminaires à l'investigation des coûts doit être
rappelé ici, c'est la possible utilisation de matériaux extraits lors des travaux de nivellement dans une autre
phase de la construction. La terre ainsi extraite peut en effet avoir été utilisée dans le remblaiement
d'autres parties, ainsi que dans la fabrication du mortier ou des briques. Cet aspect est donc à envisager
dans les volumes auxquels sont appliqués les coûts, du moins pour les étapes d'extraction et de transport.
Investigation des coûts
On a investigué ici de nombreuses sources qvii rendaient compte de l'extraction de terre poxir ne
retenir que celles dont on usera dans l'appHcation à notre cas d'étude'ooo. Dans un recueil destiné à l'usage
d'ingénieurs et comprenant des données actuelles sur les travaux de terrassement, plusieurs chiffres
concernant le coût de l'extraction de terre sont mentionnés, selon la nature du sol, pour une journée de
travail de 8 heures (tabl. III.1). Cette source indique les quantités moyennes de déblais qu'un terrassier de force
moyennepeutpiocher etjeter à 1,60m de hauteur oucharger en brouette, ouen camion, pendant unejournée de travail de 8
heures, en grandes tranchées (ils'agit de normes européennes aménagéespourl'Afrique Tropicaley^K
Nature du sol Cubature fouillée et jetée à 1 m.
en 1 journée de 8 heures (m^)
Terres végétales (aUuvions, sable, etc.) 4,0
Terres marneuses et argileuses moyennement compactes 3,0
Terre compacte dure 2,5
Terre crayeuse 2,5
Terre fortement imbibée d'eau 2,0
Latérite moyennement dure 1,5
Latérite très dure 1,2
Roc tendre, enlevé au pic et au coin 1,0
Cet aspectest considéréau point traitant du transport de charges légères ou divisibles. Voir notamment en fig. III.39 le graphe
d'Erasmus qui limite la distancerentable à 250 mètres, Erasmus 1965 : fig. 2.
1000 Erasmus 1965 : 285 ; Webster 1991 ; 852, Abrams 1994 ; 47, Craig, Hoknlund et Clark 1998 : 251-2 ; Abrams et BoUand
1999 : 264 ; Aaberg et Bonsignore 1975 : 46 ; Pegoretti 1869 ; DeLaine 1997 ; Wright 1987 ; 174 ; Atkinson 1961 ; Ashbee et
Comwall 1961 ; Craig, Holmlund et Clark 1998 : 253, citant Neitzell 1991 ; 210 ; Hurst 1886 ; Startin 1982 : 153.
1001 Techniques rurales 1971 : 305.
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Un autre tableau reprend ces données en les réduisant à trois types de sols et en considérant ici l'heure et
non plus la journée de travail (tabl. III.2).
Terrain Rendement horaire moyen en m'
Léger et sablonneux 1,0 à 1,2
Lourd (marne et argile) 0,4 à 0,6
Dur et caillouteux 0,3 à 0,4
La comparaison entre les chiffres du tableau III.l et ceux fournis par Erasmus semble indiquer que ceux-
ci sont incompatibles. Toutefois, le tableau III.2 montre une plus grande compatibilité entre les deux
sources. En effet, 1,44 m^ / h-p, chiffre fourni par Erasmus, est proche du 1,0-1,2 mentionné dans le
dernier tableau. Ces derniers chiffres pourraient donc s'avérer être une donnée essentielle dans l'estimation
du coût de cette activité. Afin de prendre en compte les particularités du terrain, les trois moyennes seront
prises en compte pour l'extraction de terre, selon les caractéristiques du sol travaillé pour la construction
du bâtiment.
Ces coûts, en plus d'être confirmés plus loin par d'autres sources, offrent l'option des différents
types de terrains, et donc davantage de souplesse et de précision lors de l'application à une architecture
donnée. Toutefois, la littérature archéologique, anthropologique et d'ingénierie abonde sur ce sujet. C'est
pourquoi nous avons décidé de reprendre ici un nombre important de sources dans ce domaine, à titre de
comparaison et d'information.
Rea a envisagé l'estimation des coûts engendrés par la construction d'un édifice et, bien que ses
résultats soient exprimés en Livres Sterling (ses travaux concernent l'Angleterre du début du XX^™<= siècle),
il fournit des données (tabl. III.3) susceptibles d'être utilisées ici'oo^.
Tableau III.3. Extraction de terre.
Over Ateas An Excavator can Dig and Throw out, pet Hour
Yds. Cub. m^
Loose soil or sand 1 7/9 1,3592
Made ground or light soil 1 1,1468
Common ground 1 0,7645
Stiff clay or gravel 2/3 0,5097
Hard ground where picking is required 5/9 0,4247
Chalk, or Urne concrete 4/9 0,3398
Hard rock requiring blasting 1/6 0,1274
Les chiffres ici évoqués confirment ceux mentionnés supra, les moyennes des sols légers, lourds et durs
étant très similaires.
Extraction de pierre
Cet aspect est envisagé injmcar il concerne une problématique plus proprement liée à l'extraction
de pierre de taiUe.
1002 Rea 1913 : 75.
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Remblaiement
Le remblaiement d'une construction est évidemment lié à son déblaiement, puisque les matériaux
extraits lors du creusement d'une surface pouvaient être directement intégrés dans le remblaiement d'une
autre (fîg. III.16).
Figure III.16. Schémasillustrant la 2oneremblayée (en bleu foncé) dans la construction du palais de
Gournia, d'après Soles 1991, fig. 57.
Dans le cas où l'approvisionnement en matériaux ne pourrait se faire par ce biais, on devra
prendre en compte les formules d'extraction de terre et de pierre, et de leur transport, évoquées supra. Le
remblayage proprement dit relève quant à luid'uneopération de construction indépendante de toute autre
formule. Abrams, particulièrement intéressé par la question du coût du remplissage de structures -
puisque l'architecture de Copan, son objet d'étude, useabondamment de plates-formes remblayéesi'"'^ _
juge celui-ci presque nul dans le cas de structures ne requérant que peu de soin, où le coût du
remblaiement est inclus dans celui du transportioo"*. Destimecependant le coût d'un remblaiement soigné à
4,8 m^ / j-p, soit0,6 m^ / h-p. Cecoûtest appliqué à des endroits clefs de la structure, à savoir l'épaisseur
de 10 centimètres derrière chacun des murs, une couche de 10 centimètres d'épaisseur par mètre de
hauteur {the intermediate consolidation^ainsi qu'une autre couche de 10 centimètres d'épaisseur pour
consolider la surface. Il prend pour exemple une structure de 6 mètres de longsur4 mètres de large et 2
mètres de hauteur, ce qui donne [(6 x 2 x 0,1) x 2] + [(4 x 2 x 0,1) x 2] soit 4 m^ pour les 10 centimètres
d'épaisseur derrière chacun des murs, 6 x 4 x 0,1 soit 2,4 m^ pour laconsolidation intermédiaire et 6 x 4 x
0,1 soit 2,4 m^ pour consolider la surface de la plate-forme. À ces 8,8 m^, ilapplique le coût de 0,6 m^ / h-
p (1,66 h-p / m^), soit 14, 66 h-p. Bien que relevant d'une approche empirique de l'architecture, cette
constante présente la difficulté d'exiger un calcul extrêmement complexe car des volumes latéraux et
intermédiaires doivent être pris en compte. Pegoretti présente une autre formule qui ne distingue pas les
volumes au sein des fondations, mais prend en compte l'ensemble du remblai auquel il applique la
constante suivante : 0,35 + 0,01 (D - 1) jours par m', où D est la profondeur des fondations, en
1003 Danscecas, le remplissage est constitué de 2 parts de terrepourune de pierre, Abrams 1994 : 47.
lOMAbrams 1994 ; 50.
1005 Abrams 1994 : 50.
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mètres'oo^. Rappelons que la journée de travail de Pegoretti dure 10 heures, ce qui donne, pour exprimer le
résultat en heures de travail par m', la formule suivante; [0,35 + 0,01 (D —1)] / 10. On prendra en
compte cette dernière formule, car elle considère l'ensemble du remblai, sans distinction de parties
soignées ou non, ce qui nous semblemieux correspondre à la pratique minoenne et s'avère plus facilement
applicable que la formule donnée par Abrams.
La proportion des éléments constituant le remblai est évidemment une donnée essentielle dans
l'estimation des coûts, mais extrêmement variable. Abrams, dans le cas de Copan, estime un rapport
pierre : terre de 1 : 2, soulignantl'importance de la pierre comme élément consolidant^™? Ce rapport peut
en fait avoir varié selon de nombreux paramètres, dont la nature des environs et les matériaux extraits lors
du déblaiement et éventuellement intégrés dans le remblai. On sera dans ce cas tributaire des données de
la fouille, et ces proportions seront envisagées au cas par cas. La construction du remblai requiert
également l'apport d'eau, aidant à compacter la terre et consolider le remblai. Dans son application de la
méthode à la structure lOL-22, Abrams a cependant constaté que l'approvisionnement, le transport et le
versement de l'eau ne constituait que 0,4 % du coût total. Il considère donc le coût de l'apport d'eau
comme mineur voire insignifïant^°°8.
Il est reconnu que les Minoens s'efforçaient d'utiliser les matériaux les plus aisément disponibles,
dont les pierres provenant de dépôts locaux, diminuant le coût de l'approvisionnement en matières
premières car réduisant la distance entre le lieu d'approvisionnement et le site^oos, Qn doit cependant
distinguer deux types de maçonneries en pierre dont on constatera par la suite qu'ils ont engendré des
coûts très différents. Il s'agit d'une part des moellons, et de l'autre de la pierre de taille. Dès la phase
d'approvisionnement, ces deux matériaux diffèrent, les moellons étant généralement collectés à proximité
du site^o'o, ramassés pour certains, extraits de la roche mère à l'aide d'un pied-de-biche pour d'autres,
tandis que l'extraction de pierre de taille requérait de plus grandes compétences techniques, et confinait
d'autre part le lieu d'approvisionnement aux limites de la carrière, plus ou moins éloignée du site. On
suppose déjà des moyens techniques et humains plus importants pour la seconde, ce que notre étude
confirmera. Cette distinction entre moellons et pierre de taille, répétée dans les différentes phases de la
construction, persiste sous une autre forme dans l'édifice achevé. En effet, même à des périodes récentes
de la civUisation minoenne, lapierre de taille resteconfinée à certaines parties du bâtiment, les plus visibles
et les plus significatives de la structurel"", tandis que les moellons, masqués par du plâtre, constituent
majoritairement les murs intérieurs les plus 'discrets'. On ne peut donc s'empêcher d'attribuer au premier
matériau, coûteux, un caractère prestigieux, d'en faire le porteur d'un message concernant le statut de
1006 Pegoretti 1869, Il ; 144.
"">7 Abrams 1994 : 43.
lins Abrams 1994: 52.
1™' Shaw 1971 : 81-83. Cette réduction des coûts était-elle consciente et délibérée ou résulte-t-eUe d'une réponseimmédiate à un
besoin en matériaux ? La réponse n'est pas évidente. J.A. Gifford penche cependant pour la première solution, comme l'indique
son opinion sur les roches néogènes évoquéeun peu plus haut, Gifford 1992 : 20.
111»Shaw 1971 : 11 et 81.
1"" Huit 1983: 43.
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l'édifice et par là de ses 'commanditaires''"'-. Ces différences justifient le traitement séparé des coûts des
deux matériaux.
Murs en pierre de taille
Un des premiers usages de la pierre de taille dans l'architecture minoenne se fit sous la forme
d'orthostates, comme revêtement à la base des murs""'. Cette pratique est presqu'exclusivement attestée
au cours de la période des Premiers Palais et concerne uniquement des structures ou parties de structures
importantes et visibles. La technique de constmction en orthostates consiste en la pose au sol d'un bloc
horizontal servant de krepidoma, surmonté par un bloc posé de chant (fig. III.17). Le mur formant le
noyau à l'arrière des orthostates était constitué de moellons mêlés de terre et les joints entre les différents
blocs étaient formés par du plâtre. Les blocs posés de champ portent souvent sur leur face supérieure des
trous de mortaises indiquant la présence de poutres horizontales servant à la fois à reHer les orthostates et
à servir de base horizontale à une armature de bois encadrant les matériaux constituant la superstmcture.
Cette superstructure était constituée d'un mélange de moellons et de terre, selon la technique décrite plus
loin dans la partie traitant des murs en moellons'"'-'. Diverses constructions attestent l'emploi d'orthostates
dans l'architecture minoenne principalement protopalatiale. Elles ont été passées en revue par Shaw qui en
mentionne l'usage dans la cour ouest du palais de Phaistos ; dans la cour ouest, la façade ouest de la cour
centrale et les ailes est et nord du palais de Knossos ; dans le Petit Palais de Knossos ; à Chryssolakos""^.
Il souligne également qu'il faut distinguer orthostates et dadoes, les derniers caractérisés par leur plus grande
finesse et constituant des plaques de revêtement, sans fonction structurelle propre.
Figure III.17. Sections de murs de différentes phases à Kommos montrant la technique des orthostates,
d'après Shaw 1971, iU. 2.
1012 On envisagera plus loin la portée réelle de ce terme, utilisé ici par prudence.
Shaw 1983: 213-216.
Si l'usage de moellons est clairement attesté à Phaistos, à Knossos des questions subsistent, posées par la reconstruction par
Evans de la façade MM I-II donnant sur la cour ouest du palais, où les orthostates sont surmontés par des assises de pierre de
taille. 11 semble en fait que l'archéologue se soit laissé influencer par la présence, sur les cours ouest de Phaistos et de Malia au
MM IIIB-MR I, de pierre de taille""'', car on n'a pas retrouvé, en place ou au pied des murs de la façade ouest du palais de
Knossos, les blocs restitués. Selon lui, ceci s'explique par un pillage des blocs par les occupants grecs, romains puis vénitiens sur le
site. Cette vue fut largement critiquée, notamment par le fait qu'un pillage intensif aurait laissé des traces, même moindres, de ces
assisses en pierre de taille.
Shaw 1971 : 89-90.
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Introduite dès la période prépaktiale, la maçonnerie faite d'assises superposées de pierre de taille
ne devient commune, quoique toujours réser\î'ée à des endroits particuliers de la construction, qu'à partir
du MM IP"!'', occultant alors l'usage d'orthostates quasiment absents de la période néopalati.ale'" '^'. La
pierre de taiUe apparaît cependant en architecture dès le MM I, une innovation souvent associée au
développement de l'outiUage en métaPO^®. StructureUement puissante - on verra cependant plus loin que
quelques exemples d'insertions de poutres dans la maçonnerie en pierre de taille existent —, la maçonnerie
de pierre de taille n'était cependant pas uniquement choisie pour des raisons techniques. En effet, un mur
de moellons renforcé par une armature de poutres verticales et hori2ontales pouvait facilement supporter
des charges lourdes, et l'on constate que les murs en pierre de taille étaient réservés à des parties
signifiantes de la construction, en termes de message à transmettre. Les murs les plus visibles, sur une cour
par exemple, étaient ainsi de préférence érigés en pierre de taille. Si l'emploi de pierre de taille restait
confiné à des endroits publiquement stratégiques de la construction, les autres murs étaient érigés en
moellons ou en briques —pour les étages supérieurs le plus souvent —ce qui indiquerait une certaine
économie dans l'usage de la maçonnerie de pierre taillée sur un bâtiinent. Ce souci d'économie, tel que la
répartition de pierre de taille dans les édifices le suggère, était semble-t-il à l'esprit du maçon minoen dont
Shawsuppose qu'il visait simple7nent àproduire une maçonnerie solide etattrayante avec unminimum d'effort'"^^.
Disposés sur des fondations et, dans certains cas, sur une krepidoma variant parfois avec le
matériau constituant le mur, les blocs étaient taillés sur la face avant principalement, les arêtes des côtés
travaillées de sorte à être étroitement jointes aux blocs adjacents. La face arrière n'était pas
particulièrement travaillée. Elle présentait le plus souvent un angle noyé dans la maçonnerie en moellons
formant l'arrière du mur (fig. III.18).
Figure III.18. Palais de Kato Zakros. Plan partiel d'un mur situé à l'ouest de la cour centrale, d'après Shaw
1971, fig. 122.
On distingue cependant les blocs anciens des blocs plus récents par le fait que les premiers ont
une forme davantage rectangulaire, la forme triangulaire apparaissant avec le temps. Les faces supérieures
et inférieures du bloc, cachées également, étaient de ce fait peu régulières, cette irrégularité récupérée par
loiû Schoep 2004 : 255-256.
Shaw mentionne cependant l'usage d'orthostates dansla phasenéopalatiale du palais de Knossos, Shaw 1971 : 83n. 2 et 88n.
7 et 8. Il en a égalementdécouverts dans le bâtiment néopalatialT à Kommos, Shaw2006 : 30.
Pendlebury 1939 ; 283 ; Shaw 1971 : 11-12.
1"" Shaw 1971 ; 92, traduction de l'auteur.
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une couche de mortier placée dans les interstices des blocs, et dont l'épaisseur pouvait varier entre
quelques millimètres et cinq centimètres. Ce mortier permettait également de faciliter la mise en place des
pierres en les faisant glisser. Les joints étaient plâtrés, masquant la possible irrégularitédu contact entre les
blocs. Ils offraient également une meilleure isolation du mur et évitaient ainsi le pourrissement du mortier
de terre.
Extraction de pierre de taille
Les roches tendres les plus cominunément utilisées dans l'architecture minoenne sont le grès ou
ammoudha, le calcaire tendre ou poros et le gypse, dont le caractère extrêmement tendre a nécessité une
méthode d'extraction différente de celle du grès et du calcaire. Leur structure homogène a en effet permis,
avec l'aide des outils en bronze qui se développèrent en Crète au cours du Ilpme millénaire, une extraction
en carrière et un usage fréquent dans l'architecture monumentale au Ipmc millénaire. La technique
d'extraction appliquée en Crète pour l'exploitation de pierres tendres, c'est-à-dire pour l'ammoudha et le
poros, estquasiment identique à celle utilisée enÉg '^pte, les contacts entre les deux régions ayant peut-être
contribué à la transmission du savoir-faire égyptien en matière de carrières, attesté depuis les débuts de
l'époque dynastique^O-O. Il s'agit de libérer un bloc de forme déterminée de la roche mère en creusant à




Figures III.19 et III.20. Plan d'une carrière à l'est du Point du Moulin à Malia, d'après Shaw 1971, fig. 27 et
section de la carrière de Mochlos, d'après Soles 1983, fig. 5.
En terrain plat, l'application systématique de cette méthode est encore visible à Malia, où une
véritable grille de canaux d'extraction témoigne de la maîtrise de cette technique (fig. III.19). En terrain
pentu par contre, ce qui est plus courant en Crète, l'extraction se faisait en terrasses, les carriers créant
ainsi un escalier en ôtant les blocs (fig. III.20). Cette méthode d'extraction en escalier libérant une des
parois du bloc suivant, elle leur permettait de réduire le nombre des canaux d'extraction à creuser^"—
1»^»Waelkens 1992 : 6.
1021Shaw 1971 : 33.
1122 Waelkens 1990 ; 54.
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fois ses parois latérales Kbérées, le bloc était détaché de la roche en exerçant sur celui-ci une pression à
l'aide de leviers. L'usage de coins n'est en effet pas attesté en Crète minoenne'"^, mais il semble que l'on
ait parfois aidé le clivage en marquant au ciseau la base de la pierre ou, plus simplement, en utilisant le lit
naturel de la roche. Une étude approfondie des méthodes d'extraction en Crète minoenne a en effet
démontré que l'usage de coins en bois ne pouvait être prouvé, mais ceux-ci étaient remplacés par des
pieds-de-biches ou, pour un clivage plus régulier du bloc, par des ciseaux^o-'*. L'extraction était parfois
facilitée par l'usage d'eau répandue sur la pierre qui était ainsi plus facile à tailler et, d'autre part, réduisait
l'usure des outils.
On ne passera pas en revue ici la longue série des outils employés dans la construction minoenne,
plusieurs auteurs s'y sont déjà attelés effïcacement^°25 u faut cependant souligner le matériau constitutif
des outils employés dans l'extraction, à savoir le bronze, qui a progressivement remplacé le cuivre^o-"' et
facilité, en parallèle au désir de prestige associé à ceUe-ci, le développement de l'arcliitectare monumentale
en pierre de taille. On rappellera l'exemple célèbre des balles de dolérite utilisées pour l'extraction de
l'obélisque d'Assouan et découvertes in situ, et les sillons qu'elles ont gravés dans les canaux d'extraction
(Xlpme dynastie)i®7. Les carrières et outils minoens suggèrent toutefois l'usage d'autres outils. En effet, les
traces incurvées visibles sur certains blocs (Phaistos, MaHa, TyHssos, Katsamba'"-®) ou dans certaines
carrières (Aghia Irini à Knossos'"-') suggèrent l'extraction au pic ou à la pioche'^ 'O. A Pelekita, une carrière
de grès située au nord de Kato Zakros, cette technique est clairement attestée puisque le plan de la carrière
montre l'intrusion d'un canal dans un bloc adjacent, incident que l'usage du ciseau ou de la scie n'aurait
pas provoqué (fig. III.21).
Les blocs étaient donc Hbérés des parois alentours au moyen de pics et, plus rarement, de ciseaxix,
et étaient finalement extraits au moyen de leviers. Toutefois, Kozelj a précisé que dans son expérience
portant sur l'extraction de marbre de Thasos il avait entamé l'extraction du bloc au moyen d'un pic mais
que, le travail étant tellement harassant, il s'était rapidement reporté sur le ciseaui^'^. Waelkens mentionne
d'ailleurs l'usage du ciseau, montrant des coups réguliers et droits^o'^ ^ pour l'extraction de pierre en Crète
minoenne, mais sans citer d'illustration précise. On considérera toutefois ici le pic comme outil le plus
i"-' Soles 1983 : 40 ; Waelkens 1990 : 54 ; Shaw 1971 : 34 n'exclut pas l'usage de coins mais précise qu'ils n'ont laissé aucune trace
visible aujourd'hui dans les carrières, ce qui peut surprendre s'ils furent réellement utilisés.
1124 Vandeput 1987/1988 : 89-90.
1025 Evely 1993 ; Shaw 1971 : 44-75 ; Deshayes 1960.
Les contacts importants avec les Cyclades ont très probablement joué un rôle important en la matière, Macdonald 2005 : 14 ;
Shaw 1971 ; 30.
Arnold 1991 ; 37, fig. 2.13 et 6.16. On notera cependant à ce sujet un intéressant débat qui a suivi la communication de Kelani
au colloque ASMOSIA de juin 2006. Au cours de fouilles récentes, il a découvert dans la même carrière des couches épaisses de
cendres attestant selon lui l'usage du feu dans l'extraction des blocs, la chaleur provoquant l'expansion du quartz. Celle-ci crée des
fractures artificielles et permet de dégager aisément le bloc de la roche mère. Son point de vue est corroboré par le géologue
Heldal selon qui l'usage de balles de dolérite semble peu adapté à l'extraction de l'obélisque inachevée, étant donné le nombre
considérable de travailleurs et les marques obliques laissées par les balles de dolérite, qui indiqueraient que chaque travailleur
empiétait sur l'espace de son voisin. Il suggère que ces balles furent plutôt utilisées pour la manufacture. Le débat reste à suivre,
puisque certains archéologues —dont Dietrich —se sont montrés vivement opposés à cette interprétation.
1028 Shaw 1971 : fig. 25, 52, 54 et 55.
Shaw 1971 : 49.
1030 Quelques exemples sont visibles à Phaistos, Tylissos, Aghia Triada et Malia,Shaw 1971 : 35, fig. 25, 52 et 54.
lO'i Kozelj 1988 ; 36 et 39, et communication personnelle.
1032Waelkens 1990: 54.
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probablement utilisé pour l'extraction de pierre de taille, gardant à l'esprit que d'autres outils en bronze
ont pu être utilisés. Ainsi à YUnexploredMansion à Knossos fut découverte une hache en bronze associée à




Figure III.21.Plan et section partiels de la carrièrede Pelekita, d'après Shaw1971, fig.23.
Les mêmes principes étaient appliqués à l'extraction des blocs en carrière souterraine,mais là, c'est
en couches verticales que la pierre étaitdégagée, en extrayant les blocs après avoir creusé une large niche
au sommet de laparoi à extraire, en laissant régulièrement des piliers de roches pour supporter le 'plafond'
de la carrière.
Le gypse, plus tendre et de clivage aisé, ainsi que les pierres dures, étaient extraits selon des
techniques différentes du poros et de l'ammoudha. Ainsi, plutôt qu'une extraction systématique telle
qu'elle est décrite ci-dessus pour le grès et le calcaire, il semblerait que les blocs étaient extrait de la paroi
mère à l'aide deleviers et ensuite sciés selon les dimensions désirées. Dans le cas du gypse, cette technique
d'extraction (et déjà en partie de manufacture) était rendue nécessaire par la faible épaisseur des plaques
ainsi produites, les dadoes. Dans les cas des roches denses ou dures, c'est par défaut d'une autre méthode
plus efficaceque la scie a primé.
Ammoudha
Le terme ammoudha est l'appellation locale, réduction ^ammoudhopetra, du grès. On distingue le
grès éoHen du grès néogène, l'origine exacte des deux roches varianti034, La formation du grès éolien
débuta au cours du Pléistocène, lors de la régression de la mer Tyrrhénienne. Celle-d, combinée à des
mouvements tectoniques verticaux, causa l'émergence de la partie est de l'île offrant alors ses côtes aux
vents, porteurs de sable marin qui s'accumula en masse sur le rivage. Les dunes de sable ainsi formées
furent progressivement consolidées par la précipitation du carbonate de calcium, transporté par solutions
aqueuses à travers les pores du sable^o'^ . Tendre —du fait de sa porosité et de sa haute teneur en calcaire —
1033 Popham et aBi1984 : 44.
Rackham et Moody 1996 ; 17.
1035 Papageorgakis etaUi 1992 : 22-23. Cegrès dunaire diffère en texture et composition minéralogique du grès néogène formé lui
par l'accumulation de sable apporté par la mer, un lac ou une rivière.Waelkens 1992 ; 8.
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cette pierre était d'autant plus facile à travailler que les progrès métallurgiques —la transition du cuivre au
bronze évoquée précédemment —élargirent le champ des possibilités architecturales'®6_ Plusieurs carrières
minoennes d'ammoudha ont été identifiées dans la partie orientale de la Crète. Un aperçu de chacune est
fourni ici.
Mochlos
Cette carrière se présente sous la forme d'un long ravin formé par l'érosion dans le rivage face à
l'îlot. La plaine côtière de Mochlos est une terrasse fluviale formée au Pléistocènepar des dépôts de galets,
graviers, cailloux, sable et autres matériaux apportés par les torrents. Elle surplombe des formations
marines de conglomérat et de grès datées du Miocène, que le creusement du ravin a laissé apparaître.
Ainsi, les parois formées, qui s'étendent sur une centaine de mètres vers l'intérieur de la plaine et
surplombent la mer, permirent l'extraction du grès. Pike et Soles, sur la base d'analyses pétrographiques,
indiquent qu'elle fut exploitée à partir du MR IB. Les composantes du grès extrait de cette carrière sont en
effet les mêmes que celles du grès utilisé sur le site de Mochlos dans des parties clairement datées d'après
l'éruption de Santorin. Cette date est donc jugée plausible'o^^, à condition toutefois qu'aucun usage plus
ancien du même grès ne soit attesté, ce qui remonterait la date d'ouverture de la carrière. Cet aspect est
notamment évoqué pour le site de Pseira, où un usage de ce grès pourrait dater de l'avant-dernière phase
de construction sur le site, soit au MR lA, pour autant que la carrière de Mochlos en soit bien la sourcei038_
Malamoures
Située à deux kilomètres au sud de la baie de Kato Zakros, cette carrière ne fut mentionnée
qu'assez récemmentf°3'. Peu d'ouvrages ou articles y font donc référence^"'"'. Le grès éolien qui la
composait fut déposé selon le processus déjà décrit sur une terrasse de calcaire noir érodé par la mer au
cours du Quaternaire, et occupait une surface d'environ 20 sur 30 mètres. La forme elliptique de la carrière
et l'épaisseur de la couche de grès pouvant atteindre quatre mètres ont permis d'estimer le volume extrait à
1200 m^, dont 360 m^ pourraient avoir été transformés en blocs de taille pour l'architecture'D'après les
canaux d'extraction encore visibles dans la carrière aujourd'hui, les dimensions moyennes des blocs
extraits varient considérablement, bien que l'on donne pour illustration des blocs de 1,60 x 0,90 x 0,40
mètre'0'*2. Le grès extrait à Malamoures fut employé au palais de Kato Zakros, ce qui suggère que la
1036 On suggérera plus loin pourtant la densité très similaire de ces deux métaux, et peut-être donc un changement moins radical
dans l'efficacité que ce qui est généralement considéré.
1037 piije ei- Soles 1998 : 377. [...] we know that the [...] 'cakareous sandstone', [...] was quanied at Mochlos and usedin Mochlos' oivtt
expansion. Themajorfrainconstituents ofthestonefrom Mochlos and Goumiaare nearly identical and differ suficientljfrom those ofothersandstones
usedelsewhere in Crete (i.e. Zakros, Mallia or Valaikastro) to disiinguish it as a localMochlos sandstone. It appearsin several ivell-stratified locations
at Mochlos ahichallow us to dateits appearance orfirst useto the ve^ beginning oftheLMIB period, rightajierthedeposit oftephra on thesuitefrom
theéruption oftheSantorinivolcano. Soles 2002 ; 127.
1038 Pseira IV : 42 ; Pseira VIII : 23.
1039 Mourtzas 1990 : 228.
1040 Papageorgakis etalii 1992 : 23.
1041 Papageorgakis etalii 1992 : 23.
1042 Papageorgakis etalii 1992 : 23.
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méthode de transport appliquée, étant donnée la nature très accidentée du terrain entre la carrière et le site
palatial, était le transport par voie maritime'"''^.
Pekkita
Pelekita est située à trois kilomètres au nord de Kato Zakros, sur un terrain bordé par les monts
de calcaire gris dur dit de Tripolis (fig. III.22 et III.23)''''»4. Comme l'indiquent les tessons MM III
découverts dans les canaux d'extraction et l'absence sur l'ensemble et à proximité de la carrière de tessons
plus tardifs l'indiquent, cette source de grès rougeâtre fut exploitée au cours de la période minoenne
uniquement Cette datation pourrait être renforcée par l'absence de bâtiments faisant usage d'un grès
similaire à proximité'"''^. Comme ce fut le cas pour la carrière de Malamoures, la nature trop accidentée du
terrain empêchait un transport par voie terrestre, le chargement des bateaux, de simples radeaux
éventuellement, étant facilité par la présence d'une crique naturelle, à 40 mètres en contrebas de la carrière
qui s'étendait jusqu'à cent mètres vers l'intérieur des terres.
Figures 111.22 et 111.23. Vues de la carrière de grès de Pelekita, en Crète orientale, cUchcs de l'auteur.
Ta Skaria
La zone de Roussolakos est une plaine alluviale reposant sur un conglomérat, des blocs de
sidheropetra saUlant par endroits, tombés des contreforts des monts Petsofas. Au sud de cette zone
archéologique se trouve un dépôt localisé de grès éolien, au lieu-dit Ta Skaria, utilisé sous la forme de
blocs de pierre taUlés sur le site minoen de Palaikastro. Cette carrière est formée par plusieurs longues
saillies de grès, exploitées par endroits, la surface d'exploitation atteignant 2500 m^ (fig. III.24). La
prédominance de tessons du MM III/MR I et la découverte de murs néopalatiaux usant de ce grès sur le
site semblent indiquer une utilisation de la carrière à cette période, mais une exploitation de loin
"M3 La pente entre la carrièreet le rivage le plus proche obligeait cependantles carriers à emprunter une route déviant quelque peu
vers le sud où le terrain était moins abrupt. Thisroute mas about 125 m long and ledto a smallcove sheltered oftheusualfy strong northerly to
north-ivesterfy mndsandtherefore convenientfor theloading ofblocks onhoats or rafts, Papageorgakis etalii 1992 ; 23.
1044 Papageorgakis et alii 1992 : 22.
'"^5 Shaw 1971 : 31. L'auteur note également l'absence de bâtiments plus tardifs alentour faisant usage du même matériau.
Evely 1993 : 207-208.
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postérieure ou antérieure à cette date, romaine ou byzantine, ne peut être rejetée'o- '^'. Driessen a estkné le
volume de pierre extrait à 1300 m^, un chiffre revu à la hausse par Papageorgakis et ses collaborateurs qui
suggèrent un volume de 1500 m^. La mention de ces chiffres est importante si l'on veut considérer l'usage
de la pierre extraite. En effet, avant les fouilles récentes de Palaikastro, Driessen, ne pouvant prendre en
compte que les fouilles du début du siècle et de 1962-63, considérait que seulement 50 m^
apparaissaient dans les édifices de Palaikastro, ce qui laissait à penser à l'utilisation de cette pierre sur
d'autres sitesi""'®. Les édifices mis au jour au cours des campagnes de 1986-2003 ont cependant révélé
l'usage abondant de grès taillé. Seule l'extension de la fouiUe permettrait d'élucider la question de la
destination de la pierre extraite à Ta Skaria.
TA SKAHIA
Al'
Figure III.24. Plans des catriètes de Ta Skaria, d'après Driessen 1984, fïg. 7 et 8.
Les carrières de grès du littoral maUote sont disséminées sur une longueur de deux kilomètres et
demi. Trois carrières principales peuvent être clairementdéfinies, quoiqu'une prospection ait permis d'en
identifier 25 au total^o^o s'agit tout d'abord du Point du Moulin, où une carrière de 25 sur 50 mètres fat
exploitée, semble-t-il sur un niveau seulement, ce qui laisse supposer que le volume extrait était de 675
m^iosi, Au nord-est du promontoire d'Aghios Pneuma, une carrière de 20 sur 40 mètres permit l'extraction
de grès sur trois couches. Situéeà proximité immédiate du rivage, ellepermettait le transport des blocs par
bateaux jusqu'à la plage la plus proche du site. A l'ouest de ce promontoire, plusieurs zones d'extraction
peuvent encore être identifiées, dont certaines sont aujourd'hui submergéesi052 jj semblerait qu'une partie
des carrières continue sur une vingtaine de mètres sous la mer, à une profondeur maximum de deux
Driessen 1984 : 144.
lo-is Shm» [...] notiœs thatthe width ofthe hlocks ofthefaçades ofthe central court ofthepalace ofZakros rangefrom 58 to 70 cm, too large to corne
from the Pelekita quany. These hlocks maj cornefromthe more distant quany at Ta Skaria,Driessen 1984 : n. 40.
Un projet de relevé des carrières est actuellement en cours, dirigé par le Professeur Laffineur sous l'égide de l'ULg et de
l'Ecole française d'Athènes.
1050 Mûller, Laffineuret j\nslijn 2003 : 456 et fig. 4.
1051 Waelkens 1992 : 8-9. Soit, avec un recovety coefpdent de. 30 %, 202,5 de blocs équarrisextraits, Shaw1971 ; 35-36.
'"52 Shaw 1971 : 35. Quatre furent identifiées par Marc Waelkens,Waelkens 1992 : 9.
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mètres et demi^o^a Enfin, xine autre carrière présentant deux zones d'extraction, sur un total de 2500 m^,
permit probablement l'extraction de 2250 m^ de grès^054 nombreux tessons minoens découverts dans
la 2one où furent ouvertes les carrières et l'usage important de ce matériau sur le site et dans le palais de
Malia, permettent de déduire leur exploitation de cette époque. Peut-être les exploitait-on encore au cours
de l'époque romaine, comme le suggère le même grès utilisé à Chersonnesos, mais il s'agit là d'un des cas
exceptionnels d'usage tardif du grès dans cette zone^^^J. Une des caractéristiques de ces carrières est la
présence de traces circulaires d'érosion ou pot holes dont Evans considérait qu'il s'agissait de cavités
volontairement creusées pour y insérer des poteaux de bois qui, gonflés d'eau, faisaient éclater la pierre
selon des formes déterminées par les canaux taillés dans la rocheio^c. H s'agirait cependant de cavités
naturelles nées de l'érosion de la pierre par l'eau, quoique Guest-Papamanoli y ait vu les terriers
d'invertébrés fouisseurs remplis ensuite par une vase calcaire, interprétation jugée douteuse^®'. D'après
une des premières études géologiques menées sur le site, le littoral maliote posséderait deux types de grès,
tous deux qualifiés d'ammoudha, l'un relativement grossier et correspondant à des plages de sable
consolidées —comme l'indiquent les vestiges abondants d'une faune maritime emprisonnée lors de la
formation de la roche —l'autre plus fin et d'origine dunaire (éoHenne) plutôt que marine'®®. Le grès
maritime fut identifié sur la partie est du Point du MouUn, dans la zone de Chrysolakkos et sur l'île Sainte
Barbe. Le grès dunaire est essentiellement présent sur la pointe du Moulin ainsi qu'au nord et à l'ouest du
marais'059.
Calcaire
Cette roche sédimentaire fut abondamment utilisée dans l'île, en particulier dans le centre de la
Crète, où elle remplaça le grès surtout caractéristique de la Crète orientale. Plusieurs variétés existent, dont
le poros ou porolithos, une variété tendre de calcaire, de stmcture très homogène et dont la couleur varie
du blanc jaunâtre au gris léger. Ces caractéristiques géologiques lui ont valu d'être largement utilisé sous la
forme de blocs de taille. Une variété plus tendre encore, le kouskouras, qui constitue le substrat rocheux
régulièrement déblayé sur de nombreux sites'°'''', ne servit cependant dans la construction que comme
blocage dans des murs de moellons^'"''. Autre calcaire prisé dans le monde minoen, mais que sa dureté a
souvent confiné aux murs de moellons et à des bases de colonnes, le sidheropetra était également très
apprécié pour ses qualités dans la fabrication du plâtre, ce qui lui valut aussi le nom d'asbhestolithos'^®.
Boxileversés par les mouvements géologiques propres à l'île, les blocs de sidheropetra n'étaient pas extraits
selon la méthode traditionnelle en carrière décrite plus loin, mais les rochers saillant des montagnes étaient
1053 Guest-Papamanoli 1989 : 113.
i°54 Waelkens 1992 ; 9.
i»55 Shaw 1971 : 38.
1056 n : 233 ; Shaw 1971 : 37.
1057 Guest-PapamanoH 1989 : 115.
1058 Pareyn 19(53 . 21-22.
1059 Pareyn 1963 : 21-22.
1060Fotou 1990 : 49.
'0" Shaw 1971 : 13.
Shaw 1971 ;13.
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pris d'assaut par les carriers qui, équipés de kviers, etpeut-être aussi de coins enbois et de marteaux, pouvaient détacher
les blocs et les laisserglisser et roulerjusqu'en basde lapente d'où ceux-cipouvaient être tractés'"^^. On ne peut donc que
suggérer où les blocs furent extraits, une telle activité ne laissant pas ou peu de traces. Quoique dur, ce
matériau fut largement utilisé dans l'architecture. A Palaikastro par exemple, des dalles et des moellons de
sidheropetra tombés des monts Petsofas furent largement employés dans la construction en moellons,
parfois cyclopéenne. Sa dureté a ainsi empêché de l'exploiter en tant que pierre de taille bien que la
manufacture d'une pierre si dure soit tout à fait possible, comme l'attestent les exemples de seuils ou de
bases de colonnes en sidheropetra'®^-'. Un autre tj-pe de calcaire qui, à la différence du sidheropetra, se
découpe naturellement en dalles, fut logiquement utilisé pour des bases de piédroits, des pavements et des
seuils^*^^. Il s'agit du titanolithos, très apprécié pour sa dureté et sa couleur bleu-gris'®''^ . Toutefois, lorsque
les sources mentionnent l'usage de calcaire dans un édifice, il s'agit généralement du poros, dont plusieurs
carrières sont mentionnées ici.
Plusieurs carrières de calcaire ont été repérées dans les environs de Phaistos, dont l'une sur les
pentes au sud-ouest de la façade du premier palais présente d'ailleurs un bloc laissé à l'abandon'"^''. Une
autre, datée de l'époque romaine, est située au-dessus de l'église d'Aghia Fotini. Elle servit à l'extraction de
dalles et de blocs, peut-être déjà pour le palais minoen. Cette exploitation ancienne n'est cependant que
suggérée par les lignes de fracture visibles sur des blocs du second palais, les mêmes peut-être que celles
identifiées dans la carrière""'®. Vers l'intérieur des terres, à proximité du site de Gortyne, une carrière
souterraine située à Ampelouzos fournit probablement le calcairenécessaire à la ville romaine, bien que le
surnom de labyrinthedonné à la source de pierre suggère à certains une exploitation plus ancienne, mais
qui n'est en rien démontrée™'.
Figure III.25. Vue de la carrière souterraine d'Aghia Irini, d'après Shaw 1971, fïg. 30b.
Shaw 1971 : 14, traduction de l'auteur.
Driessen 1984: 143.
Shaw1971 : 14. Cet auteur précisecependantque ce matériau fut utilisé dans les murs de la pièceLXIV du second palais de
Phaistos.
"166 Shawen donne de nombreux exemples,particulièrementdans la réalisation de pavements,Shaw 1971 : 17-20.
Shaw 1971: 35; Nelt'area a Sud di questo primotratto di muro [au sujet du mur délimitant au sud les zones N-I et K] ta ncda si è
pmentatatutta ritagliata artificialmente, patesando sicuramente l'esistm^quidi unacava di calcare; un hlocco trape^oidale eragià stato deUmitato da
tutti i lati, e mancava solo iltaglioalla haseperchefosse staccato, Levi 1961/1962 : 378.
1068 Shaw 1971: 39-40, fig. 31 ; Pemier 1935 : 14, fig. 7 ; Pemier et Banti 1951 : 418.
1:533; Shaw 1971 : 39.
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La région de Knossos est riche en sources de calcaire, dont les plus célèbres, car très
impressionnantes, sont les carrières souterraines d'Aghia Irini, situées trois kilomètres au sud du palais'®^".
Le front de taiUe n'épargna qu'en certains endroits, régulièrement espacés, des piliers naturels de calcaire
supportant la charge et donnant à la carrière un aspect de salle hypostyle (fig. 111.25)1°'''. Aucun matériel
trouvé sur place n'a permis de déterminer avecprécision la date d'exploitation de la carrière, bien que les
dimensions d'un bloc laissées visibles dans sa «niche » correspondent à celle d'un exemplaire mesuré par
Shaw dans le palais'''''^ . L'absence de poterie minoenne à cet emplacement met cependant en question son
exploitation possible à l'Âge du Bron2e'0'', quoique cet argument ne permette d'élucider la question.
Certains auteurs attestent cependant son usage au cours de la période romaine uniquement'® '^'. Shaw a
également repéré une extraction au pic selon la technique utilisée en carrière surles côtés d'un ravin quinourrit
pendant la saison des pluies la rivière Kairatos. Il est situéjuste au nord de la route modenie à l'endroit où elle atteint
l'aqueduc vénitien au sud du palais''" '^. À 450 mètres environ du vieux port d'Herakleion, au lieu-dit TrypetL,
des canaux d'extractiondélimitant des plaques de calcaire régulières, partiellement immergées, indiquentla
présence d'une carrière antique. Rien dans nos soiirces ne précise cependant s'il s'agit là d'une carrière
exploitée à l'époque minoenne'"^''. Une autre source, supposée avoir été exploitée à l'époque miaoenne,
fut repérée dans les années 1960 à proximité de celle deTrypeti'°^^. À Archanes, c'estsurlemontFourni,
à un kilomètre de la viUe actuelle, que fut exploitée une petite carrière d'à peine deux mètres et demi sur
trois, dont il semble qu'elle ait surtout produit des dalles et non des blocs'o^s. Si ce n'est la technique
d'extraction, rien ne prouve cependant que cette carrière ait servi à des constructions minoennes'°^'.
Amnisos disposait d'une carrière de calcaire qui, d'après Marinatos, pourrait également avoir été la source
du matériau utilisé sur le site de Sldavokambos'"®".
Gypse
Très apprécié pour son aspect blanc veiné lui conférant une certaine élégance, le gypse présente
également l'avantage de pouvoir être scié en plaques minces utilisées comme revêtement ou dalles de
pavement'"®'. Cette qualité, parmi de nombreuses autres, lui vaudra un intérêt particulier sur certains sites
1070 poj^i I • 532-533 ; Faure 1964 : 166 n. 8 ; Shaw 1971 : 38.
1071 i.-aure 1964 : 227.
W72 Shaw 1971 ; 39, n. 3.
Cameron et alii \911, n. 40, relatent cette information, issue de S. Hood. L'analyse par ces auteurs de divers échantillons de
plâtre de Knossos, et notamment des composantes minérales telles le fer, le magnésium et l'aluminium, leur a cependant permis
d'identifier un groupe (I) correspondant en ces termes aux composantes du calcaire d'Aghia Irini, Cameron etalii1977 ; 152.Voir
à ce sujet le chapitre concernant les enduits.
i»MWaelkensl992;ll.
w Shaw 1971 : 35, traduction de l'auteur.
1176 Shaw 1971 : 34-35 ; PojM II : 232, fig. 131a.
iP''' Alexiou 1968a : 403, fig. 364a.
1078 Waelkens 1992 : 10 ; Shaw 1971 :40-41, fig. 32a et b.
1»" Shaw 1971 ; 41.
1080 L'auteur déclare en tous cas ne pas connaître d'autre source plus proche du site, Marinatos 1939/1940 : 72 ; Shaw 1971 : 40.
losi Comme à Knossos dès le MA III et à Phaistos au MM IB, Pemier et Banti 1951 : 418. Plus tard, les bases de colonnes (MM
IIIB) et les bases de piédroits (MRI) en gypse apparaîtront à Knossos, Waelkens 1992 : 8.
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(voir itrfrà), et ce relativement tôt dans l'histoire minoenne puisque son attestation la plus ancienne est
datée du Minoen Ancien à Knossos et à Myrtos Fournou Koriphi"'®^ Son extraction ne commencera
pourtant réellement qu'au cours de la période Protopalatiale'"®^. On distingue deux types majeurs de gypse,
ou sulfate de calcium hydraté. Tout d'abord, le Permien-Triassique, stratifié avec les phyllites et quart2ites
appartenant à la série crétoise métamorphique, et les dépôts néogènes, plus récents (Miocène tardiÇ, et
stratifiés entre des lits de marbres'ost. Une autre variété, moins courante sur l'île, est le gypse oligocène^o^s.
Les dépôts néogènes, très présents dans le centre de l'île, furent largement exploités, que ce soit sous leur
forme macro- (sélénite) ou microcristalline (balatino). Les gypses permiens-triassiques sont davantage
représentés par des dépôts à l'est et à l'ouest de la Crète, dont Elafonisi et Altsi.
Les dépôts suivants, présentés selon le type de gypse dont ils furent naturellement pourvus, sont
présentés par Chlouveraki (fig. IIL26) : le gypse néogène de type sélénite est présent à Tertsa (près de
Myrtos), à Myrtos, à Gypsadhès, à Foinikia et à Tsangaraki (ces trois derniers sites sont situés au sud
d'Herakleion) ; le type balatino est présent à Phaistos'"®^, Aghia Triada'"®^, Ambelouzos-Roufas, Foinikia
également (mais peu), Tsangaraki (en faibles quantités également), et Krousonas (de même). Tous ces
dépôts néogènes sont caractérisés par la présence de gypsarénite, un gypse clastique. Les gypses permiens-
triassiques peuvent être distingués en deux grands groupes liés à leur provenance : dans l'ouest on les
trouve sur les sites de Stomio, Sougia, Rodovani, Elafonisi et Palea Roumata ; dans l'est sur les sites
d'Altsi, Sfaka, Chrysokamino, Roukaka et Kavo Sidero'o^s gypse oligocène est attesté dans une zone






















Figure III.26. Carte de Crète indiquant les dépôts de gypse, d'après Chlouveraki 2002, fig. 5.1.
1082 Chlouveraki 2002 : 27. Le g>'pse employé à Myrtos Fournou Korifi provient d'affleurements sur les pentes est de la crête
dominée par le site. Il fut exploité au MA IIA (Pièce 39), au MA IIB (North Building 1 ; Pièce20 ; Pièce 34 ; Pièce 62 ; Passage
65 ; Pièce 91), Warren 1972 : 1,15, 22, 35, 43-44, 57, 59, 84.
1083 Chlouveraki 2002 : 27.
Chlouveraki 2002 ; 25 ; Gale et alii 1988, 58. Ces derniers fournissent les dates suivantes : période géologique du Triassique
vers il y a 200 à 250 Ma et période dite Mio-Pliocène (Miocène dans le texte de Chlouveraki) il y a à peine 2 à 6 Ma.
icss Chlouveraki 2002 : 25.
1086 Cette carrière, découverte vers 1900 au sud-ouest du palais de Phaistos, fut recouverte peu de temps après, Pemier et Banti
1951 ; 419 ;Shaw 1971 : 42.
1087 Leyj 19513 : 340 ; Levi 1952, 321, fig. 4. La poterie Kamarès découverte à proximité précise l'exploitation minoenne.
Chlouveraki 2002 : 25.
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Chlouveraki propose un relevé des sites illustrant l'usage de ce matériau (fig. III.27). On note ainsi l'usage
du gypse principalement dans la région centrale de la Crète, sur les sites de Knossos, Archanes, Galatas,
Amnisos, Nirou Hani, Phaistos, Aghia Triada et Myrtos Pyrgos. Quelques rares exemples sont également
présents dans la partie orientale de l'île, à savoirà Pseira, Kato Zakros et Palaikastro. Dans le dernier cas,
la présence d'un dépôt permien sur le Cap Sidhero suggère le transport du matériau depuis cette source
proche vers le site'''®'. Pour ce qui est de Kato Zakros toutefois, Shaw suggère plutôt l'importation de
gypsecomme ballastdans des bateaux, déchargéet ensuite utilisédans le palais'O'".
Chania












Figure III.27. Carte de Crète indiquant les sites où le gypse fut utilisé, d'après Chlouveraki 2002, fig. 5.2.
Outre cet emploi relativement abondant en Crète proprement dite, il semblerait également que
les dépôts de gypse de l'île aient alimenté les besoins en matériaux des sites de Thera-Akrotiri et de
Mycènes. En effet, une étude visant à comparer les isotopes de strontium et de sulfure présents sur ces
sites et dans divers dépôts crétois atteste l'exportationde gypses néogènes —c'est-à-dire de Crète centrale
exclusivement - vers la Grèce continentale et l'île de Santorin'O''. Plus précisément, on a retrouvé les
preuves de cette exportation dans la West House et la House ofthe l^diesà Akrotiri'o'^ gt dans le palais et la
tholos d'Atrée à Mycènes'™^. Des dépôts crétois plus anciens, lesdits permiens-triassiques, présents aux
extrémités est et ouest de l'île, peuvent avoir approvisionné le palais de Tirynthe, bien que les îles
ioniennes et la Grèce continentale aient disposé de sources de gypse similaires'"'"'.
Il est particulièrementintéressant de constater la présence de gypse sur certains sites pourtant plus
éloignés de carrières que d'autres sites qui n'en font pas usage. On pourrait juger que notre engouement
pour un matériau de si belle apparence n'ait pas eu d'équivalent chez les Minoens ayant la possibilité de
commanditer l'érection d'un monument. Toutefois, le caractère prestigieux et la disponibilité de ce
matériau posentquestion. En effet, celui-ci étant largement répandu sur l'île, et donc aisément disponible,
pourquoi n'a-t-il pas été plus abondamment utilisé, en particulier sur des sites proches de lieux potentiels
1089 (3e rnatériau est en effet attesté dans la House fouillée au début du siècle,PK 1: 306. La prospection de 1983 a permis de
découvrir quelques blocsdans la zone au nord du hlock M, Driessen 1984: 143,et les dernières campagnes de fouilles sur le site
attestent égalementl'usagede gypse,monographie à paraître du Bâtiment 1.
Shaw 1971 : 23.
Gale e/a/iï 1988.
Marinatos 1972 :11 -20 ; Marinatos 1974a : 8-11,19-23 ; Gale ef aB 1988 : 58.
Gale 1988: 58.
i»" Gale 1988: 70.
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d'extraction? Tout d'abord, il est plus que possible que l'emploi de gypse n'ait été requis que pour des
édifices d'un certain standing, ce qui limiterait par là le nombre de candidats potentiels à son usage.
Ensuite, il est possible que tous les dépôts actuellement recensés n'aient pas été connus des maçons
minoens, ce dont nous doutons pourtant fortement. D'autres suggestions, plus difficiles à prouver ou
infirmer mais cependant très intéressantes à soulever, existent. On peut en effet se demander si l'accès à
ce matériau de belle apparence et souvent présent dans des architectures de grande qualité n'a pas été
restreint à un nombre de personnes, de statut ou d'appartenance à un groupement déterminé. Imaginons
par exemple que les carrières de Gypsadhès n'étaient exploitées qu'au profit d'une éHte ou d'une classe
particulière. Peut-être l'emploi du gypse dans l'architecture n'a-t-il d'ailleurs été réservé qu'à une partie
définie de la population. Une approche plus technique de la question concerne les groupements d'artisans
engagés dans la construction. Bien que leur existenceen Crète minoenne ne soit pas clairement définie, on
peut suggérer que des artisans itinérants engagés sur divers sites de construction où leurs connaissances et
leur pratique de l'architecture étaient requises aient marqué leurs productions par certaines particularités
techmques, dont l'usage de matériaux d'un type et d'une provenance déterminés. Bien que cet angle
d'approche soit tentant, il est ardu. En effet, dans leurétude. Gale, Einfalt, Hubberten et Jones soulignent
la difficulté de caractériser les gypses sur la base de leur couleur, composition minéralogique, taille des
grains et textureW55. Hg gg reportent donc sur des isotopes de strontium et de soufre. Toutefois, l'analyse
de ces éléments ne permet d'identifier que le groupement géologique global auquel appartient un gypse,
triassique ou néogène.
Autres roches
Parmi les roches autres que l'ammoudha, le poros et le gypse, le scliiste fut couramment utilisé en
Crète minoenne, en particuKer pour sa tendance à se déliter naturellement en plaques. Cette pierre
métamorphique à l'aspectbrillant fut donc principalement utilisée pour des pavements. De couleur rouge,
verte ou bleue, elle contribuait à la décoration de la construction. À Palaikastro, le schiste, de couleur
pourpre, servit de matériau de pavement dans les maisons mais également dans les rues. Sa source est la
colline de Giophares, à une demi-heure de marche environ au sud-ouest du site^®''^ , ce qui lui valut
localement le nom de 'giolithos'. AUleurs sur l'île, plusieurs emplacements, principalement dans les régions
de Knossos et de Phaistos, servirent à l'approvisionnement en schiste, cette fois bleu-vert. Ainsi, Shaw
mentionne la 2one de Rogdhia, à l'ouest d'Herakleion, ainsi que Aghia Galini, au sud-ouest de Phaistos,
comme sources probables de schiste à l'époque minoenne^®^. Face à une pierre se délitant aussi
facilement, on ne doute pas que les maçons minoens n'utilisaient pas la technique d'exploitation
précédemment décrite, avecun système de canaux d'extraction, mais l'extrayaient de la roche mère à l'aide
d'un simple système de levier. Cemode d'approvisionnement a sans aucun doute prévalu pour les pierres
Gale etalii 1988 : 57-72.
1096Driessen 1984 : 143.
Shaw 1971 : 25-26.
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dont il est ici question, soit en raison de leur dureté, soit en raison de leur mode d'affleurement. Celui-ci
tend en effet à libérer naturellement le schiste sous la forme de plaques ou de moellons plus ou moins
gros. Moins couramment employée dans l'architecture minoenne, une série de pierres souvent colorées le
fut cependant parfois comme bases de colonnes, piédroits ou autres détails architecturaux. Il s'agit par
exemple du conglomérat, une pierre extrêmement dure faite de galets de mer ou de rivière cimentés, très
difficile à travailler et dont l'emploi a donc été limité à certaines parties des constructions. C'est en fait
essentiellement pour des bases de colonnes que la pierre fut exploitée, et ce dans les régions de Knossos et
de la Mesara. Dans la pièce 13 du palais de Kato Zakros, Shaw note également la présence de trois grandes
dalles triangulaires de conglomérat provenant selon lui du rivage proche'®®. La serpentine (aussi appelée
ophiolite) est une pierre verte très appréciée pour son aspect décoratif et par là souvent employée dans
l'arcliitecture. Affleurant en abondance sur la route entre Phaistos et Lenda^o'', ce matériau fut également
repéré dans les environs de Gonies, MaUes et entre Myrtos et Ares""". Son emploi est largement attesté
dans le premier palais de Phaistos""'. Un calcaire cristaUin dont les teintes varient dans les rouges, bleus
ou gris, et souvent localement appelé porphyre, est également mentionné à Phaistos et Aghia Triada""-.
Parmi les roches plus rarement utilisées, on note également le métacarbonate, un calcaire altéré se divisant
facilement en daUes ce qui, combiné à une certaine dureté, le rend adapté aux seuils et dalles de sols''"'.
Ces caractéristiques le rendirent particulièrement intéressant aux yeux des habitants de l'île de Pseira à
l'époque minoenne puisque ceux-ci l'exploitèrent au lieu-dit Megali Ammos, dans une crique proche de la
ville. L'exploitation de cette carrière était de plus facilitée par la présence à proximité d'une plage de sable
où les blocs extraits pouvaient facilement être chargés sur les bateaux les convoyant jusqu'au site de
construction"0^. D'autres roches, marbre cipoHn (Malia), phyDite (Phaistos, MaKa, Knossos), gabbro
(Malia) et d'autres encore, parfois difficilement identifiables, sont également attestées un peu partout sur
l'île. On prendra soin, dans l'étude des bâtiments sélectionnés par cette application, de notifier le type
exact de pierres employées et leur provenance, cette donnée influençant tant le coût de l'extraction, une
pierre plus dure étant par définition plus difficile à extraire, que celui du transport, puisqu'on tiendra
compte de la distance entre les lieux d'extraction et d'utilisation de la pierre. La variété des matériaux est
toutefois rarement notée dans les rapports de fouilles. Leur provenance l'est encore moins.
if's Shaw 1971 : 27.
i"" Shaw 1971 ; 28.
"""Waelkens 1992: 7.
"M Shaw 1971 : 28-29.
"12 Shaw 1971 : 28.
Betancourt 2001 : 89 ; Betancourt 1996 ; 373.
"M Betancourt 2001 ; 90.
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Investigation des coûts
Abrams s'est basé, pour établir une constante d'extraction de pierre, sur l'observation d'un carrier
in designed replicative experimenls^^"^ et sur l'interview du contremaître de la carrière ayant approvisionné les
travaux de restauration sur le site de Copan. Dans le premier cas, il a estimé que
\U\sing steel tools, thisman couldprocure 715.6 kg oftuffin 2 hours and 25 minutes, or roughfy 300 kg
/ p-h. Thisfigure converts to 200 kg / p-hforstone tools, using a ratio ofsteel to stone of1: Dans
le second cas, ]^hese datayielded a quanying cost of153 kg /p-h, which converts to 102 kg / p-h using
stone tools, orabout 55 kg / p-d'
Ces deux sources permettent de considérer la production moyenne de pierre à 750 kg / j-p avec des outils
en pierre et, selon le ratio établi par Abrams^^®^, 1125 kg / j-p avec des outils en métal. La formule
suivante peut donc être établie : (V x d) / 750 ou 1125 selon l'outillage, où V est le volume de pierre
extrait""' et d la densité de la pierre (exprimée en kg / m^). Au vu du tableau présenté en annexe et
rapportant les densités de différentes pierres, on pourrait s'interroger sur la validité, pour l'extraction de
pierres autres que le tuf, de cette expérience. Cependant, on a constaté que les pierres « fraîchement
extraites» présentaient une densité similaire quelle que soit leur nature, et que la différence ne s'exprimait
qu'après un certain temps « de repos Exprimée en heures, la formule est la suivante : (V x d) / 150
ou 225"". Le résultat est la durée nécessaire (exprimée en h-p) à l'extraction d'un volume V.
D'autres données, dont on va constater qu'elles relèvent d'une constante de travail de loin
différente de celle formulée par Abrams, concernant l'extraction de blocs de pierre et de diinensions
mentionnées, permettent d'envisager un coût nettement plus considérable. Elles se basent sur les travaux
de Pegoretti, Klapisch-Zuber et Kozelj :
a.) 1 m^ de marbre {prdinar^ trois hommes (un spéc. et deux assist.) quatre jours^i^
b.) 1/3 m^ de marbre de Carrare un homme 2,5/3 jours"'^
c.) 0,125 m^ de marbre de Thasos un homme 22,5 heures"!'^
La densité du marbre, sans distinction aucune entre les différents types mentionnés ici (tabl. III.4) est de
2,75 en moyenne. On a donc, si l'on applique la formule d'Abrams à ces données :
a.) (1 X2,75) / 0,225 = 12,22 h-p, contre 4 (jours) x 10 (laeures de travail par jour) x 3 hommes = 120h-p.
b.) (0,333333 x 2,75) / 0,225 = 4,07 h-p, contre 2,5 ou 3 (jours) x 10 (lieures de travail par jour) = 25 ou
30 h-p.
c.) (0,125 X2,75) / 0,225 = 1,52 h-p contre 22,5 heures !
iii'5Abramsl994;44.
'""•Abrams 1994: 45.
Il"'Abrams 1994 ; 45.
1W8Abrams 1994: 48,
1109 C'est-à-direle volume de pierre dans les murs + 7,5 % pour les raisons évoquéesprécédemment.
111" Elliot Abrams, communication personnelle. Cette remarque ne vaut toutefois vraisemblablement pas dans le cas de densités
extrêmes, ce que rappellel'expérience de Kozelj, décrite infi-a.
Pour ce type de tâche, jugée astreignante, la journée est considérée d'une durée de 5 heures seulement, Abrams 1994 : 43.
1112 Pegoretti 1869,1: 159, 280-3, cité par DeLaine 1997 : 121.
111' Klapisch-Zuber 1969 : 147, cité par DeLaine 1997 : 121.
11" Kozelj 1988 : 36-39.
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Ces comparaisons mettent en lumière l'apparente sous-estimation née de la formule d'Abrams, appliquée
cependant dans plusieurs de nos précédents travaux^"^. Plusieurs aspects nous semblent pouvoirexpliquer
ces différences considérables, et justifier la prise en compte dans cette étude du second type de source. La
méthode d'extraction utilisée par Abrams tout d'abord, s'avère en certains points distincte de la méthode
minoenne. Bien qu'elle vise la production de pierre taillée —Abrams précise que les blocs obtenus étaient
taiUés sur cinq faces, donnant un produit fini très similaire apparemment aux blocs de taille minoens^ '^^ -
la méthode semble, au vu de la figure donnéepar Abrams, avoirextrait la pierre au moyende coins fichés
dans sa structure et sur lesquels, armé d'un maillet, frappait le carrier" '^'. Peut-être ceci a-t-il provoqué la
différence de coûts constatée ici. La nature de la pierre extraite ensuite pose quelques questions quantà la
masse susceptible d'être extraite par jour. En effet, bien que dans sa formule finale Abrams prenne en
compte la densité de la pierre considérée, la masse constante, soit 750 kg ou 1125 kg selon le t}'pe d'outils,
extraite par jour est basée sur l'extraction d'un tuf dont il ne mentionne pas la densité. Bien qu'il souligne
qu'à l'extraction la dureté des pierres est assez similaire"^®, peut-être cet aspect influence-t-il la constante
proposée au travers de sa formule. Cette distinction, particulièrementen ce qui concerne la méthode, nous
pousse donc à rejeter cette formule pour l'extraction de pierre de taille au sens où nous l'entendons ici. Un
des cas où il nous semble toutefois pertinent de l'appliquer est celui concernant les blocs de gypse
détachés de la paroi rocheuse sans appliquer un système d'exttaction par canaxrx d'irrigation. On
appliquera donc la formule d'Abrams à ce cas particulier.
Afin d'utiliser les données fournies par Pegoretti, Klapisch-Zuber et Ko2elj comme une constante
'théorique', il faut pouvoir les ramener à la même unité, ici le m^ / h-p. Les données précédentes réduites à
cette unité sont donc 1 m^ / 120h-p, \ ro? / 75-90 h-p et 1 m^ / 180h-p. On a mentionné l'usage du pic
dans les carrières minoennes, or le dernier de ces coûts, fourni par l'expérience de Kozelj, est basé sur
l'usage du ciseau. Kozelj a en effet débuté son expérience avec un pic mais la pierre étant très dure et
l'extraction trop fatigante, il est passé à l'usage du ciseau"". Cette particularité nous pousse à ne pas
retenir ici cette donnée, bien qu'elle soit probante pour d'autres applications"20. Les données issues de
Pegoretti et de Klapisch-Zuber relevant de particularités similaires, on prendra donc la moyenne, soit 1 m^
/ 101 h-p. On est bien consciente que l'on perd ici un des intérêts de la formule fournie par Abrams
puisque la densité de la pierre (tabl. III.4) n'est pas prise en compte dans ce coût, aspect qu'il écarte de
toute façon car à l'extraction la densité des pierres est très sirmlaire^^^i
"'5 Devolder 2003 ; Devolder 2005 : 165-186 ; Devolder 2008 : 351-355.
EUiot Abrams, communication personnelle.
""Abrams 1994 : fig. 8.
"18EUiotAbrams, communication personnelle.
Tony Kozelj, communication personnelle.
On pourrait en effet apporter la critique suivante. Ne doit-on pas plutôt prendre en compte la surface qu'elle of&eau contact
tranchant du pic, c'est-à-dire les faces latérales progressivement formées par les canaux d'extraction ? Dans ce cas, le coût de deux
blocs de pierre d'I m^ chacun mais de dimensions différentes pourrait varier con.sidérablement. Imaginons deux blocs de
respectivement 0,1 x 0,1 x 0,1 m. et de 0,25 x 0,08 x 0,05 m. de côtés, le premier offrira une surface de 6 m^, l'autre de 7,3 m^, soit
des canaux d'extraction plus grands, et par là probablement plus lents à creuser, que dans le premier cas, pour un volume toutefois
identique. Cette approche du coût par la surface dévoilée plutôt que le volume extrait est cependant très difficilement applicable.
Il est surprenant que, à notre connaissance, aucune recherche n'en fasse mention.
"21 EUiot Abrams, communication personnelle.
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Calcaire (peu consolidé) 1,70-2,60
Calcaire, dolomie (compacts, bien consolidés) 2,65-2,85









Investigation des sources minoennes
A la différence des autres matériaux dont la manufacture avait souvent lieu après le transport
jusqu'au lieu de construction, Shaw suggérait quelapierre de taille —autre quele gypse —était travaillée sur
le lieu même d'extraction. Il apportait pour argument que cela permettait de réduire le poids des blocs et
donc l'énergie dévolue à leur transportais. Bien qu'il admette la suggestion de Shaw car elle évite le
transport de matière inutile, Evely souligne qu'une manufacture finale des blocs déjà insérés dans la
maçonnerie n'est pas impossible. Il en veut pour preuve des éclats de pierre découverts sur le lieu même
de construction à Palaikastro, Myrtos-Pyrgos, Petras et YUnexplored Mansion à Knossos au MM III-MR
Palyvou mentionne également des indices de manufacture après la pose à Akrotiri, où l'achèvement
des blocs permettait de les adapter au mieux à l'édifice^^s. Bien que le principe d'économie par la
réduction en carrière du poids des blocs suggéré parShaw soit séduisant, Nelson apporte deux arguments
favorables à la considération d'unemanufacture en place plutôtqu'en carrière. Cette technique évite tout
d'abord laprise denombreuses mesures sur le site à respecter ensuite encarrière, et réduit le risque que la
pierre soit abîmée dans son état finalii26 Bien qu'au cours d'une visite sur le site de Palaikastro Nelson
n'ait pas noté de marques d'outils témoignant d'une manufacture des blocs en place, on est tentée de
suivre sa proposition.
Schumann 1989 : 226, 254, 302 et 328.
"23 Shaw 1971 : 64.
"-'4 Evely 1993 : 213, n. 57 ; PK1: 308 ; Cadogan 1975 : 346 ; Bosanquet 1901/1902 : 285 ; Popham etalii 1984 : 44.
1125 Palyvou 2005:157-158.
1126 Nelson 2003 : 270-273.
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La manufacture de pierre de taille ne concernait qu'une partie seulement du bloc pviisque seules
les faces visibles de celui-ci étaient régularisées, à l'aide de pics, de marteaux et de ciseaux essentiellement,
parfois même une touche finale était apportée par abrasion, éventuellement à l'aide d'une pierre^ ^^7
Prenant en compte cet aspect, le volume du bloc extrait doit avoir été réduit de 5 à 10 %. La prise en
compte de ce pourcentage nécessite cependant quelques explications. En effet, si Shaw évoque une perte à
la manufacture relativement réduite, Abrams la juge bien plus considérable, allant jusqu'à considérer des
pertes de moitié du volume initial"28_ Abrams traitant d'architecture maya, on préférera ici la proposition
de Shaw, soit un pourcentage moyen de 7,5 % de pertes.
Cette manufacture par régularisation des surfaces des blocs extraits en carrière est différente de la
méthode qui a prévalu dans la manufacture du gypse et des roches dures. La première, très tendre et
appréciée pour son aspect veiné très esthétique, fut couramment sciée sous la forme d'orthostates,
quoique des exemples de blocs équarris existent également^'-'. Cette technique permettait, combinée aux
caractéristiques de la pierre, d'obtenir des 'tranches' fines particulièrement adaptées au rôle de dadoes.
Dans le cas des pierres dures, c'est presque littéralement par la force des choses que l'on a dû employer la
scie, seul outil apte à travailler des pierres denses'^o. On procédait à r« extraction » en sciant hors de
blocs déjà indépendants de la roche mère les 'tranches' ou éléments arcliitectoniques désirés^^ '^. Ainsi,
non seulement les dadoes étaient réalisés selon cette technique, mais également des seuils, pavements,
pierres de taille, stylobates et piédroits"32.
Investigation des coûts
Les aspects techniques de la pierre de taille en Crète minoenne s'approchent des particularités de
la manufacture envisagée par Abrams, qui rend compte du coût de cette activité sur la base de deux
expériences de manufacture de tuf fraîchement extrait, qu'il étend aux autres pierres'i^^. Dans les deux cas,
des outils en pierre et en métal ont été envisagés, les seconds étant considérés comme étant 1,5 fois plus
efficaces que les premiers. La seconde expérience diffère simplement de la première en ce que les ouvriers
se sont vu accorder du temps pour maîtriser les outils, ce qu'ils firent de manière assez rapide"34. Le coût
standard ainsi obtenu par Abrams est de 1 m^ / 11,6 j-p avec des outils en pierre, soit, au vu du rapport
mentionné, 1 m^ / 7,7 j-p, ou 0,1293 m^ / j-p, avec des outils en métal. Le second résultat est donc ici
considéré. Toutefois, l'unité de mesure envisagée dans cette étude n'est pas la journée mais bien l'heure de
Shaw 1971 : 37, 52, 59 et 70-71 ; Evely 1993 : Figure 84.
Abrams 1994 : 46. Cette manufacture prend en compte cinq faces du bloc, la face frontale et les quatre faces latérales, EUiot
Abrams, communication personnelle.
Dans ce cas, on imagine que les blocs furent extraits à l'aide de leviers ou d'outils simples, sans requérir les méthodes
d'extraction systématiques, Chlouveraki 2002 ; 30, et ensuite manufacmrés de la même manière que les blocs de grès et de calcaire,
sans toutefois demander autant d'effort, vu la tendresse du gypse,
1130 Shaw 1971 : 64.
1151 It ts ml knoim if smallblocks usedaspillar bases, for dooijambs, and the like, ivere quarried separatelj or simply eutoutfront larger blocks,
Shaw 1971 : 43.
1132 Evely 1993; 39.
1133 Comme on l'a envisagé dans le point traitant de l'extraction de pierre, la nature de la pierre utilisée dans les expériences
d'Abrams a peut-être influencé la constante qu'il propose.
iWAbramsl994 : 48.
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travail. Il nous faut donc réduire lecoûtd'Abrams à cette unité. Étantdonné qu'il envisage une journée de
huit heures de travailpour remplir les tâches les moinsfatigantes comme la taille des blocs, la sculpture, et la construction
proprement dite^^^\ ce coût est de 0,0162 / h-p. Dans le calcul du coût de la manufacture et au vu des
pertes évoquées, on devra donc considérer le volume manufacturé comme étant de 107,5 % du volume de
la maçonnerie, après avoir considéré le mortier. Comme ce fut le cas pour les constantes concernant
l'extraction de pierre de taille, des sources nous permettent de comparer la formule d'Abrams à des
exemples concrets et mesurés de taille de la pierre. Ainsi, Pegoretti rend compte des 7,5 journées de travail
nécessaires à un tailleur pour tailler un bloc de marbre —jugé ordinaire — d'I m^ et Klapisch-Zuber de 6
journées de travail environ par personne pour un bloc de marbre de Carrare d'environ 1/3 Dans le
premier cas, la durée de la journée de travail effective, c'est-à-dire sans les deux heures de pose
quotidienne, est de dix heures, soit une constante de travail de 75 heures de travail par personne par m^ ou
0,0133 m^ par h-p.
La manufacture par sciage des éléments fut pratiquée en Crète minoenne pour certaines pierres
très dures, ou à l'opposé le gypse très tendre. Des bases de piliers et des seuils en calcaire dur au palais de
Kato Zakros et à la maison C à Tylissos, du conglomérat, du schiste et du basalte à Knossos ou du calcaire
veiné à Phaistos figurent parmi les quelques exemples de pierres dures détaillées au moyen de scies
mentionnées par Shaw^ '^^ . Stocks utilisa au cours d'une expérience une scie de cuivre de 1,8 mètre de long,
15 centimètres de large et 6 millimètres d'épaisseur pour scier un bloc de granit rose. Cette expérience
faisait usage de sable, dans un cas humide, dans l'autre sec (tabl. III.S)"^».
ISlot Slot Time Saw Volume Weight Volume Weight Cutting Saw
depth length taken depth (cu.cm) (gm) of (cu.cm) fem) of rate stroke
(hours) lost of lost lost of sawn sawn (cu.cm/ length
copper copper stone stone hour)
Wet 8 cm. 75 cm. 30 3,2 cm. 170 1520 360 972 12 90 cm.
sand
Dry 3 cm. 95 cm. 14 7,5 mm. 52 463 170 459 12 115 cm.
sand
Le volume ou le poids de pierre sciée correspondant à la rainure formée par la scie et non au bloc, on
prendra donc en compte ici la profondeur et la longueur de la rainure pour détermiaer quelle surface de la
face sciée peut l'être en un temps déterminé. Dans le cas de l'expérience avec du sable humide, on a une
surface sciée de 600 cm^ ou 0,06 m^ pour 30 heures de travail, soit 0,002 m^ de surface par heure de travail
pour deux scieurs, soit la moitié en h-p. Dans le cas de l'utilisation de sable sec, une surface de 0,0285 cm^
peut être sciée en 14 heures, soit 0,002 m^ de surface sciée par heure de travail pour deux scieurs à
nouveau. Il est intéressant de constater que l'eau présente dans le sable ne modifie pas la productivité
(0,002 m^ contre 0,002035 m^ pour le sable respectivement humide et sec, différence négligeable).
'1^'' Abrams 1994 : 43, traduction de l'auteur.
1136 Pegoretti 1869,1: 159 et 280-283 ; Klapisch-Zuber 1969 : 147.
Shaw 1971 : 64-65.
"^8Stocks 2001 : 90, tabl. 1. The spécifiégravities ojgranité andcopper are2.7gf eu. cm and8.94gjeu. cm respecHvely.
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contrairement à l'usure de la scie en cuivre, bien plus considérable dans le cas de l'utilisation de sable
humide (50,66 grammes et 5,66 cm^ contre 33,07 grammes et 3,71 cm^ avec le sable sec). Il semble donc
qu'en termes de temps investi dans le sciage peu importe que le sable soit humide ou sec, choix qui
entraîne cependant un coût considérablement différent en termes d'usure de l'outil, et qui a donc dû
influencer le choix de l'abrasif On retiendra donc de cette expérience le fait qu'elle fournit un coût de
0,001 m^ de face sciée par h-p pour des pierres dures au moyen d'une scie en cuivre. En Crète, l'usage de
scies en bronze et non en cuivre est attesté, mais la comparaison entre les densités des différents métaux
nous incite à considérer toute différence possible comme rdneure"^?. La densité du cuivre pur est de 8,9
gr./cm^ celle d'un bronze composé de 11% d'étain de 8,1 gr./cm^, des chiffres suffisamment proches
pour suggérer la validité de l'expérience de Stocks pour la Crèteminoenne, du moins en ce qui concerne la
manufacture des pierres dures. Cette expérience portait sur un granitrose d'une densité de 2,7 gr/cm^ ce
qui, au vu des densités fournies dans le tableau III.4, indique que l'expérience vaut pour un grandnombre
des pierres considérées comme dures et parfois sciées en Crète. En effet, pour rappeler les pierres
mentionnées dans les quelques exemples donnés par Shaw, la densité du granité est de 2,54-2,80 gr./cm',
celle du basalte 2,74-3,20 gr./cm^, celle du calcaire dur 2,65-2,85 gr./cm^, des moyennes proches de la
densité du granité rose scié par Stocks. On est par contre en droit de douter de la validité de cette méthode
pour le gypse, apprécié pour sa tendresse avec une densité moyenne de 2,05-2,28 gr./cm^. Le sciage de
fines dalles de gypse destinées aux travaux de restauration de Phaistos fut réalisé à proximité d'Aghia
Triada^i'"'. Malheureusement, les observations de Shawrelèvent des techniques de manufacture et non du
temps nécessaire à son accomplissement. Pegoretti, dont le manuel d'architecture et d'ingénierie fut
mentionné à plusieurs reprises par le biais de DeLaine, mentionne des constantes de travail plus précises
ici, en évoquant la productivité d'une pairede scieurs pouvantvarier entre 1,2 jour par m^ pour du marbre
de Carrarecontre 20 jours pour la même surface d'un porphyre très dur""*^. Bien que le marbre de Carrare
soit plus dense que le gypse, le premier cliiffre donné par Pegorettisemble pouvoir fouriur une constante
à l'appHcation d'un coût pour le sciage de la pierre, l'autre extrême étant davantage adapté à des pierres
très dures. Ceux-ci évoluent donc entre 12 et 200 heures au mètre carré pour deux scieurs. Le premier
coût sera envisagé pour le gypse, ce qui donne la formule suivante : 12 heures de travail pour deux
personnes par m^, soit 24 h-p / m^ soit 0,041 m^ / h-p.
Dans l'investigation des coûts d'un bâtiment, on peut se demander quelle place fut tenue par la
manufacture des éléments en pierre par sciage. Souvent, il s'agit d'éléments que l'on peut considérer
comme finitions, bases de colonnes, seuils... tandis que les blocs constituant les murs, couramment en
poros ou en grès tendre, étaient taillés au pic ou au ciseau, par percussion directe ou indirecte. Les
matériaux seront donc distingués, de même que les empreintes laissées par les outils seront considérées,
pour envisager le coût adéquat.
On doit cependant déplorer la difficulté d'établir les proportions précises de l'alliage,Shaw 1971 : 45, n. 1.
1"» Shaw 1971 ; 68, fig. 60 a et b.
Pegoretti 1869, 1 : 159, 280-283, dté par DeLaine 1997 : 121.
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Transport de charges lourdes ou indivisibles
Investigation des sources égéennes
La distinction entre le transport par portage à bras d'hommes ou dos d'animaux d'une part et le
déplacement par traînage et par roulement d'autre part est aisée^ '^'2_ En effet, les charges déplacées selon
les dernières méthodes sont de loin plus élevées que celles déplacées par portage, susceptibles de l'être par
un seul homme ou un animal bâté. Le point traitant des charges légères mentionnera en effet au
maximum 150 kg pour des animaux de bât, sans aucun doute moins pour des hommes —quoiqueArnold
ait fait référence aux sources asiatiques faisant état de porteurs déplaçant des charges de 150
Raepsaet précise qu'au-delà des deux quintaux, chariots et charrettes étaient requis"'*''. On dispose donc
d'une limite moyenne distinguant charges légères et pondéreuses. Il faut toutefois rappeler, en ce qui
concerne les charges lourdes, que celles d'un poids encore raisonnable — quelques centaines de
kilogrammes —ont pu être transportées à bras d'hommes. Le transport au moyen d'une poutre
transversale à laquelle la charge était fixée par des cordes, évoqué dans des sources traitant du monde
grec"''^ ^ rendait possible le transport par portage de charges entrant dans la catégorie 'lourdes' (quoique
loin des dizaines de tonnes envisagées pour le transport égyptien).
Déterminer si c'est par traînage ou roulage qu'un élément sera transporté est de loin plus
complexe. Il est évident que l'on usait d'un traîneau pour déplacer des charges trop lourdes pour être
supportées par un véhicule du type chariot (entendons par ce terme un véhicule doté de quatre roues),
dont les essieux ou le coffrage se seraient brisés sous la trop forte pression exercée par la charge, bienque
ce mode de transport ait été plus rapide que le traîneau pour des charges raisonnables. Cette constatation,
dictée par le sens commun, fut soulignée par plusieurs auteurs"'"^. Ainsi, dans une étude traitant de la
maçonnerie cyclopéenne, plus spécialement en Grèce mycénienne, Loader distingue les deux modes de
transport selon la charge déplacée, le chariot étant destiné au transport de cyclopean blocks ou boulders^ '^''^
tandis que the massive cyclopean stones étaient tractées sur des traîneaux"''®. Dans le dernier cas, elle suggère
en effet que le poids trop élevé des pierres auraitdétruit le véhicule destinéà leur transport"'''. De même,
Coulton souligne :
1142 Pour l'origine des véhicules montés sur roues, voir Pi^ott 1979. Pour un exemple de traînage d'une charge lourde, voir
Chevrier 1970 : 15-39 ou Heizer 1966 : 821-830.
"'•3 Arnold1991 : 57.La question des charges portéespar l'hommeseraenvisagée plustard.
Raepsaet 1987 : 35.
""•s Coulton1974: 3, fig. 3, citantnotamment [Aristote], Mech. 29 (857b 9-20).
"•*15 Un exemple célèbre de masse extrême déplacée partraînage estla traction desblocs du trUithon de Baalbek où le poids moyen
de chacun des trois blocs avoisine les 800 tonnes, Adam 1977.
i"*' Loader 1998 : 55 et 58.
'"•s Loader 1998 : 58.
It ivas important tomaintain the balance ofthe load so thatthe extremepressures exerted by the boulders onthe carwere equallj distributed over the
whole vehick ; a concentration ofstress on onepart ofthe cart coutd resuit insudden collapse. It would thus appear thatif carts were used in the Aegean
Bronze Age they plctyed no rok in the transportation ofthe massive Cyclopean stones, but rather conveyedgoods ofa much lower mass, ifusedfor such a
purpose at ail,Loader 1998 : 58. Voir Shaw 1971 : 43, pour la civilisationminoenne.
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For horizontal transport it is likely that four-wbeeled wagons drawn oxen were alwajs the normal
means. With really heaiy hlocks, homver, the axles ofa normal ivaggon would he subjected to impossible
strains, while thefourwheels would tend to impose very high pressures on the road surface. A maggon with six
or eight wheels might avoid these disadvantages although the difficulty ofsteering such a vehicle, and of
spreading the load effectively over ailthe axles on anj but aperfect road surface, would he hard to overcome,
andsledges were sometimes used"^".
La découverte à Palaikastro d'un modèle de chariot confirme l'utilisation d'un tel système de transport en
Crète minoenne, et ce dès une période ancienne puisque ce modèle est daté du MM L\ (fîg. III.28).
Outre l'intérêt qu'une telle découverte apporte sur les modes de transport possibles, l'accent est mis dans
la publication sur l'information suivante : L'intérêt qu'il apporte sur le paysage est évident: aujourd'hui l'état des
routes et des chemins rendrait son usage impossible^
Figure III.28. Modèle dechariot en terre-cuite dePalaikastro, d'après Dimopoulou 2005, p. 75.
Si le sens commun admet la distinction entre transport par traînage et par roulage, il est de loin
plus complexe de distinguer les charges susceptibles d'être transportées par l'une ou l'autre de ces
méthodes. L'approche de la question est eneffet très qualitative, beaucoup d'auteurs usant de termes tels
des charges 'lourdes', 'pondéreuses' ou 'raisonnables', comme nous l'avons fait précédemment, mais
tardant à définir le poids exact distinguant les deux modes de transport. Quant aux chiffres mentionnés,
ils sont relativement divers. Longtemps, l'approche technologique du transport antique est restée sous
l'emprise de Lefebvre des Noëttes selon qui un véhicule antique ne pouvait supporter une charge
supérieure à 500 kg'152. L'analyse des comptes des chantiers d'Eleusis et d'Epidaure par Burford a
cependant révélé que la charge de Yhamaxa pouvait avoisiner la tonne '^®^. Cette charge peut-eUe être
considérée comme une limite du transport par roulement ? La réponse est d'autant plus complexe que,
comme le souligne Raepsaet, une hamaxa de carrièrepeut très bien subir des transformations et un renforcement de sa
"50 Coulton 1977: 141.Voir également à ce sujetAtkinson1979:114.
1151 PKU 1:17, traduction de l'auteur, fig. 12.
"52 Lefebvre des Noëttes 1931.
"53 Burford 1969 ; 186-8.
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structure capables de luifaire supporter des charges plus lourdes^ Ainsi, pourquoi ne pas considérer des charges
allant jusqu'à deux tonnes, poids rarement dépassé selon Raepsaet pour les pièces d'architecture^^^s p
Quand bien même un véhicule monté sur roues pourrait assumer cette charge, ne reste-t-il pas un vaste
échantillon d'éléments architectoniques dont l'encombrement et k poids dépassent les possibilités du charroi
normal^^^^ ? Selon les quelques exemples fournis par Shaw pour l'architecture minoenne, certains blocs
peuvent avoirdépasséles 2 tonnes suggérées. Ainsi, il mentionne un bloc en calcaire poros de la première
façade ouest du palais de Phaistos avoisinant les 4,5 tonnes. Quand aux 2 tonnes, c'est un poids
régulièrement atteint par plusieurs blocs qu'il mentionne pour les palais de Phaistos (2,025 tonnes) et
Knossos (1,9 tonnes)ii37. H faut également évoquer à Kommos un bloc de façade du bâtiment T grand de
3,44 X0,94 X0,35 mètres et qui a dépassé les deux tonnes"^». La prise de mesures sur différentes façades
de maisons à Palaikastro montre cependant des chiffres bien plus restreints. Le poids des pierres de taiQe,
du grès plus précisément, utilisées dans les façades nord et sud des bâtiments V et I respectivement,
atteint rarement 200 kg. On est donc bien loin des deux tonnes évoquées pour Phaistos et Knossos, et il
semblerait que rares étaient les blocs atteignant des dimensions et une masse gigantesques. Le transport
par roulage, comme le suggère la maquette de Palaikastro^^ '^ et des tablettes en Linéaire B mentionnant
quelques traits de la fabrication de chariotsii''°, était donc dans ce cas envisageable. Il est intéressant
toutefois de noter, sur le même site, la présence de blocs nettement plus lotirds utilisés dans le bloc A et la
seule assise préservée d'une façade donnant sur la rue principale. Leur masse ne descend pas sous les 500
kg et peu d'entre eux dépassent la tonne^^*"!. Cette façade date cependant peut-être du MR IIIA et non de
la période néopalatiale comme les façades des bâtiments I et H semble que ces blocs ne soient pas
un remploi d'éléments de construction utilisés antérieurement sur le site, comme l'indique leur parfait
ajustement^"''.
L'option du roulage ou du traînage ayant été envisagée, la question de la force motrice demeure.
La réponse 'orthodoxe'^i'''' à cette question considère l'homme comme principale source de force motrice.
En effet, selon Lefebvre des Noëttes, le type d'harnachement en usage en Europe jusqu'au s. ap. J.-C.
empêchait le cheval d'exercer toute sa puissance de traction, le limitant à des charges d'un peu moins de
500 kg. Or, toujours selon cette vue 'orthodoxe', le joug multiple n'existait pas, ce dont le monde antique
se passait aisément selon lui car il était peu intéressé par le progrès et disposait en grande quantité de main-
"54 Raepsaet 1987 : 36.
1155 Raepsaet 1987 ; 37.
115'' Raepsaet 1987 : 37.
1157 Shaw 1971 :n. 1.
1158 Shaw 2006 : 33. Le poids du bloc est estimé sur la base de ces dimensions à 2,43 tonnes.
115» PKU I : 17, fig. 12.
1160 Evely 1993 : 531, citant Ventris et Chadwick 1973 : 361 ss., 379 ss. et 528 ss.
ii'i Ces données sont basées sur une série de mesures prises sur le site au cours de l'été 2005. Dans le cas de la façade en pierre de
taille du bâtiment V, les blocs ont été remis en place après les fouilles qui les avaient découverts dans la rue au pied de l'édifice,
sans retouche susceptible d'en réduire la masse. Hugh Sackett, communication personnelle.
"52 PK II : 294.
11«Hayden 1981 : 20.
iiM C'est le nom ironiquement donné à la théorie de Lefebvre des Noëttes qui, bien qu'elle se soit avérée fausse, a dominé
longtemps la question du transport —voir notamment l'impact qu'elle a eu sur la tendance à considérer l'esclave comme
indispensable car il devait compenser les déficiences de la machine.
239
Forme construite Analyse énergétique
d'œuvre humaine, les esclaves pourvoyant à la force nécessaire^^^, Cepointde vue était également partagé
par Atldnson, qui soulignait quependant le second millénaire av. J.-C. [...] la seule bête de charge était l'homme lui-
même^^ '^^ , adoptant un avis similaire à celui de Lefebvre des Noëttes au sujet de la force motrice ; l'usage de
l'animalpeut être exclu. Le cheval ne devint unmoyen efficace de traction qu'avec l'invention duharnachement au début de la
période médiévay^". Cepoint de vuefut très largement critiqué, notamment par Burford qui, ayant passé au
crible les sources concernant le transport lourd dans l'antiquité classique, réfute efficacement la tlaèse
orthodoxe. EUe souligne que bien que les sources iconographiques illustrent abondamment l'usage du
cheval, dont elle reconnaît que l'harnachement lui était autrefois inadapté, c'est le bœuf qui faisait office
d'animal de trait"*"®, et non le cheval. La représentation récurrente de ce dernier par rapport au bœufest
davantage due au prestige revêtu par le cheval qu'à son usage dans le transport de charges"'"'. Lamoindre
présence des bœufs dans l'iconographie antique par rapport au cheval est simplement due selon eUe au
prestige et -xa. glamour, an aristocratie mystique'^ ''", revêtu par ce dernier, en faisant l'animal dont la représentation
est laplus socialement acceptable et ne prouve en rien que le bœufn'était pas un animal de trait important"'^ .
Raepsaet partage ce point de vue, disantdu boeuf : Son rôle est incomparable dans les sociétéspréindustrielles, mais
encore trop méconnu, et sa compréhension faussée par laprédominance absolue du cheval dans l'iconographie du charroi
léger'^ ^^. Burford souligne également l'absence de références, dans l'argumentaire de Lefebvre des Noëttes,
aux comptes de construction de temples et autres édifices monumentaux en Grèce antique, qui font
mention de jougs de bœufs, notamment des jougs multiples, dans le transport de blocs de pierre^"'. À la
lumière de l'usage encore courant aujourd'hui du bœuf comme animal de trait dans les pays en voie de
développement, Cotterell et Kamminga, intéressés avant tout par des considérations purement
mécaniques, suggèrent que le bœuf, hormis l'homme, était la principale source d'énergie dans l'antiquité.
La raison évoquée de cette préférence donnée au bœuf est purement économique. Comme le bœuf était bien
moins coûteux à entretenir que lecheval, ce n'estpas surprenant que ce dernier ait été destiné à des activités oùla vitesse était
importantet^^ '^f. Leproblème du mauvais harnachement du cheval n'avait doncpas d'impact sur le transport
de charges lourdes, plutôt dévolues au bœuf, faisant s'effondrer le fondement de la vue orthodoxe.
Toutefois, certains auteurs, dont ToUey reprenant CottereU et Kamminga, penchent davantage pour un
"'5 Lefebvre des Noëttes 1931. Il semblerait queles sources anciennes dont s'estinspiré Lefebvre des Noëttes étaient largement
imprégnées de l'idéologie d'une classe animalisant l'esclave pour justifier son comportement et imposer sa supériorité. Ainsi, les
idées aristotéliciennes l'ont probablement poussé à exagérerle rôle de l'esclave, véritable bête de travail, tout en corroborant sa
tlièse sur le caractère inadapté du joug au cheval.Bradley,2000 : 110-125.
Atldnson 1979 : 106, traduction de l'auteur.
Atldnson 1961 : 292, traduction de l'auteur.
U68 Pour des charges importantes. On a mentionné toutefois l'utilisation d'ânes ou de mules pour tracterdes chariots chargés de
matériaux, probablement moins lourds queceux assignés aux bœufs. Cfrquelques représentations déjà évoquées : Raepsaet 1987 ;
n. 37, p. 131, n. 38, p. 127.
1"' Burford 1960 ; 7.
"70 Burford 1960 : 7.
Burford 1960 : 4. Ladécouverte de bœufs en terre-cuite à Tsoungiza, ancienne Némée, confirme l'usage de cet animal de trait.
En effet, les figurines portent encore sur le dos les restes de jougs, Pullen 1992. Ils peuvent avoir représenté des travaux de
charruage mais on peut considérer que de la traction d'une charrue à celle d'un véhicule ou d'un traîneau, le pas fut aisément
franchi. On veut pourpreuve de^ cette absence quasiment totale du bœufde trait dans les représentations la difficulté à illustrer le
transport de charges lourdes en Egée.
Raepsaet 1987 : 128, cat. 42.
Burford 1960 : 5-7.
Cotterell et Kamminga 1990 : 36-7, traduction de l'auteur.
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tirage à bras d'hommes que par des bœufs, laperte de puissance étantplus considérable dans l'addition de pairesde
bœufs que dans celle des ressources humaines^ Ceci constitue un argument important soutenant la traction de
charges par l'homme mais, sa force étant limitée à 300 on est tenté de croire que l'usage de bœufs
fut plus rentable'1 '^'. De plus, la traction en 1928 d'un monolithe extrait des carrières de Carrare par une
soixantaine de bœufs disposés en file et en éventail, infirme l'inefficacité suggérée de l'accumulation des
jougs'^'^.
Les sources, tant épigraphiques qu'iconographiques, démontrent l'usage courant des bœufs dans
la traction des matériauxvers le lieu de construction. C'est donc sur la base de ce prédicat que les coûts du
transport de charges lourdes et indivisibles seront envisagés. Notons toutefois qu'il n'est pas impossible
que dans certains cas les hommes aient servi de force motrice à la traction. j\insi, dans la description de la
technique de mise en place des mégalithes du trilithon de Baalbekpar Adam les hommes sont considérés
comme force motrice par le biais de cabestans'^'''. Le manque de docilité des bœufs et la technique de
déplacement particulière des blocs, par l'intermédiaire de moyens mécaniques plus élaborés que le joug,
explique l'emploi de la force humaine. Les dimensions et le poids de ces blocs diffèrent cependant
considérablement de ceux envisagés dans cette étude, et l'on peut sans crainteprendre pour établi l'usage
de bœufs dans la traction de chargespondéreuses, déplacées par traînageou roulage.
Investigation des coûts
On distinguera ici le transport par voie terrestre et maritime. Le premier concerne tous les
matériaux sans exception, transportés du lieu de collecte ou extraction vers le site de construction de
l'édifice. Toutefois, on considère souvent que le transport de charges lourdes tels les blocs de pierre de
taiUe fut effectué par voie maritime pour une partie au moins du voyage, réduisant considérablement le
coût de cetteactivité. On peut supposer queles bateaux jetaient l'ancreà proximité du siteet queles blocs
étaient acheminés par voie terrestre jusqu'à l'édifice"®".
Bien qu'on ait suggéré un transport par voie maritime des blocs issus des carrières de grès - par
essence situées le long des côtes - il faut mentionner la découverte en plusieurs endroits le long du rivage
séparant le site de Palaikastro (Roussolakos) et la carrière de Ta Skaria de marques parallèles laissées dans
la roche et suggérantle passaged'un traîneaulourdement chargé (fîg. IIL29 et III.30).
'"5 Raepsaet1993; 252 ; Cotterell et Kamminga 1990 : 35-45.
Raepsaet 1993 : 252. On verra plus loin les 441 N susceptibles d'être fournis par un bœuf de 350 kg, dont les bœufs antiques
semblent s'être approché : Dupoint de vue du poids etde la conformation, il semble que l'on puisse comparer les bœufs antiques aux espèces
t^ricaines actuelles du type léger, de350A00 kg,Raepsaet 1987 :128.
Selon d'autres évaluations, ilj aurait également régression dans l'apport de force humaine supplémentaire. Il paraît difficile d'admettre que les
hâleurs de tête d'un groupe de 120 ou 150personnes développent individuellement 300N en continu, c'est-à-dire plus que la dixième paire de bœufs
dans unattelage à dixjougs enfile, Raepsaet 1993: 253,prenant pour sourceHopfen 1970: 5-6.
"78 Adam 1977:49-50.
Adam 1977 : flg. 18.
1180 Platon 1963: 165et Shaw1971 : 31-2suggèrent un transport par bateauxpour les blocsamenésde la carrière de Pelekita vers
le site de Zakros. De même pour Stonehenge, Atkinson 1979 : 105, évoque le transport des pierres bleues de Prescelly à
Stonehenge par voied'eau en grandepartie, commelyfar the most economical means ofmoving bulkj materialfrom oneplace toanother.
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Figures III.29 et III.30. Marques de traîneaux sur la route entrele sitede Palaikastro et la carrière de Ta
Skaria, clichés de l'auteur.
Bien qu'il s'avère que la carrière ait servi à l'époque minoenne, il n'est pas exclu qu'elle ait aussi été en
usage bien plus tard, et ces marques pourraient être issues d'une exploitation byzantine ou même
moderne. Elles restent néanmoins d'autant plus intéressantes qu'elles démarrent de la carrière même et
s'avèrent être le seul cas de nous connu indiquant un transport par traînage sur un si long trajet pour des
blocs de pierre. Les données précises les concernant devraient être publiées dans le cadre duprojet sur les
routes minoetities'^^'.
Transportpar voie terrestre de charges lourdes ou indivisibles
Les coûts engendrés par le transport de charges lourdes ou indivisibles par voie terrestre vers le
lieu de construction peuvent être envisagés séparément selon les médiodes de transport considérées, à
savoir leportage, le traînage (sur sol horizontal ouenpente) et le roulage"®^. Comme leparti ena déjà été
pris précédemment, la présentation des coûts de transport suivra cette organisation possible du travail.
On ne distinguera cependant pas ici les matériaux, étant donné qu'un même mode de transport pourra
s'appliquer à plusieurs, mais différentes méthodes dont les coûts seront envisagés pour ne sélectionner
queles plus adaptés à laprésente étude.
En annexe à un article de Raepsaet, Tolley traite d'une série de considérations techniques et
mécaniques offrant des sources intéressantes au sujet de l'estimation des coûts dutransport. Il distingue le
traînage sursolhorizontal, le traînage sur sol en pente et leroulage"®^.
• Traînage sur sol horizontal
Pour une vitesse de 5 ou 6 km / heure, l'expérience montre que laforce T à exercerpour tirer une charge, surun sol
horit^ontal, est liée au poids P de la charge selon l'équation T=f.P,où{ est le coefficient de frottement qui varie
selon la nature des surfacesen contact et l'usagede lubrifiants, soit entre 0.01 et 0.5"®''.
1181 AlexanderMacGillivray, communication personnelle.
"82Tolleydans Raepsaet 1993 : 258.
"83 Raepsaet 1993 ; 257.
"84 Raepsaet 1993 : 257. Le coefficient de traction pour des automobiles rarie en moyenne de 0,02 [...] sur chaussée pavée, à 0,03 [...]
surchaussée empierrée. De Laharpe 1927 : 1779.
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• Traînage sur sol en pente
Dans ce cas, il faut non seulement vaincre les forces de frottement, mais également la pente, selon le
principe suivant :
Lm mécanique élémentaire nous enseigne que, surunplan incliné, lepoids d'une charge Q peut être considéré
comme la résultante de deuxforces : l'une, P, quis'exercepetpendiculairement auplan, appuyant sur celui-ci ;
l'autre, R, tangente auplan etqui tend àfaire descendre la charge ; R etP sont, respectivement, laprojection
orthogonale de O sur leplan incliné et laprojection orthogonale de Q sur la direction perpendiculaire à celle
duplan incliné. Plusl'inclinaison duplan sur l'horizontale estimportante, plus l'angle a augmente etplus la
force R s'accroît, rendant ainsi plus difficile le tirage de la charge vers le haut Unpeu de géométrie et de
trigonométrie nouspermettent de constater que l'angle entre P etQ vauta etque
P —Q. cosa etR+ Q. sina
Pourarriver àfaire monter la charge le long duplan incliné, ilfaudra donc exercer uneforce de traction
T quipuisse vaincre la force R et la résistance due aux frottements. Lm force T devra donc valoir, au
minimum :
T + R +f. P + sina +f.Q. cosa = (sina +f. cosa) .Q
Pourdes pentes inférieures à 10 %, c'est-à-dire telles que a < 6°, cette expression peut être remplacée
par
T=f-^p).â
sans que l'erreur, commise par excès, ne dépasse 5 %o. Dans la dernière équation, p représente lapente du
chemin. A. titre d'exemple, pour tirer un traîneau à bandage defer surunplan incliné couvert de chêne suiffé
on a:
T=(0.08+p).Q
Ainsi, si lapente estde7 mètrespour 100 mètres, onaura :
T=(0.08 + 0.07).Q = 0.15Q
Et laforce de traction à exercer devra valoir au minimum 15 % dupoids de la charge.
Figure III.31. Schéma des forces en présence dans la formule de M. ToUey, schéma de l'auteur.
La force T obtenue pour la charge concernée et dans les conditions établies (pente et frottement) peut
ainsi être comparée aux sources de force motrice (fig. III.31). Si la force T nécessaire est inférieure à la
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force susceptible d'être exercée par le moteur du traînage, le transport a pu se faire par cette seule force,
démultipliée si nécessairepuisque la possibilitéde jougsmultiples a été suggérée.
• Roulage
ToUey envisage ici et le transport au moyen d'un véhicule sur roues et le déplacement de l'objet sur des
rouleaux.
Comme dans le cas du traînage, laforce à exercerpour déplacer une charge par roulement sur unplan
incliné, depentep inférieure à 10%, estdonnée, pour defaibles vitesses, par laformule :
T=tf+p).2
Dans lecasprésent, lecoefficientfdépend à lafois de la nature des surfaces encontact (roues etsol; tvndins
etsold'unepart, rondins et charge d'autrepart), ainsique du diamètre des roues oudes rouleaux^
A nouveau, la force T va déterminer le nombre de moteurs de traction nécessaires au déplacement de la
charge. Plusieurs données ont été évoquées ici qui nécessitent un éclaircissement. Il s'agit de la variable f
et de la capacité de la force motrice, à préciser afin de comparer celle-ci à la force de traction T nécessaire.
Cette dernière donnée fut évoquée dans les travaux de Cotterell et Kamminga, qui donnent pour le bœuf
une force de traction de 410 N pour une vitesse de 0,8 m. / s"®"'. Ils précisent toutefois que ces données
concernent des races modernes. Une autre source indique que les bovins peuvent fournir un effort
continu, éqxiivalent au septième de leur poids, pendant six heures maximum et par jour. Des forces sont
données pour plusieurs espèces dans le tableau III.6.









Boeuf de Madagascar 350 45
(441)
0,6 30
Bœuf de Haute- 300 37 0,6 22,2
Volta (362)
Dans un même ordre d'idées, Raepsaet souligne que, [...] pour les travaux lourds et soutenus tels que le labour,
l'effort de traction réalisable par un bœtfestde 1! 10'""' à 1! 8'"" de son poids. 'Pour un travail moins difficile, comme la
traction d'un véhicule, l'effort atteint aisément 1j 7'""' de ce poids. Ainsi, un bœufde 450 kg, telqu'en connaissait la Grèce
antique, estcapable d'exercer une traction continue de 117 x 450 kg = 64,3 kgf ~ 630 La wtesse des bœufs,
évoquée dans l'annexe du même article par ToUey, est de 2 km/h, cliiffre pourtant jugé optimiste par
Raepsaet"®^. On note cependant une vitesse similaire évoquée par DeLaine, qui suggère 1,67 km/h^i®'.
Dans le cas de l'appHcation du coût de transport à la Crète minoenne, il faudra donc prendre en compte le
poids des bœufs utilisés comme animaux de trait sur l'île à l'Age du Bronze, considérer le 7™= de ce poids
et convertir les kgf en N, à comparer avec la force de traction jugée nécessaire sur la base des formules
fournies par ToUey.
"85Raepsaet 1993 : 258-9.
"86La journée de travail considérée est d'entre 6 et 8 heures, Cotterell et Kamminga 1990 : 38.
"87 Raepsaet 1993 : 260.
"88 Raepsaet 1993 : 255.
"89 DeLaine 1997 : 98.
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Bien que d'autres investigations existent^^®", le coût standard considéré ici sera basé sur les
considérations de M. ToUey. On va appliquer la formule T = (f + p) x Q avec 0,25 pour valeur du
coefficient f et 0,05 pour pente moyenne, où Q correspond à la quantité déplacée par trajets ou à la
charge (ou au volume) de chacun des blocs. Si le résultat est sous la barre des 630 N, on peut considérer
que la charge a pu être tractée par un seul animal —auquel on associe ici un homme chargé de le guider —
avançant à 1,67 km/h. On obtient donc une équivalence en temps de travail par personne, quoiqu'il faille
également considérer, au-delà des données purement quantitatives envisagées ici, l'acquisition et l'entretien
de ces animaux. Le voltime maximum susceptible d'être tracté par un bœuf antique - c'est-à-dire dont la
traction requiert mois de 630 N —est de 2100 kg. On va donc diviser le volume total de pierre par
l'équivalence en volume de ce poids, et multiplier le chiffre obtenu par le temps nécessaire au parcovirs de
la distance —qui diffère pour chacun des sites, à raison de 1,67 km/h.
Prenons pour illustrer cette formule le cas des remaniements en grès de la façade ouest du palais
de Gournia. Pour une quantité totale de 41,08 m^ de grès (densité 2,325), qui correspond à 95511 kg,
95511 divisé par 2100, soit 46 trajets sont nécessaires. La distance séparant le rivage où probablement on
accostait pour déposer les blocs et le palais est de 594 mètres^i'^ Donc, à raison de 1,67 km/h, 0,36 h-p
(puisqu'on considère une personne attitrée par bœuf), 46 x 0,36, soit 16,56 h-p. On constatera que ce coût
semble négligeable mais celaest dû à l'usage important, particulièrement pour les sites situésprès de la mer
et usant de grès dunaire —en Crète orientale essentiellement —du transport par voie maritime, pour lequel
on n'a malheureusement pu proposer de coût standard.
Transportpar voie maritime
On parlera d'abord de transport maritime et non, d'une manière plus générale, par voie d'eau, car
certains auteurs excluent povirla Crète le transport par voie fluviale. Basch soutient en effet aucune rivière
de l'île n'est navigable : tous les navires crétois dont nous avons conservé l'image sont des navires de met '^^ ^K Rackham et
Moody soulignent également qu'aujourd'huiencore, les rivières sont seulement destinées à la pêche et aux
embarcations permettant leur traversée"'-*. Bien que la Crète semble avoir compté un nombre de rivières
plus important qu'actuellement'i'5^ on peut douter, au vu du relief accidenté de l'fle, qu'un transport par
voie d'eau ait pu se faite au-delà des côtes vers l'intérieur des terres, d'autant plus pour des cargaisons
lourdes. On ne prendra donc en compte le transport par voie d'eau que pour une partie seulement de la
distance entre la carrière et l'édifice, excepté bien sûr les cas où tous deux se trouvaient sur la côte à
Atkinson 1979.
"'1 Soit la moyenne entre les extrêmes de ce coefficient 0,01 et 0,5, Raepsaet 1993 : 257. Le coefficient de traction pour des
automobiles vatie en moyenne de 0,02 [...] surchausséepavée, à 0,03 [...] surchaussée empienée. De Laliarpe 1927: 1779.
On a pris pour référence sur la carte la Shore House.
"M Basch 1987; 93.
Rackham et Moody 1996 : 41.
1195 Voir à ce sujet l'exemple, à Goumia, de la rivière dont le caractère pérenne est désormais établi pour la période minoenne,
Watrous etBlitzer 1999 : 905.
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l'époque minoenne. La distance entre la carrière et le Heu d'embarquement tout d'abord et le lieu de
débarquement et l'édifice ensuite sera considérée comme parcourue par voie terrestre.
Figure 111.32. Modèle de bateau de Palaikastro daté de la fin de la période prépalatiale, d'après Dimopoulou 2005,p.
74.
Les sources relatives, sinon au transport de matériaux de construction par voie maritime, à la
marine minoenne en général sont nombreuses. La plus célèbre est sans conteste la fresque aux navires de
la maison ouest à Akrotiri"'^, jugée d'inspiration minoenne'"''. Il faut également mentionner les
nombreuses représentations de navires sur des sceaux, dont une classification et étude fut réalisée par
Basch'i's Quelques modèles existent également, dont un exemplaire en argile découvert à MaUa (Lambda
XVIL n° inv. H 17.163)"^', un autre découvert à Mochlos et daté du MA III (n° inv. H 5570)'-'*', un autre
encore, prépalatial, provenant de Palaikastro (fig. in.32) et peut-être un modèle en bronze du musée de
Cincinnati provenant probablement de Crète et daté du deuxième millénaire'^ oi. Plusieurs graffiti de
navires furent égalementétudiés, dont un découvert à Malia et daté de la période postpalatiale'-"-. D'autres
représentations de navires, comme signes du Linéaire A ou B, sur le disque de Phaistos ou encore comme
ornements sur de nombreux vases peints existent également. Nous n'en ferons pas le catalogue exhaustif
ici. Il en va de même pour les nombreux indices matériels de navigation antique comme les ancres et
installations portuaires qui attestent l'importance de cette activité en Crète minoenne. Celle-ci ne peut être
niée et tend à supporter l'hypothèse que ce moyen de transport fut largement utilisé pour le déplacement
de charges lourdes comme les blocs de taille'-®. Ce point de vue est soutenu par Shaw, auteur de
l'important ouvrage traitant des matériaux et techniques minoens, qui suggère, dans le cas du transport de
blocs depuis la carrière de Pelekita jusqu'au site de Kato Zakros, qu'une première partie du voyage était
effectuée par bateaux ou radeaux, et qu'ensuite les blocs étaient acheminés, par traînage ou par roulage,
jusqu'au palais'^ w. Le même système de transport est suggéré pour le métacarbonate extrait et utilisé sur
l'île de Pseira'-®. Le problème réside ici dans l'impossibilité de définir quels types de navires étaient
119' Marinatos 1974a : 38-57, pl. 104 ; Marinatos 1974b : fig. 4-5; Morgan 1990 : 252-266.
1197Televantou 2000 : 838-839.
iwsBasch 1987: 93-142.
11" van Effenterre et van Effenterre 1969 : 103, pl. LVII, 1; van Effenterre 1980 : 73, fig. 100.
i200Basch 1987 : 133.
1201Basch 1987 : 128.
1202van de Moortel 1994.
1-"'Rappelons, quoiqu'au MR IIIA/B, l'épave dUlu Burun, grande de 16 x 5 mètres et susceptible d'avoir transporté jusqu'à35
tonnes, Yalçin, Pulak et Slotta 2005 : 49.
12W Shaw 1971 : 44.
1205 Betancourt 2001 : 90.
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destinés à ce genre de cargaison, et quelle était leur capacité, leur vitesse, bref comment déterminer le coût
engendré par le transport par voie maritime.
Construction de murs en pierre de taiUe
Les blocs étaient disposés en assises régulières, mais on ne peut en aucun cas pour la Crète
minoenne parler d'un appareil isodome. En effet, bien qu'au sein d'une même assise les pierres étaient
généralement de même hauteur - ce qui suggère une organisation préalable du travail, dont la
détermination des dimensions des murs et par là de leurs assises et de leurs blocs —le mur était constitué
d'une succession d'assises de hauteurs différentes. Contrairement aux orthostates, qui ne dépassaient pas
une certaine hauteur dans le mur, les blocs de taille constituaient régulièrement un niveau entier, voire
davantage. Parfois pourtant, la présence de trous de mortaises similatres à ceux identifiés sur les
orthostates indique une superstructure composée notamment de bois^^oô g)-, par là, la hauteur initiale du
mur de pierre de taïUei^o? Nelson a présenté une analyse de plusieurscas architecturaux, dont le mur ouest
de la courcentrale du palais de Kato Zakros et le corridor 41 du palais de Phaistos, qui suggèrent la pose
des blocs de taille sur une assise irrégulière, irrégularité récupérée par la taille des blocs en un niveau plat,
ainsi obtenu pour les assises suivantes'^ os Cette technique indique donclamanufacture des blocs en place.
Bien que quelques exemples en gypse soient attestés (àMyrtos Pyrgos par exemple), les murs de
pierre de taille étaient essentiellement réalisés en calcaire ou en grès, ces deux pierres ayant une vocation
structurelle importante. En effet, contrairement au poros et à l'ammoudha, le gypse revêt dans
l'architecture minoenne un rôle moins structurel qu'ornemental. On l'utilise largement sur certains sites
comme matériau pour des blocs de taille, mais surtout pour des piliers, marches d'escaliers, piédroits,
dalles et revêtements de sol mais surtout, particularité de la Crète minoenne, pour des revêtements
muraux, des dadoes, cachant élégamment des murs de moindre qualité estliétiquei^o?. On constate donc que
la maçonnerie de pierre taiUée revêtait en Crète minoenne un rôle particulier, qui poussait à limiter son
usage à des endroits stratégiques de la construction.
Le coût de l'érection de murs en pierre de taille est considéré par Abrams sur la base de
l'observation de travaux derestauration sur le site archéologique de Copan. Il ya eneffet constaté qu'il est
possible de construire 3,2 m^ de murs de 0,25 mètre d'épaisseur en une journée de 8 heures, soit 0,8 m^
par j-p. En considérant à nouveau l'heure comme unité demesure, 0,1 m^ demur depierre de taille par h-
p est le coût de cette activité. Pegoretti offre la possibilité de compléter cette constante par la prise en
compte d'un coefficient lié à la hauteur du mur. Il considère en effet une constante de 0,012 (h-1) jourou
0,0012 (li-l) heure par m^ à mesure que s'élève le mur^^io, coefficient envisagé à partir de 1 mètre de
12°'' Dans ce cas principalementservir de support à des poutres horizontales elles-mêmes à la base d'une armature de bois.
1207 Parexemple, à Tylissos, dans lapièce 6 delamaison A (1.86 m); dans lapièce 2 dela maison C (1.76 m) ; dans lapièce 15de
la maison C (1.98 m). Shaw 1971 : 104.
1208 Nelson 2003 : 270-273.
1209 Chlouveraki 2002 : 27.
1210 Pegoretti 1869, II : 144 ; DeLaine 1997 : 268.
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hauteur. L'application de cette variable à des cas concrets s'est pourtant avérée si négKgeable qu'on a
décidé de ne pas l'inclure dans l'estimation des coûts.
Murs en moellons
Bien qu'une large partie de ce point traitant de la pierre dans l'architecture minoenne soit dévolue
à l'une de ses formes pardculières, la pierre de taille, cette dernière ne fut confinée qu'à certaines pardes de
l'édifice. Les moellons constituaient en effet la majeure partie des mxirs du rez-de-chaussée, supportant les
murs de briques des étages, et couverts le plus souvent de plâtre destiné d'une part à masquer leur aspect
parfois grossier, d'autre part à éviter le pourrissement du mortier de terre les liant. Contrairement à la
pierre de taille qui par ses dimensions et son poids assurait une plus grande stabilité, les murs en moellons
exigeaient parfois la présence d'une armature de bois apte à les renforcer (fig. III.33). On note ainsi sur
certains sites la présence des espaces qui recevaient initialement les poutres. Celles-ci étaient posées sur la
maçonnerie en construction et progressivement noyées dans les pierres et la terre constituant le mur.
NiSi
Figure III.33. Technique de construction de murs en moellons illustrée par un des murs de Xeste 3 à
Akrotiri-Thera, d'après Palyvou 2005, fig. 173.
La technique de construction de tels murs est la suivante : on superposait les assises, régulières ou non, de
moellons, ceux des couches supérieures enfoncés dans le mortier de terre couvrant les couches inférieures.
Une étude approfondie de l'architecture vernaculaire par McEmoe a montré qu'il existe une très grande
variété dans les murs de moellons. Il en dégage cinq grands types (fig. III.34):
/ Is huilt offield stones set in mud mortar, consolidated witb plaster. 2 Is similarmth the addition of
horit^ntaland vertical timhers to increase tensile strength. 3 Consists of roughlj coursed slahs witb earth
mortar. Here the width of the slahs, rather than timhers, provides the necessaty hori:(ontal bonding. 4 Is
drywall construction. 5 Is megalithic, in which thedeadweight ofthematerial, rather than engineeringfinesse,
provides thestrength'^ ".
'211 McEnroe 1990 : 197-198. Au sujet du dernier type, voir Schlager 2006 : 365-378.
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Figure III.34. Typologie des murs en moellons, McEnroe 1990, fig. 1.
Cette variété dans les types architecturaux des murs de moellons montre la nécessité d'une approche
particulière de chaque structure étudiée. Cet aspect est d'ailleurs souligné par McEnroe ; chaque [type]
nécessite des matériauxet un travaildifférents^
Collecte de moellons
La description du substrat géologique crétois a démontré la richesse lithique de l'île. Conjuguée à
l'abondance de pierres et de moellons des pentes rocheuses des montagnes du centre de l'île aux rivages,
cette diversité dût rendre l'usage de ce matériau évidente pour les Minoens. En effet, les moellons
pouvaient s'acquérir facilement par simple coUecte^^^^^ ^ l'aide éventuellement de pieds-de-biches
susceptibles de détacher les pierres de la roche mère. Le calcaire s'avère bien sûr, au vu du contexte
géologique de l'île, être la pierre de base de ce type de maçonnerie, bien que le schiste soit également
attesté dans certains cas, comme à Pseira où une variété particulière, la phyUithe, fut exploitée^-", ou à
Palaikastro où de larges moellons de schiste rouge apparaissent dans les mtirs du Bâtiment 1. Dans le cas
du premier matériau toutefois, il a pu s'agir de variétés diverses de calcaire,du poros au sidheropetra, selon
le paysage accueillant la construction et les intérêts des constructeurs. Quels qu'aient été ces intérêts, il
semble que le caractère esthétique de la construction n'ait pas véritablement primé, puisque d'une part ce
matériau était destiné à être masqué et que d'autre part un moellon de sidheropetra devait, en termes
structurels, varier peu d'un moellon de kouskouras, bien que cette dernière pierre ait été plus tendre. On
imagine dès lors mal que les maçons aient exigé l'importation de pierres d'une nature déterminée depuis
un lieu relativement distant comme ce fut le cas potir la pierre de taille. On peut en déduire que
l'approvisionnement en matières premières, du moins pour les murs de moellons, se faisait sur une
1-1-McEnroe 1990 : 197, traduction de l'auteur.
1213 Shaw 1971 : 11.
121-» Pseira V : 30.
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distance relativement proche du lieu de construction. La distance prise en compte dans l'estimation du
temps nécessaire au transport est envisagée dans lepointtraitant de cetteétape.
Les outils nécessaires à lacollecte demoellons doivent avoir étéd'une importance réduite puisque
ceux-ci pouvaient être simplement ramassés. Quelques coups de picou de pioche, ou dans certains cas un
pied-de-biche, peuvent avoir été nécessaires. Abrams a estimé, sur la base d'observations, qu'en une
journée detravail de huit heures une personne peut produire 7200 kg de moeUons^^is Ce rendement peut
être facilement exprimé en termes de volume si l'on prend en compte la densité de la pierre concernée,
rendue au tableau IIL4. Une simple formule permet ainsi d'appliquer ce coût aux volumes des édifices
envisagés, à savoir (V x d) / 7200, où V est le volume concerné (sans prise en compte de pertes
éventuelles, jugées négligeables) et d la densité du matériau (exprimée en kg par m'). Le résultat est alors
exprimé en journées de travail par personne (j-p). Étant donné qu'Abrams considère la collecte de
moellons comme une activité requérant moins d'effort que l'extraction de pierre en carrière et envisage
donc une journée plus longue^- '^', la transcription delaformule enheures de travail estla suivante : (V x d)
/ 900, où le résultat est la durée de la collecte du volume V, exprimée enheures de travail par personne.
Transport de charges légères ou divisibles
Investigation des sources égéennes
On sait par l'ostéologie que le monde grec connût l'âne dès la fin du 3=""= millénaire^^n Cet- animal fut
cependant peu représenté, du fait du désintérêt égéen pour les activités quotidiennes, contrairement aux
pratiques égyptiennes^^is. Une figurine découverte à Phaistos, datée du MR IIIC, démontre cependant
l'utiUsation de l'âne pour le portage de charges 'légères' à l'Âge du Bronze (fïg. III.35)'2i9. Hs'agit de la
représentation - un rhyton probablement - d'un équidé portant sur ses flancs deux vases d'assez grandes
dimensions. Bien que l'identification d'un cheval, d'un âne ou d'une mule ait été suggérée^-o^ jg ç-oût du
cheval et saplus grande sensibilité que l'âne laisse à penser que le rh^^ton de Phaistos ne représentait pas
cet animali22i^ affecté à d'autres tâches moins ingrates - on a vu l'imaginaire et surtout le statut particulier
associé à celui-ci^~ jg contenu des vases ou ceux-ci mêmes aient fait l'objet du transport, l'usage des
ânes pour le portagede charges est donc attestédès le XIP""® siècle av. J.-C. en Crète. Si la mention d'ânes,
0-/11), dans la tablette en Linéaire B Ca895 de Knossos confirme leur présence^^as^ l'existence ancienne de
1215 Abrams 1994 : 46-7.
i-i' C'est-à-dire que la durée d'une journéede collecte peut durer 8 heures et non 5,Abrams 1994: 46.
1-" Crouwel 1981 : 43. Il est intéressant de constater, pour la Crète, la variété des dates proposées. Fitton suggère une
introduction de l'âne au Bronze Moyen seulement, Fitton 2002 ; 19. Rackham et Moody le considèrent présent sur l'île dès le
Néolithique, Rackliam et Moody 1996 ; 75.
1218 Voir par exemple un relief du sarcophage de la reine Hatchepsout représentant un âne bâté et deux hommes portant des
charges, d'aprèsSalehet Sourouzian 1987: fig. 130b.
121' Marinatos et Hirmer 1973 : pl. 134.
1220 Crouwel 1981 : 44, n. 8.
1221 Cotterell et Kamminga 1990 : 36-37.
1222 [The] Horse is a status gmbol, charger andmuk-maker, Rackham et Moody 1996 : 75.Voir précédemment (au point traitant des
charges lourdes) la conception similaire en Grèceau 1'^ ' millénaire av. |.-C., exprimée par Burford1960; 7.
1223Chadwick 1976 : 126 sw.
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systèmes de fixation des charges est suggérée par deux figurines. L'une, datée de l'époque mycénienne, fut
découverte en Attique'—l'autre, d'époque minoenne postpalatiale, provient d'Archanes (fïg. III.36)'—
Figure III.35. Figurine (peut-être un rhyton) en forme d'équidé portant sur ses flancs deux grandes jarres,
d'après Marinatos et Hirmer 1973, pl. 134.
\U ^
Figure III.36. Àgauche, figurine mycénienne provenant d'Attique, d'après Crouwel 1981: 46 (T48) ; à
droite, figurine minoenne postpalatiale provenant d'Archanes, d'après Crouwel 1981: 47 (T49).
Les équidés représentés sont chargés d'un dispositif leur permettant de porter un personnage assis
sur leurs flancs. Au sujet du dispositif, Crouwel précise que s'il fut également utilisé pour le déplacement
de charges humaines, il fut initialement conçu pour le transport de biens'226 tablettes en Linéaire B de
Pylos confirment l'existence de tels systèmes'--''. Bien qu'on ne puisse trancher sur l'espèce précise
représentée par les deux figurines (ilpourrait ici s'agir de chevaux, la charge étant plus 'prestigieuse' que de
simples matériaux), le dispositif servant à harnacher des animaux de bât existait donc au XFV^' siècle av.
Crouwel 1981 : fig.46, d'après Levi 1951b : pl. 4 a-b et Mylonas 1966 : f. 118.
Crouwel 1981 : fig.47, d'après Sakellarakis 1978 : iU. p. 93.
1^' Crouwel 1981 : 44.
1227 Ruijgh 1966 : 7-10 ; Ventris et Chadwick 1973 : 490 sq.,texte 317.
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J.-C. Ne peut-on dès lors faire remonter l'usage des ânes pour le transport de charges légères' au-delà de
cette date car l'absence de sources figurées à une période plus ancienne au cours de l'Âge du Bronze ne
serait due qu'au désintérêt des Minoens pour des sujets aussi triviaux que le transport ? L'analogie avec
l'Égypte et le Proche-Orient, de même que la présence attestée de l'âne en Égée dès la fin du 3="=
millénaire nous semblent combler le manque d'informations pour la Crète. Bref, les ânes ou les mules
bâtés, dont la charge peut selon Raepsaet avoir atteint 150kg —souvenons-nous cependant de l'estimation
plus 'réservée' de Arnold, de 100 kg^228 _ semblent avoir été utilisé pour le transport Égée tôt à l'Age du
Bronze.
Le constat quant à la bipolarité du portage en Égypte et au Proche-Orient, effectué là par
l'homme et l'animal^—p^ n'est pas étayé par des sotirces iconographiques en Égée, du moins dans le
domaine de la construction. On dispose en effet dans d'autres contextes de quelques représentations,
minoennes et cycladiques (dans ce cas de tradition minoenne) qui suggèrent l'existence de certains
dispositifs portés par l'homme. Il s'agit dans un premier cas de la fresque au palanquin (ME. I), provenant
du Corridor nord-sud du palais de Knossos, et représentant quatre personnages masculins interprétés
comme des prêtres, portant un personnage assis dans un palanquin (fig. 111.37)^230 Cette reconstitution
est cependant mise en question par Marinatos et Papageorgiou d'une part, et Cameron de l'autre^^^. Ils
suggèrent plutôt que plusieurs personnages étaient assis dans une installation légèrement surélevée et
dotée d'une armature en bois.
Figure III.37. Reconstitution de la fresque au Palanquin, d'après PoiMll, fig. 503.
>228Arnold 1991 : 58.
1—' Les sources égyptiennes, très riches en représentations d'activitésagricoles et architecturales, démontrent l'emploi indi£>
ce terme est en italique car l'abondante main-d'œuvre humaine a probablement dicté la gestion particulière des tâches —de
l'homme et de l'âne dans le transport de chargeslégères,un phénomène égalementattesté au Proche-Orient. Bradley2000 : 118 ;
Saleh et Sourouzian 1987 : fig. 130b et 130c ; De Garis Davies 2002 : pl. LIX ; Arnold 1991 ; 57 et fig. 3.1 ; Kaplan 1969 : 31, Pl.
VIT ; Reade 1973 : 172, Pl. LX\'IIlg ; Algaze 1989 : 591, n. 7 ; Littauer et Crouwel 1979 : 27 ; Anderson 1961 : Pl. 5b ; Orthmann
1975 ; fig. 324 b.
1230 PoJMII : 770-772, fig. 502.
1231 Marinatos 1993 : 70-71 et fig. 60 ; Cameron 1967 ; 340-343.
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Un modèle daté du MM III, provenant de Knossos également, souligne cependant que des dispositifs tel
celui restitué par Evans dans la fresque 'au Palanquin' existaient bien'232_ Une fresque provenant d'une des
pièces de la muraille d'Aghia Irini, à Kéa, représente également le portage de charges légères par des
hommes au moyen de perches (fîg. III.38)'233.
Figure III.38. Fresque d'Aghia Irini à Kea représentant, au centre, des porteurs d'eau, d'après Abramovitz
1980 : pl. VII.
Les objets transportés sont des poteries, quoiqu'il ne soit pas impossible de voir en l'un d'entre eux un
lingot. Ces fresques de Knossos et de Kéa, bien qu'elles concernent toutes deux d'après Morgan un
contexte rituel - tous témoignent de rassemblements publics, apparemment des fêtes de nature ritueiy^^^ —et non de
projet architectural, mettent en scène un portage d'une charge par l'homme. On peut donc imaginer que
pour des charges réduites et sur des distances raisonnables, ce dernier ait été mis à contribution. Il faut
cependant préciser, sur la base de sources plus récentes, que le transport de charges, quand il est
mentionné dans les inscriptions grecques, concerne souvent des matériaux qui devaient être acheminés de
sites trop lointains pour être portés par l'homme. Qu'en était-il du transport de matériaux, de la terre ou
des pierres par exemple, collectés dans les environs immédiats du site ? Nul ne doute dans ce cas que les
chariots aient constitué un moyen de transport peu adapté aux surfaces irrégulières du terrain, et
qu'hommes et bêtes aient été mis à contribution, bien qu'une préférence pour l'homme soit suggérée par
les sources proche-orientales.
On tire comme conclusion de cette investigation la bipolarité prononcée entre homme et animal
(essentiellement des bêtes de bât, parfois, mais rarement, des animaux tirant des chariots pourvus de
charges divisibles) pour le transport de charges légères. Qu'envisager donc ? Doit-on mesurer l'efficacité
de l'âne au travail, ou bien celle de l'homme ? Dans cette application à l'architecture minoenne
néopalatiale, le transport de charges légères concerne essentiellement deux matériaux, la terre et les
moellons, dont de nombreuses études soiJignent qu'ils furent extraits ou collectés à proximité du site.
Cette proximité tend à sucrer l'usage plus courant, car plus efficace probablement'^ ss^ de l'homme. Les
Minoens n'ayant pas fait preuve d'un intérêt notable dans la représentation des acteurs en place sur le
chantier de construction, cet avis est davantage fondé surles sources égyptiennes et proche-orientales ainsi
i232Pfl/VfII:158, fig.80.
'233 Morgan 1990 : 257.
'234 Morgan 1990 : 253, traduction de l'auteur.
1235 DeLaine évoque par exemple la plus grande flexibilité de l'homme sur de courtes distances, DeLaine 1997 : 107.
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que surl'évidente maniabilité de l'homme pour le transport de charges réduites. L'importance de l'âne ne
doit cependant pas être occultée. Des études ethnographiques, quoique mettant en garde contre le risque
d'anachronisme, relatent les ânes encore récemmentutilisés pour le transport depithoi par des potierspour
écouler leurs marchandises'236. Ceci n'est pas sans rappeler la figurine découverte à Phaistos.
Quelle charge légère envisager ?
Si la question des porteurs de charges légères ou divisibles a été discutée, celle des charges
concernées demeure. Une revue des différentes propositions, particulièrement variées en ce qui concerne
les charges susceptibles d'être régulièrement transportées parl'homme, s'impose donc.
Les expériences menées parErasmus et évoquées plus loin, qui concernent le transport de terre et
de pierre, relatent des charges d'entre 28 et 34 Dans l'étude ayant fourni une formule d'estimation
des coûts du transport par portage, Aaberg et Bonsignore considèrent que la charge portée par l'homme
peut osciller entre 15 et 40 kg, et envisagent 22 kg comme une estimation intermédiaire et probablement plus
correcte^"^. Drennan considère une charge similaire, de 20 kg, comme le charge la plus efficace
métaboliquemenf"^, bien qu'il fasse également mention de comptes de construction en Amérique centrale
évoquant des charges d'entre 20 et 50 kg et propose dans ses calculs des charges de 30 kg. Usher, cité par
Coulton, donne 41 kgcomme charge moyenne portée par l'homme pendant unejournée entièré^*". Quoique
variables, les charges ici mentionnées restent dans un même ordre d'idées. On est loin en effet d'une
source citée par Coulton faisant état des 82 kg qu'un homme peut porter surl'épaule, tandis qu'un porteur de
charbonpeut transporterjusqu'à [...] 113 kg sur une courte distance''*^ Une source comprend encore des charges
variant entre40et 150 kg, basées sur desporteurs anglais desXVIIP'"^ et siècles (tabL III.7).
Load Distance Velocity Transportation
travelled par day par day
kg km km/h kg/km
18*-c London porter 90-150 - - -
18*-c London sedan chairman 70 - 2.5 -
IQ^-c Englishman travelling with a 40 20 2.7 800
burden
19*-c Englishman carrying burden 60 11 - 660
and returning unloaded
19*-c Englishman carr>ing bricks 50 9 - 450
Entre 15 et 150 kg, lamarge est considérable. Plusieurs aspects sont à envisager pour considérer la charge
moyenne nécessaire à l'estimation du temps nécessaire au transport des charges légères. L'un concerne
tout d'abord le porteur œuvrant à la construction. En effet, on n'engageait certainement pas pour le
i23<> Christakis 1996 : 67 ; Day 2004 :114.
1237Erasmus 1965 : 284-287.
'238 Aaberg et Bonsignore 1975: 47, traduction de l'auteur.
'239 Drennan 1984b : 105, traduction de l'auteur.
'2«' Usher1954: 157,citépar Coulton1974; 3, n. 15, traduction de l'auteur,
'^ •t' Smith1815 : 344,citépar Coulton1974: 3, n. 15, traduction de l'auteur.
'242 Cotterell et Kamminga 1990 : tabl. 8.1, extrait.
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transport des matières légères (terre et moellons) vers et sur le chantier des porteurs spécialisés et une
charge de 150 kg, quand bien même elle fut portable par l'homme comme le montre le tableau ci-dessus,
ne le fut que par un porteur rôdé à la tâche. Bien que l'on imagine que dans une société non mécanisée
l'homme ait dû se plier à des tâches astreignantes, de telles charges n'étaient pas susceptibles d'être portées
par n'importe qui. La mention par Drennan d'une charge 'métaboliquement efficiente' de 20 kg nous
semble plus adaptée à cette étude'243^ gjje gg rapproche également de la charge moyenne établie par Aaberg
et Bonsignore^244_ Toutefois, certaines sources mentionnées précédemment, ainsi que le fait que Drennan
utilisedans ses estimations une charge de 30 kg, nous poussent à revoir ce chiffre à la hausse. Les charges
de 41 kg évoquées par Usher pour une journée entière de travail^245^ ainsi que les 40 kg portés par un
Anglaisvoyageant avec une chargé', semblent en effet mieux correspondre au cas du transport de charges sur
le chantier. On prendra donc en compte, au vu des différentes sources évoquées, une charge moyenne de
40 kg.
Quelle distance envisager ?
Cette question, dans le cas précis de notre méthode d'approche de l'architecture, s'avère difficile
car, contrairement à la carrière de pierre de taille dont la distance avec le lieu de construction peut être
clairement définie, la surface de coUecte des moellons est un peu moins évidente. Il faut donc déterminer,
même par une moyenne, la distance à parcourir lors de la phase de transport des matériaux jusqu'au site de
construction. Un graphe fourni par une expérience menée par Erasmus a permis d'intéressantes
suggestions à ce sujet. L'anthropologue mena au cours de l'été 1964 une série d'expériences ayant pour
objet le portage de terre et de pierres. Il engagea pour le transport de terre deux porteurs, parcourant
respectivement 50 et 100 mètres, et dans le cas du transport de pierres quatre porteurs, chacun ayant à
parcourir une distance de transport différente : 250, 500, 750 et 1000 mètres. Celles-ci ne représentent que
la distance d'un point à l'autre, sans tenir compte du voyage de retour. Enregistrant les résultats de ces
expériences sous les données suivantes : nombre total de trajets, distance totale parcourue, poids total et
poids par voyage, l'auteur dessine une courbe exprimant la relation entre le poids total transporté et la
distance totale parcourue (fig. III.39)'247_ Celle-ci indique que lorsque la distance entre les lieux de coUecte
ou d'extraction et de construction atteint 250 mètres, la charge transportée par jour descend sous la tonne.
À partir de 450 mètres, ce n'est plus qu'une demi-tonne par jour qui est transportée. IjBS courbes sont
clairement exponentielles et indiquent que la distance entre le lieu d'extraction et celui du dépôt peut faire une grande
différence dans lenombre dejournées detravailinvesties dans un volume de remblai quelqu'il soifi^*^. Si ces distances de
rentabilitépeuvent avoir été particulièrementintéressantes à respecter, elles constiment cependant un idéal
Drennan 1984b : 105.
'244 Aaberg et Bonsignore 1975 : 47.
Usher 1954 : 157.
'24ij CottereU et Kamminga 1990 : tabl. 8.1, traduction de l'auteur.
1247 Au cours d'une journée de travail de 5 heures, où le poids est exprimé en tonnes, et en considérant 21 kilomètres comme
distance constante et 25 kg comme charge constante.
1248 Erasmus 1965 : 287, traduction de l'auteur.
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puisque le site où prenait place la construction était composé le plus souvent d'autres édifices, empêchant
la collecte à proximité directe du lieu de la construction. Ainsi, dans le cas de Uxmal, Erasmus estime la
surface offerte à l'extraction ou coUecte de terre et de moellons en prenant en compte un rayon de 950
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Figure III.39. Graphe reprenant les données issues des expériences menées par Erasmus. La ligne rouge
marque la distance de 250 mètres entre le lieu de collecte et le lieu d'utilisation du matériau, distance à
partir de laquelle on voit la productivitépasser sous la tonne (pour 5 h-p), d'après Erasmus 1965, fig. 2.
La formule d'estimation du coût du transport requérantune distance, même moyenne, la zone de
collecte sera considérée en fonction des particularités topographiques et urbaines de chaque site envisagé.
À cepropos, il faut encore préciser que le rayon moyen n'équivaut pas à lamoitié du rayon total. En effet,
pour reprendre les termes d'Erasmus, les surfaces entre les cercles concentriques de 100-, 200-, 300-, etc., mètres de
rcQion augmente avec la taille de ce même rayon^^^". Cette remarque sera considérée dans la détermination de la
distance.
Coût du transport de charges légères ou divisibles
Les coûts engendrés par le transport de matériaux par voie terrestre vers le lieu de construction
peuvent être envisagés séparément selon que les charges transportées sont divisibles ou non. De
nombreux chercheurs ont envisagé la question du transport des charges légères^^si. Bien que l'on ait
investigué leur recherche, on ne rendra ici que la source qui nous est apparue comme la plus fiable et la
Erasmus 1965 : 288.
1250 Erasmus 1965 : 288, traduction de l'auteur.
1251 Erasmus 1965 ; Craig, Holmlund et Clark 1998 ;LaRosa 2002a ;Atkinson 1961 ; Hard, Zapata, Moses et Roney 1999.
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Le résultat est le rendement du transport de charges exprimé en m^ ou kg par j-p. Q est la capacité du
contenant transporté ou le poids susceptible d'être porté par un homme sur une certaine distance,
généralement estimé à 40 kg (voir suprà). V est la vitesse avec charge (3 km/h), V sans charge (5
km/h)i253 • jj est le nombre d'heures de travail par jour, c'est-à-dire 5 si l'on considère ce travail comme
astreignant (voir suprd) ; L est la distance sur laquelle le transport est effectué, exprimée en kilomètres.
Deux variables doivent être explicitées. Tout d'abord, la variable Q. CeUe-ci peut être indifféremment
exprimée en termes de volume (m^) ou poids (kg), déterminant alors la manière dont est exprimé le
résultat. La présente application des coûts théoriques se basant sur tme approche volumétrique des édifices
envisagés, Q sera considéré en ces termes. Ainsi, dans le cas de moellons, la valeur de Q sera calculée en
divisant le poids de la charge (exprimé en kg) par la densitéd'un mètre cube du matériau transporté (en kg
également), appelé D, variant selon le type de pierre considéré (cfr le tableau III.4). C'est dans le cas du
transport de terre que cette variable est plus problématique puisqu'il faut déterminer la valeur D en
question, chose complexe car on ne dispose pas, dans le cas de la terre, de tableau de densité exprimant
clairement la valeur de cette donnée. Toutefois, Aaberg et Bonsignore considèrent le rapport masse-
volume de terre comme suit^254 ; 15 kg (0,008m^) = 33 Ibs, 22 kg (0,011m^) = 48.4 Ibs, 40 kg (0,020m^) =
88 Ibs. 40 kg étant la masse estimée ici comme la plus susceptible d'être transportée régulièrement au
cours d'une journée de travail, on peut donner ici à Q la valeur 0,020 m^. La variable L est la distance
parcourue pour amener le matériau extrait ou collecté jusqu'au lieu de construction. Celle-ci peut être
envisagée de deux manières. Tout d'abord, on peut considérer que la terre et les moellons, principaux
matériaux concernés par l'appUcation de cette formule, étaient par essence très présents dans le paysage
minoen et que la distance entre les lieux d'extraction ou coUecte et de construction était davantage dictée
par le souci de rentabiliser le transport que par la disponibilité des matériaux. En ce sens, un graphe
illustrantles résultats issus de la recherche menée par Erasmus indique une distance 'rentable' de transport
de 250 mètres (fig. III.39). Au-delà de cette distance, la productivité décline considérablement^^ss
autre approche de cette variable est sa détermination sur la base des données archéologiques et
topograpliiques. Ainsi, Abrams a estimé les distances [...] sur la base de celles séparant les lieux d'extraction connus
des chantiers de construction'. De même, Aaberg et Bonsignore présentent des distances de transport
1252 ECAFE 1957 ; Abrams 1994 : 48 ; Aaberg et Bonsignore 1975 : 46-47.
Aaberg et Bonsignore 1975 : 57.
'-5+ Aaberg et Bonsignore 1975 : 57.
1255 Erasmus1965 : fig. 2. Considérantce chiffire commela valeurdu rayondéterminantfaire de provenancedes matériaux autour
du site, la moyenne utilisée dans la formule est d'environ 187.5 mètres, selonle rapport présenté dans les cliiffres de Aaberget
Bonsignore 1975 : 47.
Abrams 1994 : 48, [...]. II précise [ejatri estimate ofdistance ivas measund as theshortest distance to theavailable material, and élévation or
slope was only mat^inally inctuded in establishing distance.
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adaptées aux lieux de provenance des matériauxi-57. La première approche de la valeur L offre l'avantage
d'une distance moyenne facilement applicable aux matériaux des édifices envisagés mais entame un des
principaux attraits de la méthode : la mesure des variations de l'énergie investie dans l'architecture. En
effet, bien que la première approche corresponde à la tendance généralement reconnue chez l'homme à
réduire sa dépense d'énergie'-^^, et donc dans le cas présent d'opter pour une distance de transport
rentable, l'appUcation d'une distance de transport des matières premières commune à l'ensemble des
édifices envisagés ôterait à la méthode présentée ici un de ses avantages sur la simple estimation des
volumes des différents matériaux. Ainsi, contrairement à des travaux précédemment effectués^- '^, les
distances propres aux matériaux concernés par chaque édifice envisagé ici seront prises en compte. Il faut
toutefois rappeler la politique d'économie évoquée dans les remarques préliminaires et les volumes
produits par certaines activités qui ne doivent alors plus être pris en compte dans l'estimation de
l'extraction ou collecte et du transport des matériaux.
L'application de cette formule dans le cas présent considérant les coûts en heure de travail par
personne, elle sera Q x [1 / (L/V + L/V')]. Le résultat obtenu sera donc la quantité de matériau
transportée (on préférera considérer Q en mètres cubes) par heure de travail par personne.
Manufacture de moellons
Une des distinctions majeures entre murs de moellons et de pierre de taille, outre les dimensions
des pierres constituant le mur, est leur manufacture. En effet, les moellons n'étaient que rarement taillés.
Ainsi, Shaw qualifie ces pierres, de dimensions souvent réduites, de ivugh, uncutstones^- '^^ , bien qu'il souligne
que dans certains cas celles-ci étaient grossièrement travaillées. La distinction entre ces deux cas est ici
importante puisqu'une taille, même sommaire, entraîne un coût. Il faudra donc distinguer, lors de
l'application des coûts de construction tliéoriques à des cas concrets, les cas de murs de moellons
grossièrement taillés de ceux qui ne le furent pas. Ces derniers constituent en tous les cas l'immense
majorité.
L'étude d'Abrams, dont il faut préciser qu'elle considère avant tout l'architecture du site de
Copan, envisage la taille sommaire des moellons. Ce travail ne requérait selon Abrams que 10 % du temps
nécessaire à la manufacture des blocs de taille, soit 1 m^ / 1,16 j-p (8 heures), en considérant l'usage
d'outils en métal^^ôi besoin selon le même auteur de considérer une perte éventuelle, proportionnelle
selon lui au coût de la manufacture, soit ici de 0,75 % du volume de maçonnerie, mortier excepté. On
pourrait être surpris par le caractère très réduit du coût de la manufacture des moellons, qu'Abrams justifie
1257 '^ /aluesforL (avsrage transport distance) vaty mth eaeh substance used. À savoir 0.5 km,2.25 km et 5 km pour la terre, les pierres et le
calcaire utilisés dans la pyramide du Soleil à Teotihuacan, Aaberg et Bonsignore 1975 : 47.
1258 Trigger 1990 : 122-124. Cet auteur souligne que l'architecture monumentale est une entorse à ce principe, et qu'elle constitue
plutôt un exemple parfait de conspicuous consumption, Trigger 1990 ; 124.
1^' Devolder 2003 ; Devolder 2005 : 165-186 ; Devolder 2008 : 351-355.
1260 Shaw 1971 : 77. Il souligne que, dans la maçonnerie, ceux-ci étaient mêlés à des pierres façonnées issues de structures plus
anciennes.
Abrams 1994 : 51.
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en soulignant le fait que seule une des faces était taillée, et de manière très rudimentaire. Ce point de vue
est d'autant plus acceptable que dans le cas des murs en moellons la proportion de mortier est
considérablement plus importante que dans le cas des murs en pierre de taille, pour 'rattraper' justement
les irrégularités des pierres. Du volume du mur, il suffirait donc de soustraire le volume de mortier, et le
volume restant pourrait être considéré comme celui extrait, transporté et éventuellement manufacturé,
aucune perte n'étant prise en compte icii262 Ainsi, aucun coût ne sera considéré pour la manufacture des
moellons sauf dans certains cas spécifiques pour lesquels on prendra en compte, comme suggéré par
Abrams, un coût de 0,1077 m^ / h-p. Ceserapar exemple le cas pour l'appareil pseudo-isodome.
Construction de murs en moellons
On a envisagé en remarque préliminaire à la méthode la proportion de moellons et de mortier,
propre à chaque type de mur quoique souvent estimée à 66,6 —33,3 %. On se référera à cette remarque et
au coût de production du mortier, envisagé infra, dans l'estimation totale du coût d'un mur.
Abrams considère qu'étant donné les similimdes entre les techniques de construction de murs en
pierrede taille et de murs en moellons, leurs coûts sont identiques'263^ considération dont on est en droit,
pour l'architecture minoenne, de douter. En effet, tandis que les murs en pierrede taille nécessitent la mise
en place de blocs lourds et manufactxirés à l'arrière desquels un noyau de terreet de pierre doit êtreajouté,
les murs de moellons sont construits en empilant les moellons les uns sur les autres en comblant les vides
avec un mortier de terre. Éventuellement, les moellons étaient littéralement enfoncés dans la terre
couvrant les moellons de«l'assise »inférieure'-''-^. Il nous faut donc envisager un autre coûtthéorique, qui
dans ce cas peut nous être fourni par l'étude de Rea. Il y mentionne en effetque pour construire un mur
de moellons - pour reprendre ses termes : mndom orcommon uncoursed masonty (rubbk-mrk) - d'un volume
d'I yd cube, 3 heures sont nécessaires à deux ouvriers. On peut donc en déduire qu'il faut 6 heures /
personne / ydcube, soit1/6 yd cube / h-p, soit0,1274 m^ / h-p.
Murs de briques
La brique est un matériau encore imparfaitement appréhendé en Crète minoenne. Les conditions
de préservation en sont peut-être la cause. En effet, à moins d'être cuites lors de la destruction par
incendie du bâtiment, elles se 'fondent' les unes dans les autres pourne plus former qu'une masse de terre
Ondoit cependant, à titre decomparaison, mentionner l'ouvrage deRea, qui suggère une perte beaucoup plus considérable : 1
yd. cube mndom ivork requins 1 'Aj.c. or34ft. cube rough stom, and 8 V2ft. cube mortar (or V4 total hutk), Rea 1913 : 191. 1 VAjd cube, soit
0,95 m', estdonc nécessaire pourproduire 1j/al cube demurdont8 V2ft cube demortier. Levolume final depierre dans le murest
donc de 0,52 m^ La perte estimée est ainsi de 45 %. Bien que qualifié également de néble masonty, le mur obtenu par les
estimations de Rea doit avoir été de loin plus raffiné en termes de finition que ceux envisagés par Abrams et l'architecture
minoenne.
i2"Abramsl994:51.
Shaw 1971 : 78.
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dont les composantes sont difficilement identifiables^265 Dg l'étage il ne reste le plus souvent qu'un amas
de terre rougeâtre effondré dans le niveau inférieur, tandis qu'au re2-de-chaussée un socle de moellons est
parfois le seul indice d'un myr en terre. Ce dernier terme pourrait être préféré. En effet, une étude
approfondie de la terre dans la construction minoenne a montré que différentes techniques de
construction, dont celle en briques n'est qu'un exemple, pourraient avoir coexisté en Crète minoenne.
Ainsi, Jerome distingue les murs de terre construits sans bardage {coh ou cloh ou clom constmctioiî) —une
technique appelée pisé modelé en français^266 _ igg murs de terre construits avec bardage {rammed eartB) —
ou pisé moulé^- '^' —, les murs de briques façonnées à la main et les murs de briques moulées^^cs
sur certains sites la technique du pisé ait été identifiée —comme à la House N de Palaikastro^-® —ces cas
sont rares et l'on parle plus généralement de murs de briques. Il est vraisemblable que dans la majorité des
cas ce matériau ait constitaé le mur, mais la possibilité d'une plus grande variété de techniques de
construction doit être soulignée.
Aspects structurels et techniques
L'inconvénient majeur des murs en briques est qu'ils ne pouvaient supporter qu'une charge
réduite, d'où la nécessité d'insérer entre les pans de briques une armature de poutres pour contrer les
poussées verticales^27o Qu fait de cette faiblesse peut-être, les murs de briques au rez-de-chaussée furent
souvent préférés pour des modifications et additions à la structure initiale et ne supportant qu'un poids
réduit^27i Lgs briques composaient le plus souvent les murs des étages supérieurs, présentant l'avantage
qu'ils n'exerçaient qu'unefaible pesée sur l'infrastructure'^ '^ ^. Soles précise toutefois que si la brique était utilisée
pour la plupart des étages supérieurs, elle ne l'était probablement pas pour ceux ayant à supporter un ou
plusieurs niveaux supplémentaires'^73 Lgg murs de briques du rez-de-chaussée étaient posés sur une
substructure de moellons et de mortier haute de 30 centimètres environ, afin d'éviter la dégradation du
mur par l'infiltration d'eau, celle-ci pénétrant les briques et le mortier par capillaritéi274 Les assises de
Le Grand Escalier du palais de Knossos fut ainsi préservé grâce à la masse compacte formée par les briques tombées des
étages supérieurs et qui maintinrent en place la structure.
1266 Aurenche 1981 : 54. Cette technique nécessitele mélangede la terre avec du sable et de la paille, comme dégraissants, posé sur
une base de pierre de 30 cms de hauteur environ. Des couches successives de ce mélange sont déposées en 'assises' de 48 à 60
cms, chaque couche laisséeà sécher plusieurs jours avant que la suivantepuisse être posée. On veilleà la verticalité du mur et à sa
régularité à l'aide d'un cobparer.
Aurenche 1981 : 54. Cette technique consiste à compacter un mélange similaire entre des planches de bois posées sur une
fondation en pierre. Cette médiode ne requiert pas de temps de pose entre les couches de terre.
Jerome 1991 : 30-32.
1269pK VI : 255.
Shaw 1971 : 188-189. Palyvou mentionne toutefois l'existence de murs porteurs en briques, Palyvou 2005 : 114.
Shaw 1971 : 189 ; Driessen et Macdonald 1997 : 214, mentionnent par exemple le mur de briques de la pièce 7 du palais de
Gournia qui servait à étançonner les murs voisins.
1272Charbonneaux 1928 : 349.
1273Soles 1991 ; 33.
127-t Shaw 1971 : 188 ; Guest-Papamanoli 1978 : 20.
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briques étaient régulièrement disposées, liées entre eUes par un mortier dont Shaw précise que l'épaisseur
équivalait de 1/5 à 2/3 de l'épaisseurmême des briques^-''^ .
Composition des briques^-'^ ''
On favorisait comme matériau constitutif des briques une terre dont la composition
granulométrique était hétérogène, constituée de graviers, de limon, de sable et d'argile'277 Ce dernier
matériau assurait la cohésion des différents éléments. Selon Jerome, \^urahk sun-dried bricks are typicallj
composed of 15% clay, 15%silt and 70% sandivith littk or no graveP''^ . Aurenche suggère une proportion idéale
d'argile entre 5 et 30%, avec un maximum de 40% de particules de sable, bien en-deçà des proportions
données par Jeromei^^s. À ce matériau de base on ajoutait divers composants, dégraissants ou Kants.
L'observation d'échantillons de briques issus des fouilles de Palaikastro nous a permis d'identifier les
dégraissants suivants : gravier, galets, pierres de petites dimensions, tessons et paille. Ces matériaux étaient
destinés à réduite la plasticité du mélange, et par là le risque de cassure au séchage^^so Dans le cas des
tessons et petites pierres, peut-être contribuaient-ils aussi à répartir la pression à l'intérieur de la brique.
On a égalementnoté la présence dans les briques d'empreintes —et parfois des restes —de plantes marines.
Une inclusion similaire fut notée à Malia, Gournia et Nirou Hani par Guest-Papamanoli, qui identifia la
présence de Posidonia Oceanica'^ '^. A Palaikastro, la Zostera Marinà'^ ^^, une plante encore visible en
abondance sur le rivage proche du site, était incorporée dans les briques. Il n'est pas impossible que cette
inclusion ait servide dégraissant, mais il nous sembleplutôt qu'elle servait à lier le mélange. En effet, on a
noté la totale absence de Zostera dans les échantillons d'enduit de terre, qui requéraient pourtant un usage
important de dégraissant, mais pour lesquels on utilisait exclusivement de la paille, en très grande quantité
(fig. 111.40)1283. La forme longue et régulière de la Zostera aurait pu provoquer dans les enduits une
foliation du matériau. Ce problème a pu être évitédans la manufacture des briques. De par leur épaisseur,
les plantes marines s'y enroulaient et renforçaient la cohésion générale du matériau.
'-'5 Shaw 1971 : 188. Cette épaisseur seraconsidérée comme point de départ pour l'estimation des proportions de mortier et de
briquesdans ces murs, estiméeà respectivement 1/5®""® et 4/5™«.
i-" Ce point est tributaire de l'étude par l'auteur des échantillons architecturaux des Bâtiments 1-7 des fouilles de Palaikastro, ainsi
que de l'étude détaillée des éléments en terre du Bâtiment 5, Devolder 2005/2006 : 66-70.
La taille des particules permet cette classification •. clqf < 2 fi, silt2 ji < 20 jj, sand20 < 2 mm, gravel > 2 otot, Jerome 1991 :
41 ; Clifton 1977 : 4.
•^'Sjerome 1991 : 40 ; CUfton 1977 ; 4.
Aurenche 1981 : 46.
1^8»Dandrau 1997 : 94.
'-81 Guest-Papamanoli 1978 : 4-6.
1-8- Identification par le Professeur Jules Bouharmont, de l'unité BOTA à L'UCL.
1283 Dandrau 2000 : 75-97 pour une étade détaillée de la production des enduits.
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Figure III.40. Fragment d'élément en terre (peut-être une brique, mais les impressions laissent à penser
que celui-ci était placé contre une poutre servant ainsi de piédroit). Les impressions de plantes marines
sont nombreuses, cliché de l'auteur.
Approvisionnement en matériaux
La composition des briques évoquées précédemment —/5 % clay, 15 % silt and 70 % sand'^ '^' —ne
concerne malheureusement que la granulométrie des composantes de la terre, et non les proportions
réelles des matériaux constitutifs des briques. On dispose heureusement pour ces dernières des données
issues de Fathy, architecte du projet coopératif de Gourna en Egypte. 660 briques de 23 x 11 x 7 cm, soit
1,16886 m' de briques, nécessitent selon lui 1 m^ de terre, 1/3 m^ de sable et 22,5 kg de paille. Le
problème de ces proportions est qu'elles envisagent du sable dans la fabrication des briques, aspect qui ne
vaut pas pour la Crète minoenne, où une terre sablonneuse fut utilisée plutôt que d'intégrer du sable dans
le mélange. Ainsi, les proportions suivantes sont suggérées : 4/3 m^ de terre (dont les pierres et tessons
éventuels, dont on a vu, pour les pierres du moins, qu'ils furent probablement intégrés à la terre dès
l'extraction), et 22,5 kg de dégraissant (paille, plante marine et/ou autres végétaux). Pour l'extraction de
terre, on se référera naturellement aux données précédentes, en rappelant qu'une partie de la terre fut
peut-être fournie par le déblaiement. Pour ce qui est des inclusions végétales, on n'a pas pris en compte
l'incorporation de plantes marines dans le mélange, puisque ceci ne vaut pas pour tous les sites et que la
détermination du lieu précis de collecte n'est pas aisée.
Remarque : matériaux « connexes »
Si le rôle des dégraissants et liants est primordial, on ne considérera pas le coût de leur collecte,de
même que celui de l'eau inclue dans le mélange. En effet, dans ses études successives de la structure lOL-
12" Clifton 1977 : 4.
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22 à Copani285^ Abrams a constaté que certaines tâches n'avaient pas d'impact réel dans l'estimation des
coûtsi286. n a ainsi démontré que l'eau ne constimait que 0,4 % du coût total de la structure, coût
suffisamment négligeable selon lui pour l'ignorerdans ses estimations futures.
Manufacture des briques en Crète minoenne
Les briques pouvaient être façonnées à la main ou moulées dans des cadres de bois. Dans les deux
cas elles étaient laissées à sécher au soleil. De même qu'il est difficile de différencier les murs de terre
formés ou non dans un bardage en bois, les briques moulées ne portent plus les empreintes du cadre
permettant de les distinguer des briques façonnées à la main. Toutefois, Jerome suggère que les dernières
ont une forme généralement plano-convexe'^ s?^ tandis que Shaw souligne la régularité des dimensions et
des côtés latéraux des briques moulées dans un cadre en bois^^ss n cependant admettre que parfois,
dans un même mur, les briques ont des dimensions très variables, etc'est davantage larégularité des parois
qui indique l'usage d'un moule. Bien que Jerome doute de l'usage de moules, la régularité suggérée par
Shaw et vérifiée siar plusieurs sites nous pousse à croire que c'est principalement cette méthode qui fut
utilisée dans la construction, bien que le façonnage à la maia ait pu exister en parallèle. La manière la plus
couramment utilisée pour façonner les briques était de jeter de la paille sur le sol et d'y poser à plat le
moule, dans lequel l'artisan jetait son mélange de terre et de dégraissant, le tassait et en raclait le surplus.
Le moule était alors retiré pour être immédiatement réutiliséi^s'. Shaw propose une variante de cette
opération en considérant que le moule n'est retiré que plus tard, après un séchage superficiel de la
briquei^M, Ces deux propositions ne varient cependant pas en termes de productivité, la seconde requérant
simplement un plus large outillage. Les briques ainsi formées durcissaient par un séchage en trois phases :
un séchage dans le moule, afm d'en garder la forme, un séchage à l'air libre et un séchage dans la
maçonnerie. Le durcissement complet pouvait exiger des mois de soleil, mais il probable que les Minoens
ne les laissaient sécher que quelques jours à l'air libre et fabriquaient ensuite leurs murs dans lesquels, en
séchant, les briques se soudaient au mortier, l'eau s'évaporant au même rythme dans les deux
matériaux^-'i. Un cas concret, dans le bâtiment 5de Palaikastro, nous pousse à considérer cette hypothèse.
En effet, une longue brique fut placée à la base d'un mur et recouverte de maçonnerie (terre et moellons)
(fig. III.41). Sa forme actuelle, arrondie à ses extrémités par lepoids du mur, suggère qu'elle fut insérée
encore très humide dans la construction. Ce dernier aspect nous pousse à croire que les briques étaient
manufacturées sur le lieu même de la construction, et n'étaient pas issues d'une production massive,
industrielle, où les constructeurs venaient s'approvisionner en matériaux finis.
1285 Abrams 1984 ; Abrams 1987 ; Abrams 1989.
1^811 Abrams 1994 : 52.
1=87 Jerome 1991 : 31.
1=88 Shaw 1971 ; 187.
i289Wulffl966:110.
™ Shaw 1971 : 187.
i='i Guest-Papamanoli 1978 : 8-9.
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Figure III.41. Brique courbe dans le mur entre les pièces 12et 20 du bâtiment 5 de Paiaikastro, cliché de
l'auteur.
En annexe à sa publication traitant du projet coopératif mené à Gourna et qui consistait en la
construction d'un village selon des principes vernaculaires, Fathy évoque le travail en équipe pour la
fabrication desbriques. Uneéquipe est composée de deux briquetiers pour le moulage et de deux ouvriers
ordinaires, dont un est chargé du mélange, l'autre du transport du mortier. Une telle équipe peut produire
3000 briques par jour, soit, selon des briques de dimensions moyennes 0,23 x 0,11 x 0,07 m, 5,31 m' de
briques par jour. Ceci signifie que l'assistant responsable du mélange produisait 5,31 m^ de matière
première pourles ouvriers chargés dumoulage des briques. Ces derniers produisaient chacun 1500 briques
par jour, ou 2,65 m^ de briques. Malheureusement, aucune information de la part de Fathy, tant dans son
livre que dans l'appendice concernant les modalités particulières du projet de construction, ne nous
permet de déterminer quelle fut la durée d'une journée de travail et par là comparer réellement cette
donnée à une autre source. Pour ce qui est du coût du moulage, Wulfffournit cependant un coût précis,
en suggérant qu'un artisan est capable de mouler 250 briques par heure'-^-. On doit cependant
mentionner, à titre de comparaison, Pegoretti qui, évoquant le travail d'un briquetier et de son assistant,
considère la constante suivante : le volume total de matière qui peut être travaillé et façonné par ces deux
hommes est de 1,25-1,38 m^ par journée de travail de 10 heuresi^^s. Si l'on considère que l'assistant
produisait le mélange des matières premières et que le briquetier moulait celui-ci en briques, la constante
1292Wulff 1966: 110.
1293DeLaine 1997: 116.
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de chaque activité est de 0,1315 par h-p. Bien que les coûts donnés par Fathy ne soient pas exprimés
enheures de travail parpersonne, il semble que laproductivité évoquée par luisoit largement supérieure à
cellesuggérée par Pegoretti.
Le choix de constantes sera le suivant. Pour ce qxii est du mélange, le coûtdonné parPegoretti est
bien moindre que celui donné parFathy, de 1,25-1,38 m' à 5,31 m^ par jour, mais nous semble largement
plus adapté à cette activité. En effet, lemélange de 1,25-1,38 m^ de matériau par jour signifie un coût de
0,76 j-p / m^ (journée de 10 heures), contre 0,18 j-p / (nombre d'heures de travail inconnu). Bien que
l'on puisse s'interroger sur lavaleur de cette comparaison car lanature du matériau mélangé ne s'adaptait
pas nécessairement aux matériaux meubles du mortier minoen, le premier coût n'est pas sans rappeler les
0,7 j-p / m^ mentionnés par Pegoretti également, mais cette fois pour le mélange de mortier. Ces deux
coûts très similaires qui, bien qu'ils ne concernent pas les mêmes matériaux (le mortier romain est du
caementà), relèvent de la même activité : mélanger des matériaux en une mixture relativement homogène.
Ce dernier aspect tend à suggérer pour lemélange des briques laconstante 0,1315 mV h-p. Pour ce qui
estdela manufacture, l'hésitation entre ces deux sources nous a également poussée à quelques calculs : si
les 1500 briques moulées par un des deux briquetiers de Fathy, constituant pas moins de 2,65 m^ de
briques, étaient réalisées selon la constante de travail de 0,138 m^ / h-p donnée par Pegoretti, il faudrait
pas moins de 19hl5 à celui-ci pour accomplir sa tâche ! Par contre, si un briquetier façonne 250 briques
par heure, il produit un volurne de 0,44-27 de bricjues, plus de txois fois plus <^ue ce cjue ne suggère
Pegoretti. La solution à cette nette dichotomie des coûts se trouve peut-être dans la suggestion d'une
durée de la journée de travail sur le chantier de Fathy. En effet, si ceUe-ci est de 8 heures, durée tout à fait
plausible pour une telle tâche'^ f^ jg volume de briques produit est de 0,33 m^ / h-p. Si l'on reprend le
volume des briques du projet de Gourna, ceci donne 186 moulées par heure, un chiffre tout à fait
acceptable par rapport à la donnée de Wulff On préférera cependant, pour des facilités concernant
l'application des constantes de travail à des volumes divers, conserver ceUe-ci en m^ / h-p plutôt qu'en
nombre de briques moulées par heure. Bref, on appliquera pour le mélange des matériaux constituant les
briques une constante de 0,1315 m^ / h-p etpour lefaçonnage des briques 0,33 m^ / h-p.
Constmction demurs de briques
Avant d'envisager la construction de murs en briques, une brève remarque qui concerne le
rapport entre le lieu de manufacture des briques et le lieu de construction s'impose. En effet, dans le cas
d'une manufacture des briques enun lieu clairement distinct du lieu de construction, leur transport doit
être envisagé. Pource, on peutseréférer aupoint surle transport ainsi qu'à unedonnée fournie à nouveau
par Rea, au sujetdu chargement et du déchargement :
[...] a labourer can pick up and throw to a carter standing in a cart 1200 bricksper hour, when loading
close Jy. [...] But ifthe labourer has to malk threeyards [3 x 91,44 cm] to andfrom the cart andpick up
129-1 Par exemple Abrams 1994 : 43 ;Erasmus 1965 : 43 ;Techniques rurales 1971 : 305 ;Aaberg etBonsignore 1975 : 46.
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and throw, it willtake him twice as long, or 600 bricks loadedper hour. The carterpacks the bricks in his
cart as he receives
Il semble cependant, et l'évocation par WuUfde l'utilisation de la terre extraite lors du déblaiement dans la
fabrication des briques le confïrmei296^ jgg briques aient été manufacturées sur le site même de la
construction, comme on a déjà tenté de le démontrer précédemment'-'''.
A bricklajer and bislabourer can stilllaj the above number [1000] if thej choose, or, say,forail
ordinaty purposes, 2 yards cube per dcty, comprising 780 bricks, butfrequentlj not more than 1 Vzyards
cube, or 580 bricks, are reckoned. It is even estimated ly experienced builders that a bricklajernomadays
onlj lajs 500 inside and 300facing bricks per daj, which would be an average of400 bricks over ail the
ivalling. As there are 390 bricks in a cubicyard, thiswould be, roughlj, a cubicjard of brickwork per man
per dc^. In London, 450 bricksper day is considered afair standard, and the unwritten trade union limit is
supposed to be400'^ ^^.
Rea, après avoir mentionné ces données très variés, souligne le chiffre de 680 briques par jour pour deux
hommes, soit en moyenne, en prenant en compte les dimensions des briques évoquées dans le calcul du
mortier et le pourcentage de ce dernier dans le mur, 0,81 m^ / j-p. Cet auteur souUgne cependant les
variations susceptibles d'être causées par le type de mortier utilisé et ce dernier aspect, en plus des très
nombreux chiffres qu'il évoque et du fait qu'il considère des briques cuites et non crues, nous pousse à
envisager une autre source. Il s'agit de Fathy, dont le coût prend en compte le mortier et les briques et est
exprimé en volume et par là permet de considérer des briques de dimensions variées. Il a constaté que
deux maçons - chargés de la manipulation des briques - aidés de deux ouvriers - chargés de la
manipulation du mortier — de deux aides et d'un travailleur à mi-temps spécialisé chargés du mélange du
mortier peuvent construire 6 m^ de murs de briques par jour pour une élévationinférieure à 1,2m, et 5 m^
pour une élévation supérieure à 1,2 m'-''. Soit sixpersonnes V2 pour un volume moyen de 5,5 m^ par jour.
On obtient ainsi 0,84 m^ de murs de briques par personne / jour, un chiffre proche de celui évoqué par
Rea et qui prend également en compte le mélange du mortier. Fathy mentionne qui plus est dans ses
données que dans le cas de la construction des murs des étages, deux ouvriers supplémentaires sont
nécessaires pour un volume de murs réduità 4 m^, ce qui donne un coût de 0,47 m^ / personne / jour'^ ™.
On appliquera les coûts mentionnés par Fathy, notamment parce que le premier est fortement corroboré
par celui donné par Rea, en considérant sa journée comme étant de 8 heuressoit 1,05 m^ / h-p.
12S5 Rea 1913 : 163.
1296Wulff 1966: 109.
1^" Devolder 2005/2006.
>298Rea 1913 : 165.
Fathy 1970: 22. Dans le tableau initial, d'autres acteurs, que nous n'avons pas jugé utiles de conserver ici, sont mentionnés,
dont 1 stagiaire, des ouvriers et un contremaître chargés d'amener les briques à l'aide d'un petit train, ainsi que les monteurs
d'échafaudages travaillant pour plusieurs équipes.
1300 Fathy 1970: 23. Les deux ouvriers supplémentaires sont chargés d'acheminer les briques et le mortier vers les étages. On
notera une autre formuledonnée par Pegoretti, 4,18+ 0,13 (h- 1) jourpar m', maisqui nous semble trop peu élevée.
1301 Abrams 1994 : 43.
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Mortier
L'approvisionnement en terre est considéré dans la partie traitant de l'extraction de terre pour le
déblaiement, et le transport du matériau extrait dans le transport des charges légères ou divisibles. Seule la
manufacture du mortier sera donc considérée ici, puisque la construction est prise en compte avec les
murs concernés.
On est icipartagée entre la donnée mentionnée précédemment pourle mélange des composantes
des briques, que l'on pourrait sans peine assimiler au mélange de mortier, et ainsi considérer que cette
tâche a pour constante 0,1315 m^ / h-p, mais une autre source qui traite directement du mélange de
mortier pour lamaçonnerie nous offre une constante. Il faut d'après Fathy '/a journée par personne pour
mélanger le mortier nécessaire à 4 m^ de maçonnerie en moellons, soit 1/8 journée par personne pour
mélanger lemortier nécessaire à 1 m^ demurs enmoellons"02. Dans les cliiffres de Fathy, / de moellons
nécessitait 0,23 tn' de mortier'soit 1/8 de journée de travail, soit une heure si l'on considère une journée
d'enmoyenne 8 heures, pourmélanger les composantes nécessaires à 0,23 m^ de mortier.
Bois
Aspects structurels, techniques et ornementaux
Le climat de la Crète seprête mal à la préservation dubois dans les structures archéologiques. On
sait pourtant qu'il fut abondamment utilisé dans l'architecture minoenne, comme l'attestent les négatifs de
poutres encore visibles dans les murs, les trous de mortaises dans certains blocs ou les restes de charbon
découverts lors des fouilles en de nombreux endroits^^"''. Parmi les espèces les plus couramment utilisées,
onnote lecyprès"05^ lepin"o<5, l'épicéa, le chêne et lecèdre du Liban oupin grec, qui, malgré son nom, ne
futpas nécessairement importé du Proche-Orient"07. Laprincipale fonction du bois était de renforcer les
murs de briques ou de moellons afin qu'ils pmssent porter la charge des étages ou terrasses. Selon Shaw,
on installait d'abord sur les substrucmres une armature de bois, les espaces vides étant alors comblés par le
matériau constituant le mur, briques ou moellons (fïg. III.42). Ceci prouve l'usage avant tout technique
des chaînages enbois, bien que les Minoens semblent enavoir apprécié l'aspect^^"®.
1302 Fathy 1970: 19.
1303 i-'athy1970 : 18.
1304 VoirTsakanika-Theochari 2006 pour une étuderécente.
'^ "5 ÀKnossos, Phaistos etMalia, Shaw 1971 : 135.
1306 Netolitzky 1934 : 172-178 ; Marinatos 1935 : 225.
1307 Meiggs 1982 : 99-100 ; Shaw 1971 : 136.
1308 Qeg fresques murales imitaient parfois l'apparence du bois etles chaînages n'étaient pas nécessairement masqués par du plâtre,
mais parfois travaillés à l'herminette, Shaw 1971 : 144.
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Figure III.42. Technique de construction des murs dotés d'une armature en bois à Akrotiri-Thera, d'après
Palyvou 2005, fig. 171.
Aucune colonneen pierren'ayant été trouvée en Crète, le bois faisait également office de matériau
constitutif pour ces supports additionnels, bien que l'état de préservation de celles-ci soit
presqu'exclusivement limité à des restes carbonisés. Des cas heureux de préservation existent cependant
même sous cette forme, comme au palais de Gournia"®. Lesvestiges, dont celui du palais de Gournia est
un exemple, ne nous permettent cependant pas de déterminer la hauteur de ces colonnes. Shaw a émis
l'hypothèse que le diamètre du fût équivalait à environ 2/3 à 7/8 du diamètre de la base mais les rapports
entre ce diamètre et la hauteur de la colonne n'ont pu être établis avec précisioni'i". Cette dernière sera
donc considérée dans cette émde en fonction de la hauteur des pièces. Outre l'armature des murs et les
colonnes, le bois fut également utilisé pour les jambages des portes et des fenêtres, comme l'indiquent
leurs impressions dans certains murs ou les marques sur les seuils de pierre de certaines pièces fermées par
des portes, elles aussi en bois'^ ". L'inconvénient dans la restitution des encadrements de fenêtres est la
hauteur trop faible sur laquelle les vestiges furent préservés, compliquant la détermination de leurs
dimensions. Des poutres larges supportaient également des poutrelles plus fines et constituaient ainsi la
couverture des pièces, selon des techniques suggérées par laprésence de colonnes éventuelles soutenant la
poutre principales ou par des encoches visibles dans les murs ou des vestiges architecturaux en terre qui
montrent l'insertion dans la maçonnerie du système de couvrement en bois"i2. Enfin, le bois fut
également utilisé dans les escaliers, comme la quantité parfois insuffisante de moellons dans certaines
cases l'indique"''*.
"<»[...] large tres-tnink, winch had supported an upperfloor orroof, complété^ charrtd through, but rttaining its orignal shape (...) the Central Hall
ofthe Palace was chocked mthsuch timbers, Boydetalii1908: 21.
15'" Shaw 1971 : 152-154 ; Evans, Pojhl II ; 336, considérait plutôt qu'il yavait unedifférence constante d'environ cinq centimètres
entre le diamètre de la base et celuidu fut et que la hauteur des colonnes équivalait à environ cinq fois le diamètre de la base.
Pemier et Banti 1951 : 474, soulignent cependant que lorsque la hauteur approximative d'une colonne nous est connue, le lien
avec le diamètre de la base n'est pas nécessairement évident.
1311 Palyvou 1990a.
1312 PojhlIII : fig. 225; Devolder 2005/2006: 71-80 ; Soles 2003 : fig. 13,14,32 et 63.
1313 Parexemple, aupalais deGournia, les escaliers 10, 14, 22et 26demême que l'escalier menant delapièce 20aux pièces 5, 6 et
7, Soles 1991 ; 34; c& également le Plateia Building à Pseira, avec l'escalier en bois en BS9 qui prolonge celui en pierre en BS 7,
McEnroe 1998: 22-23.
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Couverture végétale et provenance du bois de construction
La construction en bois en Crète minoenne est intimement liée au paysage, illustré tant par les
diagrammes palynologiques que par les sources archéologiques. Evans considérait une dégradation de la
couverture végétale en Crète néopalatiale comme une des causes principales de la chute de la civilisation
minoenne, manifestée à Knossos par un plus grand usage lors de cette période de piédroits et autres
éléments architectoniques en gypse, ainsi que par la diminution et la réduction en taille des poutres
insérées dans les murs^ '^'^ . Les diagrammes palyniques, peu nombreux pour la Crète de l'âge du Bronze,
témoignent cependant, mis en regard avec d'autres sources relatives au climat, de l'évolution de la
couverture végétale suivante : au Bronze Ancien, la garrigue domine avec le chêne, le pin, l'olivier et le
charme. Au Bronze Moyen, steppe et couverture boisée se développent et l'on note la disparition du
tilleul, ce qui pourrait être l'indice d'un climat plus sec. Au cours du Bronze Récent, le nombre d'arbres
augmente et le tilleul réapparaît, ce qui souligne le caractère temporaire de la sécheresse notée au cours du
Bronze Moyen^^is. Le climat au Bronze Récent semble en effet avoir été particulièrement favorable à la
végétation, puisque Moody note, pour la période de 1800 à 1650 av. J.-C., des températures élevées et une
certaine humidité, et pour la période de 1650 à 1400 av. J.-C., une humidité plus forte encore mais des
hivers froids'^ K;, si les diagrammes palynologiques et la reconstruction du climat minoen peuvent aider à
comprendre le cadre dans lequel les charpentiers ont du envisager l'approvisionnement en matières
premières, on doit préciser que, contrairement aux carrières de pierre de taille, souvent clairement
délimitées, l'identification du lieu précis de l'approvisionnement en bois est ardu. Il est toutefois
intéressant de déterminer si les charpentiers minoens avaient à leur disposition sur l'île les espèces utilisées
dans l'arcliitecture ou si, au contraire, ils devaient les importer depuis un autre site sur l'île voire de plus
loin encore, question qui a parfois suscité des oppositions et dont la réponse peut faire varier
considérablement la perception de l'édifice en termes de prestige. Si les découvertes attestent l'utilisation
en Crète de bois importé depuis l'étranger, les constructeurs peuvent avoir privilégié un matériau
prestigieux au prix d'un transport coûteux. Prenant pour comparaison un exemple proche-oriental, celui
du palais que Sargon II se fit bâtir à Dur Sharrukîn / Khorsabad et qui nécessita l'importation, par voie
fluviale principalement, de cèdres du Liban ou de l'Amanus"", on s'aperçoit que ce roi se glorifiait de
souligner l'importation de matière 'exotique' pour la construction de son palais. Ainsi, ce dernier fit
représenter le transport du bois dans l'enceinte même de l'édifice dont il était en partie construit. Dans le
cas où une teUe importation serait avérée pour la Crète minoenne, il resterait à distinguer quels critères
exactement ont dicté le choix des charpentiers : la nécessité d'importer de l'extérieur une espèce de bois
particulièrementadaptée aux caractéristiques techniques et structurelles de l'architecture minoenne, ou le
1314 Meiggsl982:98.
1315 Rackham et Moody 1996 : 125-128.
'3" Moody 2005 : 464-465. Cette auteur y revoit les hypotlièses suggérées précédemment par elle-même et Rackham, Rackham et
Moody 1996. Elle met en regard les données palyniques avec les variations du climat telles que l'on peut aujourd'hui les analyser
{Solaritradiance, NAO-ENSO, Indian monsoon, Glaàation).
'3" L'origine varie selon les auteurs, Linder 1986 : 274.
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désir d'utiliser dans la construction une espèce particulièrement appréciée pour son caractère exotique et,
par là, prestigieux. Si l'importation de bois depuis l'étranger était attestée, ce choix semblerait délibéré et
non contraint par le manque d'arbres, étant donné l'importance de la navigation, très demandeuse de bois,
de la Crète. Il reste cependant à prouver que les navires d'une possible flotte minoenne n'étaient pas
importés'318. La question de la provenance du bois est en réalité complexe, en particulier du fait de la
mention rare seulement dans les rapports de fouilles des espèces utilisées'^''.
Approvisionnement en bois
Dans une étade de ladite UnearVottety Culturé^ '^^ , Startin, ayant pour objectif d'étudier les rapports
entre les membres, plus particulièrement les familles, des communautés lors du processus de construction,
a proposé une analyse de la main-d'œuvre impliquée dans la construction des habitations. Celles-ci sont
caractérisées par 3 types de plans distincts, à unité simple, bipartite ou tripartite, et par un plan constitaé
de 5 rangées longitudinales de trous de poteaux, qui a permis leur reconstitution. Son objectif nécessitant
l'estimation des coûts de cette architecture, Startin a passé en revue de nombreuses sources relatives au
travail du bois dans l'architecture^^-^, pour en déduire le coût d'abattage du bois suivant : un arbre d'un
diamètre de 15 cm peut être abattu en 7 minutes, de 30 cm en 20 minutes et de 60 cm en 90 minutesi322.
Quelques formules de base permettent d'appliquer ces coûts à tout diamètre. En effet, la formule :
Ilr^ donne la surface d'un cercle, où r est le rayon. On a donc, pour les diamètres donnés précédemment :
n 7,5^ —> 176,71 cm^ ^ 7 minutes, ce qui donne en moyenne 1 cm^ en 0,039 minute ; Il 15^ —> 706,85
cm^ 20 minutes, soit en moyenne 1 cm^ en 0,028 minute ; H 30^ ^ 2827,43 cms^ —>• 90 minutes, soit
en moyenne 1 cm^ en 0,031 minute. La moyennes de ces trois données offre donc le coût suivant : 1 cm^
/ 0,032 minute de travail suggéré par personne. On admettra cependantque ce coût n'est basé que sur un
nombre restreint d'expérimentations, avec seulement trois diamètres de base à l'estimation. La proximité
des trois moyennes évoquées valide toutefois ce coût.
Manufacture du bois
Startin cite Sehested selon qui l'équarrissage et la taille des arbres utilisés sous la forme de poteaux
requièrent trois fois plus de temps que l'abattage"^. Reprenant les données mentionnées au point sur
l'approvisionnement, on a donc 21 minutes de travail pour un arbre d'un diamètre de 15 cms, 60 minutes
pour 30 cms et 4h30 pour 60 cms.
1318 Rackham et Moody 1996 : 127.
Au sujet des types de bois utilisés à Knossos, voir la divergence de point de vue entre Evans, PojMI : 344, qui, ayant fait appel
à un expert, démontra l'usage de cyprès, et Marinatos 1974b : 95-96, qui prétendait que le sapin fut utilisé dans la construction.
1320 Culture de l'Europe Néolidùque, vers 5500-4500 av. J.-C., esentiellement concentrée dans les régions du Danube, de l'Elbe et
du Rhin.
1321 MûUer-Beck 1965 :128-33 ; Cranstone 1971 : 132-142 ; Saraydar et Shimada 1971.
1322 Startin 1978 : 154 ; cet auteur est repris par de nombreux autres, dont Shirley 1996 : 111-128, qui présente mallieureusement
les données de manière très peu complète et claire.
1323Startin 1978 : 154 citant Sehested 1884.
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A nouveau, on peut considérer les formules utilisées pour l'estimation du coût de l'abattage :
176,71 cms^ 21 minutes, ce qui donne en moyenne 1 cm^ en 0,118 minute ; 706,85 cms^ —>• 60 minutes,
soit en moyenne 1 cm^ en 0,084 minute ; 2827,43 cms- —> 90 minutes, soit en moyenne 1 cm^ en 0,095
minute. La moyenne de ces données suggère que l'équarrissage et la taille d'arbres sous la forme de
poteaux nécessite en moyenne 0,099 minute de travail par cm^ de diamètre de l'arbre. Il faut noter que
contrairement aux autres matériaux dont les coûts étaient envisagés selon un volume donné, seul le
diamètre des arbres est considéré ici. Ainsi, le coût mentionné icin'est pas influencé par la hauteur et donc
le volume des éléments mais uniquement par leur diamètre.
Constmction
On a décrit l'utilisation du bois dans l'architecture minoenne comme un élément structurel inséré
dans les murs et aidant à supporter le poids d'un étage ou d'une toiture. L'estimation du coût de cette
tâche est toutefois difficile. En effet, rares sont les murs qui en conservent la trace, et si la présence de
bois peut être décelée, il est pratiquement impossible d'en approcher le volume. Cet élément est donc —
imprécisément, on doit le reconnaître —considéré comme inclus dans la maçonnerie du mur qu'il
supporte, le volume de boiséventaellement disparu alors théoriquement envisagé sous la forme d'un autre
matériau.
Couvrement
Les pièces ne nécessitant pas de support intermédiaire —par le biais d'une colonne ou d'un pilier
supportant une large poutre—étaient couvertes de branches fines ou de brindilles, qui supportaient à leur
tour le couvrement de terre ou de pierre isolant le niveau^-'^ ''. Les poutres plus larges supportant les
branches ou brindilles sont considérées avoir été disposées régulièrement tous les 0,5 mètre, et d'un
diamètre moyen de 0,12 mètre (diamètre minimum de ces poutres suggéré par Palyvou à Akrotiri)!^-'.
Pour déterminer le nombre de poutres nécessaires dans chaque pièce, il suffit donc de diviser la longueur
de la pièce (on suppose en effet que les poutres étaient placées perpendiculairement à la longueur de la
pièce) par 0,5, pour avoir le nombre de poutres nécessaires. La longueur de celle-ci n'est pas considérée
puisque le coût théorique d'approvisionnement en bois ne prend en compte que le diamètre des poutres,
soit ici 0,12 mètre. Ceci donne 113,04 cm^ soit 3,61 minutes (soit 0,06 h-p) pour collecter une poutre. La
manufacture d'une même poutre nécessite 11,19 minutes (soit 0,18 h-p). Les branches supportées par ces
poutres sont considérées comme étant d'en moyenne 0,05-0,07 mètte de diamètre. On ne considérera ici
aucun espace entre ces branches, point de vue compensé par la prise en compte du plus grand diamètre,
soit 0,07 mètre. La longueur considérée ici, puisque l'on va estimer un coût moyen par m^, sera de 0,50
Shaw 1977a : 229-233.
1325 Palyvou 2005 : 125.
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mètre, bien que Palyvou évoque des branches d'entre 0,50 et 0,70 m. de longueur^^^e Qn a donc, par
mètre carré de surface couverte, qu'il s'agisse d'un étage ou d'une toiture, 28 à 29 branches'327 diamètre
et de la longueur considérés. Leur approvisionnement semble avoir été négligeable, ce qui surprend peu si
l'on considère ra\'is d'Abrams sur la collecte de végétaux tels les brindilles ou branches, qui n'incluait pas
ce coût dans ses estimations en raison de sa faible valeur. Ici, le diamètre moyen des branches étant 0,07
m., on a une surface à couper de 38,48 cm^, soit 1,23 minute par branche (0,0205 h-p). Pour un m^ de
surface à couvrir, le temps d'approvisionnement est donc de 1,23 x 28,57 = 35,18 minutes, soit 0,58 h-p.
La manufacture de ces branches, pour un m^ de surface également, est (38,48 x 0,099) x 28,57 = 108,83
minutes, soit 1,81 h-p. La prise en compte de la manufacture, en particulier pour les branches, peut
surprendre, puisque peut-être elles furent sommairement travaillées voire pas du tout, mais le fait que l'on
ne dispose pas de coût quant à la construction proprement dite de cette armature nous pousse à envisager
la manufacture, dont on suggère qu'elle compensera au moins un peu —quoique aléatoirement —cette
lacune. Dans certains cas, la présence d'un support intermédiaire ou les grandes dimensions d'une pièce
suggèrent la présence d'un support intermédiaire, supportant les poutres de diamètre moyen. On y
appliquera les mêmes formules que précédemment. Si l'on prend le diamètre maximum des poutres
identifié à Akrotiri, de 0,18 m. (Delta 16), on a donc, pour l'abattage, 254,34 cm^ x 0,032, soit 8,13 minutes
par poutre (soit 0,13 h-p). La manufacture est de 254,34 x 0,099, soit 25,17 minutes (0,42 h-p). Dans le cas
d'une colonne d'un diamètre de 0,40 mètre, on aurait une surface de 1256,6 cm^ soit, pour l'abattage
1256,6x 0,032 = 40,21 minutes (0,67 h-p), et pour la manufacture 1256,6x 0,099 = 124,4 minutes (2,08 h-
p) (tabl. III.8).
Tableau III.8. Coût de l'approvisionnement et de la manufacture du bois.
1 Approvisionnement Manufacture Total (pour 1 m^)
Poutres 0,06 h-p par poutre 0,18 h-p par poutre 0,48 h-p
(0,12 m. diam.) (2 par m^) (2 par m^)
Branches 0,0205 h-p par branche 0,0634 h-p par branche 2,39 h-p
(0,07 m. diam.) (28,57 par m^) (28,57 par m^)
Poutre intermédiaire
(facultatif ; 0,18 m. 0,13 h-p par poutre 0,42 h-p par poutre -
diam.)
Colonne 0,67 h-p 2,08 h-p -
Le couvrement en terre ou en pierre de cette structure en bois est envisagé sur la base d'autres
formules. Pour un couvrement de terre^^ss^ on considérera respectivement l'extraction d'une terre fine, son
transport, sa manufacture et sa mise en place à la manière d'un enduit de terre. Pour un couvrement en
pierre, on suivra la procédure du pavement en pierre, si ce n'est que le mortier considéré là sera adapté aux
particularités du bâtiment^'^g
1326 Palyvou 2005 : 125.
1327 1 / (0,07 X0,5) = 1 / 0,035 = 28,57 branches.
1328Shaw 1978 : 229-233.
1329 Par exemple,à Moclilos les daUes de schiste gris-vert couvrant le toit étaient isolées par du scliiste rouge pulvérisé et formant
une sorte de mortier, Soles 2003 : 18.
272
Formeconstruite Analyse énergétique
Résumé des coûts de construction théoriques
Clefs de lecture du résumédes coûts de construction théoriques
h-p l'hetirede travail par personne est l'unité de mestire de la présente recherche.
V est levolume de matériaux extraits, transportés, manufacturés et intégrés dans la construction.
d est la densitéde la pierre considérée (voirle tableau III.4).
Q signifie, pour le transport de charges légères ou divisibles telles la terreet les moellons, la quantité,
exprimée en charge (kg) ou en volume, transportée par trajet. Dans le cas d'une charge lourdeou
indivisible, du typepierrede taiUe, il s'agit du poidsde la charge.
L est la distance, exprimée en kilomètres.
Vi représente la vitesse d'un homme chargé (estimée à 3 km/h). Notez que dans la formule du
transport de charges lourdes des vitesses de 1,67 et 2 km/h sont évoquées, elles concernent des
bœufs tractant une charge importante.
Vi' représente la vitesse d'un hommenon chargé (estimée à 5 km/h).
D est la profondeur des fondations, expriméeen mètres.
T est la force de traction, exprimée en newtons (N).
f est le coefficient de frottement, susceptible de freiner le transport d'unecharge importante. Celui-
ci varie selon la nature des surfaces en contact et l'usage de lubrifiants, soit entre 0.01 et 0.5.
P est la charge.
p est la pente.
H est la hauteur d'un mur ou d'une autre structure. Cette abréviation est également reprise pour la
profondeur des fondations dans la formule traitant de la construction du remblai afin d'éviter la
répétition du P, pourtant utilisé dansla formule initiale de Pegoretti.
min-p sont les minutes de travail par personne. On a tenté d'éviter l'usage de variables aussi réduites,
mais la source utilisée pour l'approvisionnement et la manufactare du bois nous a obligée à
l'utiliser dans ces cas.
Coûts de construction théoriques
Déblaiement
Approvisionnement
Terre 1,0 à 1,2 m^ / h-p en terrainlégeret sablonneux
0,4 à 0,6 m^ / h-p en terrain lourd
0,3 à 0,4 m^ / h-p en terrain dur et caillouteux












Voir quels matériaux extraits lors du déblaiement sont intégrés dans le remblai
OU
Terre 1,0 à 1,2 m^ / h-p en terrain léger et sablonneux
0,4 à 0,6 m^ / h-p en terrain lourd
0,3 à 0,4 m^ / h-p en terrain dur et caillouteux
Pkm 0,3398 m^ / h-p
Manufacture
Transport
Voir quels matériaxrx extraits lors du déblaiement sont intégrés dans le remblai
OU
Q X [1 / (L/Vi + L/Vi')], le résultat est exprimé en heures de travail pour un volume ou
une charge donné
Construction
[0,35 + 0,01 (D —1)] / 10, le résultat est exprimé en heures par m^.
Murs de pierre de taille
Approvisionnement
Pkrre 1 m^ / 101 h-p, 107,5 % du volume de pierre final ( ! pour toutes les étapes)
Da//es etg^pse (V x d) / 225 (heures pour un volume)
Mortier 1,0 à 1,2 m^ / h-p en terrain léger et sablonneux
0,4 à 0,6 m^ / h-p en terrain lourd




Pierre 0,0162 m^ / h-p
Dalles etg^se 0,041 m^ / h-p
Mortier 0,23 m^ / h-p
Pierre T = f x P (terrain plat), T = (f + p) x Q (pente <10 %), résultat en N, ensuite,
1,67 km/h
Mortier Q x [1 / (L/Vi + L/Vi')]





Pierre (V x d) / 900
Mortier 1,0 à 1,2 / h-p en terrain léger et sablonneux
0,4 à 0,6 / h-p en terrain lourd
0,3 à 0,4 m' / h-p en terrain dur et caillouteux
Manufacture
Pierre — ou 0,1077 / h-p
Mortier 0,23 / h-p
Transport
Q x [1 / (L/Vi + L/Vi')]
Construction
1274 / h-p, + 0,0012(H-1) heures / m^, à partir d'un mètre de hauteur
Murs de briques
•isionnement
Briques 1,0 à 1,2 / h-p en terrain léger et sablonneux
0,4 à 0,6 m^ / h-p en terrain lourd
0,3 à 0,4 m^ / h-p en terrain dur et caillouteux
Mortier 1,0 à 1,2 m^ / h-p en terrain léger et sablonneux
0,4 à 0,6 m^ / h-p en terrain lourd
0,3 à 0,4 m^ / h-p en terrain dur et caillouteux
Transport
Construction
0,105 m^ / h-p
Structure en bois
Approvisionnement




Briques Mélange : 0,1315m^ / h-p
Façonnage : 0,33m^ / h-p
Mortier 0,23 m^ / h-p
Q X[1 / CL/Vi + L/Vi')]
1 cm^ / 0,099 niinute
Q X[1 / (L/Vi + L/Vi')]
















Mortier 1,0 à 1,2 m' / h-p en terrain léger et sablonneux
Pierre (V x d) / 225
Manufacture
Construction
Mortier 0,142 m^ / h-p
Pierre 12 h-2p / m^
Mortier Q x [1 / (L/Vi + L/Vi')]
Pierre T = f x P (terrain plat), T = (f -I- p) x Q (pente <10 %), résultat en N, ensuite,
1,67 km/h
Enduit 0,77 m^ / h-p
Pavement 0,487 m^ / h-p
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3. Application de l'analyse énergétique
L'estimation des volvunes des édifices concernés par l'application de l'analyse énergétique est
rendue dans l'annexe II, l'estimation des coûts en annexe III. Pour des raisons de 'degré de précision
architecturale' évoquées précédemment seul un échantillon —large cependant —des structures décrites
dans l'annexe I a pu être considéré ici. L'application des coûts de construction nécessite en effet une
connaissance suffisammentprécise des traits architecturaux de l'édifice, sans quoi l'estimation de l'énergie
investie dans celui-ci serait trop aléatoire pour être probante. Pour cette même raison, seul le gros-œuvre
des édifices concernés, comme on l'a mentionné dans l'introduction méthodologique à ce chapitre, fut pris
en compte. L'état et l'enregistrement des données concernant les finitions peuvent en effet varier
considérablement selon le mode d'abandon ou de destruction de la structure, les conditions de
préservation auxquelles elle fut ensuite soumise, et les techniques des fouilles dont elle fit enfin l'objet. On
a proposé, lorsque les restitutions en étaient possibles et convaincantes'^^", l'estimation des coûts de
construction d'étages ou de niveaux distincts. Lorsque cela n'a pas été possible, la prise en compte du seul
rez-de-chaussée fut mentionnée dans l'explication des coûts rendue en annexe III. On a pu, malgré ces
restrictions, appliquer l'analyse énergétique à 31 édifices. Pour 21 d'entre eux, l'estimation des coûts a
concerné l'ensemble de la structure, étages hypodiétiques compris. Dans sept cas, on n'a pu considérer
que le rez-de-chaussée, la présence et l'aspect de l'étage étant trop h)^othétiques. Dans trois cas enfin,
l'estimation des coûts de construction n'a pu même considérer qu'une partie du rez-de-chaussée, celui-ci
étant trop mal connu ou préservé. On a donc respecté le degré de précision arcliitecturale distinct selon les
édifices, afin d'éviter une estimation des coûts par trop hypothétique et donc peu convaincante.
Cependant, même dans le cas d'édifices mal préservés, l'appHcation de l'analyse énergétique a contribué à
fournir des données sur la construction, notamment en ce qui concerne la mise en question du
déterminisme physique. On a d'autre part respecté dans l'estimation des coûts la séquence architecturale
possible de l'édifice, avecles éventuels remaniements ou additionsi^''. Ces critères et principes ont eu pour
objectif de permettre la comparabilité des données présentées ici.
Comparabilité des données : pré-requis
On tend généralement à considérer que dans les sociétés anciennes ou préindustrielles les
habitants construisaient ou participaient à la construction de leur propre maison. Si les principes
structurels et les matériaux de l'architecture minoenne ont été étudiés en détails, on saitpeu du caractère
du travail architectural. Requérait-il des compétences nécessitant la spécialisation ou les tâches
architecturales pouvaient-elles être effectuées sur la base d'un corpus de connaissances transmises par la
1"" Margueron 1996 : 18.
On entendicila séquence architecturale en opposition avec la séquence de construction, qui considère lesphases du processus
même de construction.
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pratique de génération en génération"32 ? Plusieurs éléments tendent à supporter la seconde hypothèse.
Une étude approfondie des éléments architectoniques en terre, essentiellement la brique crue, du Bâtiment
5 de Palaikastro a mis en lumière le façonnage de ceUe-ci sur le Heu même de la construction. Cette vue
contredit l'idée d'une production massive et spécialisée à proximité du lieu d'extraction de la matière
première. Le manque de standardisation des dimensions des briques ainsi que leur contenu —une partie
des composantes provenait en effet de dépotoirs —supporte l'idée d'une production locale, sporadique et
adaptée aux besoins immédiats de la construction, sans spécialisation notable '^^ ^. De nombreux auteurs —
dont Rapoport, Caliill, Driessen, Palyvou, Elster et AUison —mentionnent d'ailleurs, pour des sociétés
anciennes ou préindustrielles, la construction de structures par leurs propres habitants éventuellement
aidés de quelques amis ou relations^334 Chez les Batammaliba du Togo et du Bénin, célèbres pour leurs
maisons en terre, s'il y a bien un architecte à la tête du projet, la famille et ses relations rassemblent et
préparent les matières premièresOn soulignera également la simplicité de certaines tâches
architecturales. En effet, il semble pour le gros-œuvre qu'hornais peut-être la pierre de taille, les autres
matériaux sont d'acquisition aisée^^sc. On ne peut exclure toutefois que certaines personnes plus
expérimentées participaient à la construction et contribuaient ainsi à la transmission des techniques
architecturalesi337. Si notre hypothèse peut valoir pour l'architecture vernaculaire, on ne l'étendra pas aux
palais et édifices d'éhte dont le plan canonique semble répondre au maintien de traditions architecturales
du fait peut-être de la présence d'architectes"'». La possibilité d'une transmission de génération en
génération des connaissances des pratiques architecturales n'est donc pas avérée en Crète néopalatiale,
mais les données qui pourraient la supporter sont plus nombreuses que celles attestant une spécialisation
du travail architectural, pour l'architecture domestique et modeste du moins"'?. Cette assomption sera
testée plus loin et va mettre en lumière un nouveau mode possible de catégorisation de l'architecture.
On peut donc, selon cette constatation, considérer la main-d'œuvre potentielle minimum sur la
base du nombre d'habitants de la structure. NaroU a proposé une surface habitable moyenne de 10 m^ par
habitant""^, une estimation remise en cause essentiellement pour des manquements méthodologiques par
Whitelaw, qui voit par exemple à Gournia des familles nucléaires de cinq à six personnes"''^. Celui-ci a
1332 Palyvou 1990b : 45.
"33 Devolder 2005/2006 : 70.
1354 Rapoport 1972 : 4 ; Cahill 2002 : 203 ; Driessen 1989/1990 : 6 ; Palyvou 1990b ; 45,54 et 55 ; Elster 1997 : 23 ; AUison 1999 ;
4 met aussi en évidence la dimension chronologique et souligne que si les habitants peuvent avoir participé à la construction de la
maison qu'ils habitent, souvent celle-ci est issue de générations antérieures.
1335BHer 1987 : 19-20.
'336 Abrams a cependant noté la facilité avec laquelle des maçons spécialisés dans une technique pouvaient en acquérir d'autres,
Abrams 1994: 48.
1337 Voir également Letesson 2009b : 364.
1338 j'/jepiaun that emerges is of a certain uniformity of architectonic organisation of ail thepalaces, an underlying conceptual resemblame which
transcends si^e, materials, layoïit and détails ofmaterialarticulation [...] and evenpossible evidencefor common design by teams ofmastercraftsmen
called intoservice iy one civic communiQ afteranother, Preziosi 1983 ; 154 ; Hitchcock 1997 : 245.
133' Peut-être cette dernière possibilité souffre-t-elle d'une perception trop moderne de la société minoenne ou fut-elle influencée
par les comptes de grands chantiers grecs, qui relatent la présence de spécialistes. Burford évoque ainsi des artisans spécialisés
dans certaines compétences et parcourant la Grèce à la recherche de chantiers, Burford 1969 : 145.
1340 Naroll 1962, sur la base de la corrélation entre espaces couverts et chiffres de 18 populations.
1341 Whitelaw 2001 : 15-16. Consulter également McGuire et Schiffer 1983.
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pointé la complexité des relations entre les hommes et l'espace qu'ils habitenP '^'-. Les dimensions de la maison
peuvent ainsi être davantage le reflet des richesses du groupe que de sa taiUe^ '^*'. Ayant très justement
souligné les points faibles des estimations de NaroU, Whitelaw nous semble cependant confondre famille
et household et, pour tempérer sa critique, notamment lorsqu'il invoque les maisons les plus riches, on
mettra en évidence que si l'espace a pu être un luxe plutôt que l'exact reflet de la taiUe de celui-ci, on ne
peut rejeter l'hypothèse que certaines maisons ont pu abriter, outre les membres d'une famille, d'autres
personnes participant à la vie du ménage. Peut-être ces cas reflétaient-il justement, comme cela s'est vu
jusque récemment dans notre société, la frange la plus riche de la population. A défaut d'une
méthodologie permettantd'assurer une surface minimum par habitant en Crèteminoenne, on conservera
donc l'estimation de NaroU, en gardant à l'esprit les avertissements de Whitelaw. Considérons également
selon ce qui fut établi par Abrams une participation à la constmction de 20% —hommes adultes ou chefs
de ménages —à 33% —hommes adultes aidés d'une partie des femmes et des adolescents mâles —de la
population^ '^*^. Ceci est d'une importance évidente si l'on considère la corésidence de six personnes dans
une même structure. Moins de la moitié d'entre elles pourront activement participer aux travaux de
construction, ce qui suggère la nécessité d'élargir parfois la main-d'œuvre au-delà des seuls résidents. C'est
en ces termes qu'une estimation des habitants va servir l'objet de notre recherche.
L'estimation des coûts de constmction en heures de travail par personne offre une somme totale
qu'il faut adapter à l'organisation du chantier. En effet, selon sa durée, les coûts seront plus ou moins
répartis dans le temps, ce quiva avoir un impact dans la taille de lamain-d'œuvre impliquée simultanément
sur le chantier '^''^ Plusieurs étades ont souligné que les projets architecturaux étaient généralement menés
sur une courte période, afin de couvrir au plus vite les murs qui seraient détruits par les intempéries si la
constmction venait à durer. La saison sèche est donc généralementmise en évidence. De même, on pointe
souvent les mois au cours desquels les champs ne requièrent pas ou peu de travail^ '^^ ''. Plusieurs références
traitant de l'Amérique centrale, de la Grèce antique et de l'Afrique de l'ouest suggèrent des périodes
d'entre deux et cinq mois de travail^^^ '^. Elles concernent des sociétés où l'architecture est une tâche
presqu'exclusivement non-spécialisée, et où la main-d'œuvre doit donc également vaquer à ses
1342 Whitelaw 2001 ; 16. Voir également Cameron 1999 : 201 sur les divers facteurs susceptible d'influencer les dimensions des
pièces.
1343 Whitelaw 2001 : 19, citant Kramer 1982 : 116-38,170-81 ; Horne 1994 : 157-160 ; Kamp 1987 ; Wilk 1983 ; Netting 1982.
1344Abrams 1987 : 485.
1345 Voù-à ce sujet la théorie des contraintes dont usent Abrams et Bolland 1999.
1346 [...] it mas onjy in modem times that the analytical dichotomy between urbati andruralsectors, iMch separates the manufacturing âtyJrom the
agriadtural comittyside, took root, Schloen 2001: 102, soutenantl'idéeque leshabitants des villes étaientdirectement impliqués dansla
production agricole.
i^-" A m'de range of ethnographies [...] indicates that within agrarian soàeties, constmaion ispredominantij if mt exclusively scheduhdfor the
agrimltural off-season (exduding ofcourse situations requiring immediate repair). Within the Copan Villey today, constmction isscheduledfor the dty
agricultural off-season [•••] aperiod ofapproximately 120dq)'s. [...] Thisfigure, homver, istoo high, since thefouropérations ivitUn the overatlprocess
ofconstruaion aretosome degree sequential; that is, there isa necessaty temporal detay between component opérations. Thus I ivill reduce the duration of
work to a 60-day periodfor most ofthe tasks in construction, Abrams 1987: 490. Sur la base d'interviews menées auprès des paysans de
Copan, au Honduras, Abrams élargit cependant son estimation : Pirst, construction in Copan isgeneralty undertaken during the diy season,
from January to May. The reasons are ratherpredictable: dty conditionsprovidefor dry materials andhetter n'orking conditions, andthe agricultural off-
season protides the necessaty timefor scheduling house constmction, Abrams 1994 : 43. Au sujet des Batammaliba (Togo et Bénin) : House
construction isgeneralty undertaken eachyear between the dt '^ season months ofDecember andFebruaiy,là]iet 1987: 19. [...] afourth-centuiy record
from Eleusis shows that heaty transportfrom the quanies, in one instance at least, was done during ]uly andAugust, the driest time of theyear,
Burford 1963 : 33.
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occupations premières, essentiellement agricoles, comme ce fut le cas en Méditerranée ancienne"'*». Ainsi,
il n'est pas impossible que certaines structures aient pu être produites par un programme mené sur une
longue période car leur main-d'œuvre, libérée du besoin de produire les moyens matériels de son
existence, était disponible tandis que d'autres, celles produites par leurs habitants, ne se virent accordés
que quelques mois de travail. Trois mois de saison architecturale seront considérés dans l'interprétation
des coûts dans ce dernier cas.
La mobilisation de la main-d'œuvre est un aspect essentiel de l'investigation. En effet
comment, si cela fut nécessaire —c'est-à-dire si les coûts ont outrepassé la main-d'œuvre potentielle
rninimum disponible pendant une durée déterminée —les commanditaires ont-ils élargi le nombre de
personnes engagées dans la construction ? On peut envisager de nombreux cas de figure. Ils ont en effet
pu user de leur autorité ou deleur pouvoir"-»' pourpousser une partie delapopulation à s'engager dans la
construction. Celle-ci a également pu être simplement rémunérée, sous quelque forme que ce soit, ou
travailler librement etgratuitement en vue d'un projet commun^^o. Enfin, les commanditaires ont pu faire
appel à des parents, amis ou relations, qui se sont impliqués dans le projet. Peut-être cette dernière forme
de mobilisation a-t-elle requis une contrepartie, sous la forme d'une rémunération ou la promesse d'une
aide future. Celles-ci mettent quoi qu'il en soit en évidence l'existence de réseaux sociaux et l'exercice de
relations depouvoir ou d'autorité entre des strates sociales distinctes, selon les cas de figures.
Données
Les tableaux rendus ci-dessous reprennent ceux issus de l'estimation des coûts dans l'annexe III.
Il faut distinguer cependant les résultats des structures dont on a pu considérer la restitution complète
(Klimataria-Manares, Achladia, Palais de Gournia, bâtiments A et B du Quartier des Artisans à Mochlos,
bâtiment C3 de l'îlot de Mochlos, ferme de Chalinomotiri, Pseira AGI, AB, AI, AM, AD Centre, AC,
BS/BV, BC et BY, Knossos South House, South East House, House oftbe Frescoes, Royal Villa et Unexplored
Mansioti), celles dont on n'a pu considérer que le rez-de-chaussée (Palaikastro - House N, Pseira AA et AD
Nord, Sklavokambos, Knossos Uttle Palace et ïiouse oftbe ChancelScreen et Malia Aa) et celles dont même le
rez-de-chaussée n'a pu être envisagé de manière complète (Epano Zakros, Pseira AP et Kommos T). À
chacun des tableaux succèdent la surface totale couverte dont les coûts ont été estimés^^i et des
commentaires quant à ces derniers. On distinguera la surface totale construite ou emprise au sol de la
structure utilisée dans l'estimation du coût par surface de la surface habitable utilisée dans l'estimation du
nombre d'habitants.
1348 Halstead etjones 1989 ; Osbome 1996 : 51.
Earle 1997 : 3.
1350 Kaplan 1962: 397-410 ; Cowgill 1964: 154; Burford 1963 : 34, évoque au sujet de la construction du Parthénon les raisons
possibles de la ferveur de la main-d'œuvre. There was more intemple building than the wages tobe drawnfmm it.Forothers, the casualtvorkers,
concented ivith mrk outside their normal experience, thepay was merely an exti'a, and sheerpatriotism, piety, orsimply the interest indoing something
unusual, mayhaveprovided themainincentive.
On s'apercevra que celle-cin'est pas reprise directement des surfaces couvertes données dans l'annexe d'estimation des coûts
mais basée surles plans publiés desstructures, carona intégré certaines pièces non couvertes, et donc parfois augmenté la surface
totale.
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On a brièvement évoqué (voir la page 277) la sélection d'un échantillon des structures
architecturales en vue de cette application, du fait des limites imposées par la préservation de l'architecture
et des données rendues disponibles par l'état de préservation, les techniques de fouilles et la qualité de la
publication. C'est ce qu'on a qualifié de degré de précision architecturale, et qui constitue ici le critère de
sélection des bâtiments dont les volumes et les coûts de construction ont été estimés en annexe III et
seront rendus ici. L'échantillonnage a veillé à considérer une série diversifiée de structures. Celles-ci sont
également en nombre suffisant pour fournir matière à la discussion. On a ainsi envisagé un palais, des
structures d'élite et d'autres reflétant un habitat plus modeste, des édifices divers tant en termes de
dimensions que de matériaux et d'aménagement du terrain, autant d'aspects qui vont, au-delà d'une
polarisation pureet simple entre bâtiments coûteux ou non, contribuer à révéler la dynamique énergétique
et sociale en cours lors du processus de construction.
Klimataria-Manares^352
Quoique Mantzourani et ses collaborateurs aient su^éré la présenced'un étage en briques,on ne
dispose pas de données sur la forme précise de celui-ci. L'édifice est donc envisagé comme étantcomposé
d'un rez-de-chaussée réparti en différents niveaux, et offrant une surface construite de 450,89 et
habitable (couverte) de 242,61 m '^353_







Murs en larges moellons ou
blocs
9103,34 h-p
Murs en pseudo-ashlar 484,63 h-p
Couverture du plafond/étage 51,11 h-p
Couverture de la toiture 1090,1 h-p
Total 10981,37 h-p
La structure n'a requis que des travaux de nivellement modestes, celle-ci s'adaptant avec
ingéniosité à la pente naturelle, qui n'a été que peu modifiée. C'est en fait la maçonnerie qui a occupé la
part la plus importante du programme, non pas du fait d'une élaboration quelconque - seuls quelques
mètres cubes de pseudo-ashlar sont considérés —mais bien à cause du volume considérable de moellons ou
blocs utilisés dans la construction. Les coûts qui leur sont dus constituent en effet 82,89%du coût total du
chantier. L'épaisseur des murs est à l'origine des volumes importants, peut-être car l'adaptation de la
structure au terrain a nécessité leur solidité. De ce fait, les dimensions réduites des pièces et donc le ratio
important de lasurface construite ou emprise ausolpar rapport à la surface habitable donnent un coûtpar
surfaceconstruite de 24,35 h-p/m^.
1352 Annexe 1: 1-5 ; Annexe II : 213-215 ; Annexe III : 281-285.
•353 Mantzourani 2005 etatii : fig. 12.
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On notera que pour un chantier de trois mois (ou 90 jours de saison basse agricole) à raison de
huit heures de travail par jour, 16 personnes ontété nécessaires"54. Si l'on considère selon les estimations
de NaroU 10 m^ habitables par personne, soit 24 habitants potentiels dans la structure, et selon les
estimations de Abrams entre20et 33% de population participant activement à la construction, lebâtiment
de Klimataria-Manares n'a pu fournir qu'entre cinq et huit personnes à la main-d'œuvre potentielle. Cette
structure a donc nécessité la participation d'une population plus importante que celle susceptible
d'hébergée dans celles-ci, et suggère donc l'implication d'une population extérieure.
Achladia"55












Couverture de la toiture
715,55
Total Total





Murs en moellons du rez-de-chaussée
923,62 h-p
Murs en appateil mégalithique
2202,08 h-p









Couverture de la toiture
531,3 h-p
Total Total











2358,11 h-p 3467,1 h-p
Couverture de la toiture
621,83 h-p
TotalTotal
10046,78 h-p 11155,77 h-p
La surface totale construite ou emprise au sol (dont les volumes ont été considérés dans
l'estimation) "56 est de 251,7 m^ au rez-de-chaussée, et respectivement 251,7 m^, 212,89 m^ et225,36 m^ à
l'étage pour chacune des trois hypothèses de restitution. On a donc : 503,4 selon l'hypothèse 1,
464,59 selon l'hypothèse 2, et 477,06 selon l'hypothèse 3. Pour la surface habitable et donc le
nombre potentiel d'habitants dans la structure on considérera 309,02 pour l'hypothèse 1, 269,27
pourl'hypothèse 2 et 288,77 pourl'hypothèse 3.
Lenivellement a requis des travaux importants, entre 22,43 et 26,83% ducoût total delastructure
(en moyenne 24,59%), du fait du volume de remblai et, de manière moins significative pourtant, de la
présence d'un mur en gros appareil soutenant le remblai dans l'angle nord-est de la structure. Il s'agit là de
l'édifice dont le nivellement constitue laplus grande partie des coûts, surnotre échantillon - bien que l'on
verra que cette position première apeut-être été faussée par les coûts trop élevés etpar là les proportions
trop larges accordées à la construction en pierre de taille dans les autres structures —et l'on notera la
1354 (10981,37 : 90) : 8 = 15,25personnes.
"55Annexe 1: 5-10 ; Annexe II ; 215-219 ; Annexe III : 285-296.
1356 D'après Preziosi 1983 : fig. rV.3.A etMantzourani etVavouranakis 2005 : fig. 13,14 et16.
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liberté du plan rendue possible par cet aménagement du terrain. Les coûts évoluent entre 20,51 et 23,38 h-
p/m^, avec une moyenne de 21,88h-p/pour la surface construite. En testant les hypothèses de murs
en briques ou en moellons à l'étage, on a noté le coût plus élevé, pour un volume identique, de la brique,
constatation d'autant plus intéressante que cette dernière est souvent considérée comme le parent pauvre
des matériaux et techniques minoennes. On reviendra sur cet aspect plus loin.
Graphes III.l et III.2. Proportions des diverses tâches architecturales et matériaux investis dans la









I Murs en app^rel
mégalitJiique





Selon les coûts et surfaces extrêmes et selon les estimations de Naroll et Abrams évoquées
précédemment, la villa, abritant entre 27 et 31 personnes, a pu fournir entre 6 et 10 personnes pour la
construction. Or pour un chantier de trois mois ou 90 jours, et à raison de huit heures de travail chaque
jour, entre 15 et 16 personnes ont du composer la main-d'œuvre. Une aide a nécessairement du être
apportée donc, mais reste à savoir à quelle échelle. En effet, on a souligné dans les pré-requis à
l'interprétation des données la possibilité que certains programmes architecturaux aient été réalisés sur une
période plus longue que ceux des structures plus modestes, une hypothèse qu'on ne peut exclure dans le
cas d'Achladia si l'on rappelle la fonction première peut-être plus prestigieuse de la structure, selon Platon.
Palaikastro —House
La surface couverte au rez-de-chaussée ou emprise au sol'^ ^s esj- jg 172,1 m^. La présence d'un
étage est attestée mais on n'a malheureusement pas pu le prendre en compte. Les coûts du rez-de-chaussée
de la structure sont faibles. En effet, même en imaginant un étage de volume similaire et usant des mêmes
matériaux - ce qui est douteux car on n'a pas trouvé les traces des blocs équarris qui l'auraient alors
constitué —c'est-à-dire en doublant les coûts du rez-de-chaussée, le coût total demeurerait relativement
bas. Le coût moyen est de 15,67 h-p/m^. La principale composantede ces coûts est l'usage d'un volume
important de blocs équarris. Ils constituent en effet 52,55% du coût total.
1357 Annexe 1: 19-22 ; Annexe II ; 219-220 ; Annexe III : 296-298.
1358 D'après PKVIrfig. 1.
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Tableau III.ll. Estimation des coûts de construction de la House N de Palaikastro, et graphe reprenant la
Palaikastro - House N
Murs en moellons 1008,41 h-p
BMur^en
• m un rn blocs
• du
Murs en blocs équarris 1417,38 h-p
Couverture du plafond/étage 271,12 h-p
Total 2696,91 h-p
Villad'Epano Zakros'^ ^^
Une maigre surface de la structure est connue, même au rez-de-chaussée, et l'on ne proposera
donc pas decoût par surface. On notera simplement ladiversité des appareils.
Tableau III.12. Estimation des coûts de construction de la villa d'Epano Zakros, et graphe reprenant la








Murs en blocs équarris 604,12 h-p






• Murs ai larges
moellorK et blocs










Murs du basement ûoor 4441,22 h-p
Murs du main ûoor (moellons) 3906,42 h-p
Murs du main ûocr (briques) 4135,75 h-p
Murs de l'upper/7oor (moellons) 1147,46 h-p
Murs de l'upper iîoor (briques) 7609,94 h-p
Couverture du plafond/étage 4511,41 h-p




Murs en pierre de taille 7112,24 h-p
Murs en moellons 191,69 h-p
Murs en briques 1115,38 h-p
Total 9144,66 h-p
Hall central
•359 Annexe 1: 39-40 ; Annexe II : 220-221 ; Annexe III : 299-303.
1360 Annexe 1: 54-67 ; Annexe II : 221-228 ; Annexe 111: 303-317.
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Démolitions 807,22 h-p
Murs en pierre de taille 4437,46 h-p
Murs en moellons 310,11 h-p
Murs en briques 1216,66 h-p
Total 6771,45 h-p
Aile sud
Pierre de taille 11624,92
Murs en moellons 2323,83 h-p
Murs de briques 2853,3 h-p
Couverture du plafond/étage 766,45 h-p
Couverture de la toitixre 771,95 h-p
Total 18340,45 h-p
Pièces 30 et 34
Murs en moellons 874,08 h-p
Couverture du plafond/étage 268,83 h-p




Murs en moellons 7800,13 h-p
Pierre de taiUe 406,99 h-p
Couverture de l'étage 1746,99 h-p




La surface couverte (les espaces ouverts ne sont pris en compte qu'au re2-de-chaussée)i36i est de
1825,39 pour la phase initiale, 222,36 pour l'aUe sud, 113,42 pour les pièces 30, 34 et celles
qu'elles supportaient et 376,13 pour l'aUe est. On ne considérera pas ici les habitants potentiels de la
structure, car elle était pour une grande part composée d'espaces de stockage ou de réception. La
discussion va davantage poser la question de l'implication des habitants de l'établissement de Gournia
dans la construction de l'édifice.






• Pièces 30 et Î4
• Aile est
Le nombre considérable d'heures de travail nécessaires à l'érection de la phase initiale du palais,
32110,71 h-p, est l'élément le plus frappant. Le coût au sol, 17,59 h-p/m^, reste cependant raisonnable.
Toutefois, une telle énergie pose la question de l'organisation du chantier : faut-il imaginer un nombre
D'après Soles 1991 : fig. 29, 58 et 67.
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réduit de personnes travaillant sur ce projet toute l'année etce jusqu'à l'achèvement - alors supposé rapide
- du chantier, ou peut-on imaginer un plus petit nombre depersonnes travaillant quelques mois par an sur
une très longue période ?Comme onledéveloppera plus loin dans l'interprétation, ondoute que de larges
groupes de personnes se consacrant essentiellement à l'architecture aient circulé en Crète pour offrir leurs
services. On imaginera davantage la participation - nous n'évoquons pas sous quelle forme particulière -
de la population de l'établissement. Celle-ci aété estimée à environ 5420 personnes"62 or, si l'on considère
les proportions de la population 'active' dans l'architecture évoquées précédemment - entre 20 et 33% -,
on obtient entre 1084 et 1804 personnes. Si l'ensemble de la population active avait donc participé à la
construction de la première phase du palais, celui-ci aurait pu être érigé en quelques jours (chaque
personne ayant du fournir entre 29,62 et 17,79 heures de travail selon les estimations de la population
active, soit entre deux et quatre journées). Nulne doute cependant que 1084 ou 1804 personnes n'ontpas
pu travailler ensemble à l'emplacement du palais. Ensuite, les tâches ont été pratiquées selon un ordre
impossible à condenser en quelques jours seulement. Toutefois, puisque ces estimations suggèrent que la
seule population de Gournia a pu suffire théoriquement à la main-d'œuvre, on a utilisé ces chiffres dans
d'autres évaluations. Si l'on imagine que le palais a pu être érigé en trois mois (90 jours), 357 personnes
ont pu être impliquées à temps plein sur le chantier. Si l'on étend cette durée à une année (365 jours), le
nombre de personnes impliquées descend à 88 personnes. Il est difficile ici de proposer une reconstitution
de la réalité concrète du chantier du palais (phase initiale) de Gournia. Onnotera cependant que lenombre
de personnes nécessaires à sa construction sur une courte durée dépasse celui de ses potentiels occupants
- quand bien même on admettrait l'estimation de Naroll sur les 10 m^ d'espace dévolus àune personne""
et l'on accepterait une fonction purement résidentielle des palais, ce qui est improbable —dont on doute
dès lors qu'ils aient même participé à la construction de la structure. Sans même considérer sa fonction, et
donc la nature, le statut et le nombre de ses habitants, cette hypodièse souligne cependant la nécessité de
l'implication dans saconstruction de personnes extérieures aupalais.
Graphe III.4. Proportions, par phase, des tâches et tnatériaux de construction du palaisde Gournia.
Aile est











1362 Devolder 2005 : tabl. E. Chiffres basés sur lesrecherches de Branigan 2001 : 46-47 et tabl. 3.3et 3.4et surWatrous et Blitzer
1999 :906.
1363 dont on a mentionné les critiques quant à sa validité, Whitelaw 2001 : 15-16 ; Naroll 1962. On aurait en effet 192
personnes dont entre 20 et33% participant éventuellement àla construction, soit entre 38 et64 personnes.
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Si la moyenne du coût au sol de la phase initiale était jugée raisonnable, les ailes sud et est ont
'coûté' respectivement 82,48 h-p/m^ et 41,2 h-p/m^, des taux considérables dus d'une part à l'usage
abondant de pierre de taille, et de l'autre au coût du nivellement et au volume des murs en moellons.
Même si l'on réduit au quart les coûts concernant la pierre de taiUe —dont on a constaté, par exemple au
sujet de Kommos (voir les pages 310-311), qu'on les avait probablement surestimés dans les coûts
théoriques —le ratio de l'aile sud reste de 43,27 h-p/m^, un taux considérable, et particulièrement
intéressant si l'on constate que cette aile fut ajoutée au MR Plusieurs sites dans l'Isthme témoignent
en effet d'une effervescence architecturale'^ ûs dont le palais de Gournia constitue la manifestation la plus
extrême. Les coûts de l'aile est, importants eux aussi, pourraient participer de la même effervescence. On
notera cependant le coût au sol très réduit de l'addition des pièces 30 et 34, à savoir 12,44h-p/m^. Doit-
on y voir une construction à la hâte en vue d'un besoin à pourvoir rapidement, et donc sans les excès
visibles au sud et à l'ouest du palais?
Bâtiment A du Quartier des Artisans à Mochlos"''''
Tableau III.14. Estimation des coûts de construction du bâtiment A du Quartier des Artisans de Mochlos
Bâtiment A du Quartier des Artisans à Mochlos
Phase initiale
Nivellement 20,85 h-p
Murs en moellons 673,09 h-p






Murs en moellons 83,7 h-p
Murs en briques 88,88 h-p
Couverture 42,62 h-p
Total 225,62 h-p
Pièce 3 et 6
Nivellement 19,69 h-p
Murs en moellons 290,95 h-p





Murs de moellons 142,28 h-p





Sil'on accepte la datation de l'ouverture de la carrière de Mochlos par Soles, Soles et Davaras 1990 ; 89-90 ; Soles, Taylor et
VitaUano1995 : 391 ; Pike et Soles 1998 : 377 ; Warren 1999 : 894-895, 899 et 901-902.
13MSoles 1999.
"66 Annexe I ; 69-73 ; Annexe II : 228-230 ; Annexe III : 318-323.
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La surface couverte'^ ^ est de 79,43 pour la phase initiale, 8,97 pour la pièce 10, 35,69
pour les pièces 3 et 6 et10,09 pour la pièce 9, soit au total 134,18 L'ensemble de la structure,
qui ne présentait pas d'étage - quoique la toiture ait pu servir de terrasse - a été pris en compte. Les coûts
au sol sont de respectivement 22,37 h-p/m^, 25,15 h-p/m^, 23,49 h-p/m^, 33,89 h-p/m^, selon les
phases successives. Notons d'emblée le caractère relativement élevé de ces taux, qui nous suggèrent
qu'ils sont parfois moins le fait d'une dépense énergétique élevée, que la réponse concrète au besoin de
s'abriter, avec des matériaux et des techniques modestes, mais sur une surface si restreinte quele coût par
augmente considérablement.




Pleces 3 et 6
Piece9
Graphe III.6. Proportions des coûts des tâches architecturales parphase de construction du bâtiment Adu
Quartier des Artisans à Mochlos.
Pièce 9
Pièces 3 et 6
Pièce 10
Phase initiale





La main-d'œuvre nécessaire à l'érection de la structure fut de successivement 2,46, 0,35, 1,16 et
0,47 personnes. Or la surface habitable (51,99 m^ 5,2 m^ 22,5 m^ et 6,25 m^ pour chacune des phases) a
fourni entre une et deux personnes selon les estimations de Whitelaw et Abrams'^ ''®, et successivement
1,03/1,73, 0,10/0,17, 0,45/0,75 et 0,12/0,2 personnes selon celles de NaroU et Abramsi^s?. En cumulant
13 '^ D'après Soles2003 : fig. 7.
1368 II suggère dans les maisons de Goumia, similaires à celles du Quartier Artisanal de Mochlos, des familles de cinq à six
personnes, Whitelaw 2001 : 15-16. On considère ici entre 20 et 33% de ces habitants comme participant activement à la
construction, Abrams 1987 ; 485.
1369 20 à 33% d'une population occupant une surface habitable de 51,99 m^, 5,2 m^, 22,5 et 6,25 m^ aux phases successives,
soit 5,19, 0,52, 2,25 et 0,62 habitants.
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ces dernières —puisque les additions se sont faites à la même structure initiale, et ont donc concerné le
même groupe social - on peut considérer que les habitants du bâtiment A ont pu à eux seuls ériger cette
structure, quoiqu'une faible aide extérieure ait été nécessaire lors de la phase initiale. C'est d'autant plus
vraisemblable si l'on considère l'opinion de Soles, qui propose huit à dixhabitants dans le bâtiment
Lamain-d'œuvre disponible peutalors varier entre 1,6 et 3,3 personnes. Il est intéressant de rappeler qu'U
s'agit ici d'une poptilation qui s'est implantée à Mochlos au MR IB. Venue d'ailleurs, elle a dû être
dépourvue dans un premier temps du réseau social auquel elle aurait pu faire appel en cas de besoin. Peut-
être toutefois, et c'est vraisemblable, un Hen existait-il avec le bâtiment B. Le bâtiment A appartient
quoiqu'il en soità la catégorie des structures potentiellement édifiées par leurs habitants.
Bâtiment B du Quartier des Artisans à Mochlos"'^^
Tableau III.15. Estimation des coûts de construction du bâtiment B du Quartier des Artisans de Mochlos
Bâtiment B du Quartier des Artisans de Mochlos
Phase initiale
Nivellement 42,7 h-p
Murs en moellons 621,5 h-p
Murs en briques 727,65 h-p
Creusement des fosses 1,79 h-p
Couverture 391,68 h-p
Total 1785,32 h-p
Pièces 4,1, 2, 5,10,11 et 12
Nivellement 41,61 h-p
Murs de moellons 1044 h-p
Murs de briques 1128,64 h-p
Couverture 891,2 h-p
Total 3105,45 h-p
Pièce 3, 9 et 13
Murs en moellons 398,75 h-p





La surface couvertei372 estde77,29 pour laphase initiale, 165,5 pour ladeuxième phase
(Pièces 4, 1, 2, 5, 10, 11 et 12) et 35,24 pour les pièces 3, 9 et 13, soit au total 278,03 m^. L'ensemble
de la structare, qui ne présentait pas d'étage - quoique la toiture ait pu servir de terrasse - a été pris en
compte. Le coût au sol des différentes phases est de 23,09, 18,76 et 30,4 h-p/noi '^, un taux dans la
moyenne supérieure voire élevé, peut-être pour les raisons invoquées au sujet du bâtiment A du Quartier
Artisanal.
'3™ Soles 2003 : 98.
'371 Annexe I : 73-77 ; Annexe II ; 231-234 ; Annexe III ; 323-331.
"72D'après Soles2003 : fig. 23.
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Graphe III.7. Proportions des coûts des différentes phases architecturales du bâtiment B du Quartier des
Artisans à Mochlos.
I Phase initiale
I Pièces 4,1,2,5,10,11 et
12
• Pièces 3, 9 et 13
La main-d'œuvre nécessaire à la construction pendant un chantier de 90 jours à raison de huit heures par
jour est de successivement 2,47, 4,31 et 1,48 personnes. Or la surface couverte a fourni entre une etdeux
personnes selon les estimations de Whitelaw et Abrams'373^ et successivement 0,95/1,59, 2,16/3,6,
0,68/1,14 personnes selon celles de NaroU et Abrams^^l Selon Soles le bâtiment B a pu abriter 12 à 14
personnes ce qui, quoiqu'il faille répartir la main-d'œuvre selon les différentes phases^^^^^ donne entre 2,4
et 4,62 participants à la construction. À nouveau, il semble que ce bâtiment ait été édifié par ses seuls
habitants. Les deux édifices du Quartier Artisanal qu'on a considéré ici appartiennent donc à la même
catégorie quant à lamobilisation de la main-d'œuvre, que l'on verra encore Ulustrée par la suite.
Graphe III.8. Proportions des coûts des tâches architecturales parphase de construction du bâtiment Bdu
Quartier des Artisans à Mochlos.
Pièce 3,9 et 13




Bâtiment r.3 de l'îlot de Mochlos^^'^'^
20%
I Nivellement
• Murs de moellons
Couverture
40% 60% 80% 100%
Mochlos, Bâtiment C3
Phase initiale
Murs en moeUons 2376,88 h-p
Murs en briques 1930,52 h-p
13^3 II suggère dans les maisons de Goumia, similaires à celles du Quartier Artisanal de Mochlos, des familles de cinq à six
personnes, Whitelaw 2001 : 15-16. On considère ici entre 20 et 33% de ces habitants comme participant activement à la
construction, Abrams 1987 : 485.
13''* 20 à 33% d'une population occupant une surface habitable de 47,77 m^ 108,02 m^ et34,47 m^ aux phases successives, soit
4,77,10,82 et 3,44 habitants.
1375Soles 2003 : 98.
13™ Annexe I ; 86-88 ; Annexe II : 234-236 ; Annexe III : 331-338.
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Couverture du plafond/étage 327,28 h-p
Couverture de la toiture 689,94 h-p
Total 5324,62 h-p
Addition de la pièce 14





Destruction du mur en moellons 18,99 h-p




Graphe III.9. Proportions des coûts des différentes phases architecturales du bâtiment C3 à Mochlos.
• Phase Initiale
• Addition de la pièce 14
• Remaniements en grès
Graphe III.IO. Proportions des coûts des tâches architecturales par phase de construction du bâtiment C3 i
Mochlos.
Remaniements en grès





I Murs en grès
I Couverture
0% 10% 20% 30% 40% 50% 60% 70% 80% 90% 100%
Le coût au sol de la phase initiale est de 18,9 h-p/m^. La surface couverte'^ ^^ est de 282,66 m^, la
surfacehabitablede 154,85 à la phase initiale, 164,35 après l'addition de la pièce 14. Le bâtiment fut
donc susceptible d'abriter environ 16 personnes selon les estimations de Naroll. L'implication des
habitants dans le chantier de construction est ici plus difficile à définir que dans les cas précédents et
suivant. Les coûts suggèrent une main-d'œuvre de respectivement 7,39, 0,48 et 0,65 personnes pour
chacune des phases (à raison toujours de 90 jours de huit heures de travail), or selon les estimations de
Naroll et Abrams, les habitants de la structure ont pu fournir entre trois (3,2) et cinq (5,3) personnes
constituant la main-d'œuvre à la première phase. Le manque de main-d'œuvre dans la première phase —
' D'après Soles et Davaras 1996 : fig. 11.
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quoique faible —a pu être pallié par une possible participation des relations des habitants. Notons
d'ailleurs qu'il semble que l'implantation sur l'îlot soit assez ancienne, et on a souligné dans la partie
traitant de la négociation du passé le souci peut-être pour les habitants de se placer dans la continviité de
l'occupation du site, d'où la possibilité de l'existence à cet endroit de réseaux sociaux mieux établis, et
donc la possibilité d'impliquer plus aisément des relations dans la construction. Quoiqu'il en soit, on
pourrait être ici dans le cas de figure des habitants construisant leur propre maison. Ceci surprend car
notre vision moderne tendrait à voir les propriétaires des bronzes et autres objets de valeur mis au jour
dans la structure comme le reflet du statut, et donc des préoccupations, élevé des habitants de C3, ce que
tend également à suggérer l'addition lors d'une nouvelle phase de pierre de taille. Peut-être toutefois la
mobilisation lors de ce remaniement a-t-eUe été d'une autre nature. Si l'on laisse de côté la question de la
non-spécialisation possible quant aux tâches architecturales associées à cematériau, il demeure que celle-ci
présente un caractère excessif évident. En termes purement matériels la pierre de taiUe n'offre que des
avantages négligeables - surtout au vu de la 'contrepartie énergétique' qu'elle implique - par rapport aux
moellons, et le choix de modifier une partie de la structure a selon nous jouéun rôle symbolique évident,
quoiqu'un volume minime soit concerné. Notons que, comme à Gomnia^^TS^ cette addition est datée du
MRIB.
Ferme r'.halinomouri^^^^
Tableau III.17. Estimation des coûts de construction de la ferme de ChaUnomouri
ChaUnomouri
Phase initiale
Murs en moellons 1023,42 h-p
Murs en briques 1002,57 h-p
Couverture 366,33 h-p
Installations en moellons 19,49 h-p
Total 2411,81 h-p
Additions
Murs en moellons 101,68 h-p





La surface construite^^so est de 109,34 à la phase initiale, 19 suite aux remaniements.
L'ensemble de la structure, qui ne présentait pas d'étage - quoique la toiture ait pu servir de terrasse - a
été pris en compte.
1378 Et avec lamême prudence quant à ladatation delacarrière, Soles et Davaras 1990 : 89-90 ; Soles, Taylor etVitaliano 1995 :
391 ; Pike et Soles 1998 : 377 ; Warren 1999 : 894-895, 899 et 901-902.
Annexe 1: 91-93 ; Annexe II : 236-237 ; Annexe III : 338-341.
1380 D'après Soles 2003 ; fig. 57.
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Graphe III.ll. Proportions des diverses tâches architecturales et matériaux investis dans les deux phases de
construction de la ferme de ChaUnomouri.
Additions
Phase initiale






Aucun excès particulier n'est ici perceptible, avec un coût par surface pour la phase initiale de
22,05 h-p/m^. Il est intéressant de constater que ce coût au sol est supérieur à celui de la phase initiale de
C3, d'aspect pourtant plus soigné. Il est vraisemblablement lié à la surface réduite de la structure, et par là
à l'importance de celle occupée par des murs. On notera l'intérêt de cette ferme dans l'investigation de la
possibilité de sa construction par ses habitants, éventuellement aidés de relations. Le coût de la phase
initiale, 2411,81 h-p, a en effet pu être étendu sur trois mois, soit 90 jours. Ceci donnerait 26,79 h-p par
journée soit, à raison de huit heures de travail maximumpar personne et par jour, le travail d'entre trois et
quatre personnes seulement (3,34). Selon les estimations de Naroll, pour une surface habitable de 68,73
à la phase initiale, sept personnes furent susceptibles d'habiter la structure dans sa phase initiale, offrant
une main-d'œuvre d'environ deux personnes selon les estimations d'Abrams (1,4 à 2,33). Ainsi les
habitants, éventuellement aidés, ont-ils pu fournir l'essentiel de la main-d'œuvre nécessaire à la
construction de leur maison. Selon les considérations de Whitelaw sur la possibilitéd'un noyau résidentiel
plus réduit"®!^ jg cinq à six personnes, une à deux personnes auraient été disponibles et actives,
nécessitant de la même manière la recherche d'aide vers l'extérieur. Peut-être ceUe-ci fut-elle palliée par
l'extension de la durée des travaux. On soulignera trois aspects de l'estimation des coûts de cette structure.
Tout d'abord, il faut insister sur le caractère peu probant du coût par surface, nettement plus élevé que
pour la structure C3 de Mochlos pourtant plus soignée, et ici uniquement dû à l'épaisseur des murs, un
trait que l'on avait déjà mis en évidence pour Klimataria-Manares. Ensuite, on a mis en évidence la
capacité pour les habitants de construire seuls leur maison, en étendant le chantier sur une durée plus
longue ou, hypothèse que l'on aime à souligner car d'autres traits de la culture mettront en évidence la
coopération entre les membres de la société, en faisant appel à une aide extérieure. Enfin, on mettra en
rapport un coût total incroyablement réduit par rapport à certaines des structures envisagées plus loin,
l'implication des habitants dans la structure - même aidés —et les traits architecturaux modestes de
l'édifice (voir les pages 315 et 320).
1381 Voir le chapitreA. Forme construiteet unités sociales, de cettemêmepartie.
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Escalier AGI de Pseira"^^
















Pseira, Escalier AG 1
I Murs en moellons
• Murs en appareil
pseudo-isodome
• Marches en calcaire
• Marches en
phyllithe
• Marches en types de
pierres variés
Il s'agit cette fois non pas d'une structtire fermée et dont l'usage a été réservé àuncertain groupe
de personnes mais bien d'un élément de l'espace urbain. L'énergie nécessaire à sa construction a pu être
aisément investie en moins de trois mois (90 jours) par deux personnes"». Les murs en moellons
délimitant l'escalier constituent la majeure partie descoûts, du fait du volume utilisé.
Bâtiment AA de Pseira"^'^
Tableau III.19. Estimation des coûts de construction du bâtiment AA de Pseira et graphe représentant les
Pseira, Bâtiment AA
Murs en moellons 785,1 h-p









La surface construite au rez-de-chaussée^^s est de 73,15 m^. On n'a pas pris en compte d'étage.
Le coût au sol est de 15,69 h-p/m^, un coût donc raisonnable. L'étage n'étant pas considéré ici, on
n'extrapolera pas ces données en termes d'organisation du travail. Notons simplement que la maçonnerie
de moellons, du fait du volume et non d'une quelconque élaboration, constitue la plus grande partie des
coûts.
1382 Annexe I : 97-98 ; Annexe II : 237-238 ; Annexe III : 341-344.
1383 (940,13; 90) : 8 = 1,3 personne.
1384 Annexe I : 98-99 ; Annexe II : 238-239 ; Annexe III ; 345-347.
1385 D'après PseiraV ; fig. 3.
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Bâtiment AB de Pseira'^se
Tableau III.20. Estimation des coûts de construction du bâtiment AB de Pseira et graphe représentant les
Pseira, Bâtiment AB
Murs en moellons du niveau
inférieur
1459,52 h-p




Murs en appareil pseudo-isodome
du niveau inférieur
134,5 h-p
Murs en appareil mégalithique du
niveau inférieur
298,22 h-p
Murs en phyUite du niveau inférieur 4,96 h-p
Murs en moellons du niveau
supérieur
2712,93 h-p
Murs en appareil pseudo-isodome
du niveau supérieur
171,41 h-p
Murs en appareil mégalithique du
niveau supérieur
167,06 h-p
Couverture du plafond/étage 742,36 h-p
Couverture du plafond/toiture 904,5 h-p
Total 6595,46 h-p
La surface construite est de 289,1 L'aspect de l'étage présenté en annexe est hypothétique
mais considéré ici. Le coût total assez élevé de la structure est dû d'une part au volume important de
moellons, et d'autre part à la surface couverte. Lecoûtau solest estimé à 22,81 h-p/m^, dans lamoyenne
supérieure donc. La structure a pu, pour une surface habitable de 229,81 m^ et selon les chiffres de NaroU,
abriter 29personnes, produisant entre cinqet huit personnes susceptibles d'être part de la main-d'œuvre. Si
l'on applique aux coûts un chantier de trois mois (90 jours) avec une journée de travail de huit heures,
neuf personnes ont du travailler à sa construction'388_ population de la structure a donc pu procéder
seule, ou éventuellementaidéede quelques voisins ou relations, à sa construction.
Bâtiment AI de Pseira""^
Pseira, Espace AI
Hypothèse 1 Hypothèse 2 Hypothèse 3
Moellons 298,36 h-p 169,41 h-p 203,43 h-p
Appareil pseudo- 35,21 h-p 44 h-p 52,76 h-p
isodome
Total 333,57 h-p 213,41 h-p 256,19 h-p
On a considéré AI comme un espace ouvert, et il n'est pas exclu qu'il s'agisse d'un enclos. Les
coûts sont particulièrement modestes. Il aurait fallu - selon une journée de travail de huit heures
maximum - entre 27et 42 jours à une seule personne pourréaliser AI '^o. Rappelons qu'il s'agit peut-être
"86Annexe 1: 99-102 ; Annexe II : 239-241 ; Annexe III : 347-353.
1387 D'après Pseira V : fig. 36.
'388 (6595,46 : 90) ; 8 = 9,16 personnes.
1389 Annexe I ; 102-103 ; Annexe II : 241-242 ; Annexe III : 353-356.
(213,41 : 8) = 26,67 jours et (333,57: 8) = 41,69 jours.
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d'une annexe de AB, auquel cas les habitants de cette dernière structure ont aisément pu fournir la main-
d'œuvre nécessaire à l'érection de AI.
Bâtiment AP de Pseira"^'
Tableau III.22. Estimation des coûts de construction du bâtiment AP de Pseira et graphe représentant les


















• Murs en appareil
mégalithique





La surface construite est de 141,89 coût au sol de cette structure est d'à peine 10,82h-
p/m^, un des plus modestes que l'on ait estimé ici. C'est la maçonnerie, plus précisément le volume
relativement important de murs en appareil mégalithique, qui prend le plus nettement part aux coûts.
Aucune élaboration n'est à noter, ce qui peut être à l'origine de ce coût relativement bas, de paire avec la
taille réduite de la structure, qui ne présente qu'une pièce à l'étage, au-dessus d'AP 3. Avec une surface
habitable de 73,63 m^ huit personnes ont pu habiter la structure'^ ^s^ fournissant entre un (1,47) et trois
(2,45) travailleurs potentiels, ou cinq à six personnes"'"*, soit une main-d'œuvre minimum d'une à deux
personnes, de quoi suffire dans les deux cas à la construction de la structure endéans une période de 90
jours à raison de huit heures par jour, pour laquelle à peine plus de deux personnes ont suffi"".
Bâtiment AM de Pseira"^*^






Murs en appareil mégalithique
564,21 h-p
[MursduMinoen Moyen intégrés dansla construction]
[202,97 h-p]
Murs de l'étage, en moellons
610,4 h-p
Annexe 1: 103-104 ; Annexe II : 242 ; Annexe III : 356-359.
1392 D'après Pseira I : fig. 19.
1393NaroU 1962.
1394 Whitelaw 2001 :15-16.
1395 (1535,89 : 90) : 8 = 2,13 personnes.
1396 Annexe 1: 105-106 ; Annexe II : 242-243 ; Annexe III : 359-364.
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Murs de l'étage, en briques
897,49 h-p






2394,33 h-p 2681,42 h-p
La surface couvertei '^' est de 103,2 m^. La forme de l'étage est hypothétique mais celui-ci est
néanmoins pris en compte.
Graphes III.12 et III.13. Secteurs des différentes tâches et éléments associés à la construction de la
structure AM, première et seconde hypothèse (murs de moellons et de briques à l'étage, respectivement).
• Nivellement par
reniblayage
• Murs de moellons
I Murs en appareil
mégalithique








• Murs de moellons
• Murs en appareil
mégalithique






Il s'agit d'une des rares structures à Pseira ayant requis la préparation du terrain à bâtir. L'impact
des coûts de nivellement dans le coût total est cependant faible et c'est essentiellement la maçonnerie, en
moellons, en briques ou en appareil mégalithique, sans élaboration, qui le constitue. Le coût au sol est de
23,2 h-p/m^ ou 25,98 h-p/m^ selon l'hypothèse considérée. La main-d'œuvre disponible, selon les
différentes possibilités (NaroU et Whitelaw) évoquées précédemment et le pourcentage de main-d'œuvre
suggéré par Abrams entre 20 et 33% de la population totale susceptible d'habiter la structure (six
personnes pour une surface habitable de 57,76 m^), est d'entre une et deux personnes'^ '^ Ces chiffres
indiquent que les habitants de la structure ont vraisemblablement dû faire appel à une aide extérieure,
quoique modeste, tout en participant à la construction de leur édifice'^''.
Bâtiment AD Nord de Pseira'**""
Tableau III.24. Estimation des coûts de construction du bâtiment AD Nord de Pseira.
Pseira, Bâtiment AD Nord
Murs en moellons 1320,49 h-p
Murs en hammet-dressed orthostate technique 52,44 h-p
Couverture du plafond/toiture 332 h-p
Total
1704,93 h-p
La surface couverte du rez-de-chaussée''"»' est de 113,89 m^. On n'a en effet pas pris en compte
d'étage. Le coût au sol du rez-de-chaussée est estimé à 14,96 h-p/m^, dans la moyenne des structures à
"97Pseira V ; fig. 2.
Entre une et deux selon le groupe résidentiel de Whitelaw, et de même selon les 10 m^ par personne de NaroU. Whitelaw
2001 : 15-16; NaroU 1962.
'399 (2394,33 : 90) : 8 = 3,32personnes et (2681,42 : 90) : 8 = 3,72personnes.
"wo Annexe 1 ; 106-108 ; Annexe II : 243-244 ; Annexe 111: 364-366.
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Pseira. On notera que les murs en simple maçonnerie en moellons occupent la majeure partie des coûts. À
nouveau, il s'agit d'unemaçonnerie sans caractère élaboré.
Bâtiment AD Centre de Pseira''*"^
Tableau III.25. Estimation des coûts de construction du bâtiment AD Centre de Pseiia.
Pseita, Bâtiment AD Centre
Murs de moellons du niveau inférieur
581,46 h-p
Murs en appareil mégalithique du niveau inférieur
315,69 h-p
Murs en appareil pseudo-isodome
142,37 h-p
Murs en moellons du niveau supérieur
724,72 h-p
Murs en briques de l'étage du niveau inférieur
852,45 h-p







2778,89 h-p 3051,47 h-p
La surface construite est de153,3 m^ en prenant en compte l'étage suggéré dans l'annexe^^^.
Graphes III.14 et III.15. Secteurs des différentes tâches et éléments associés à la construction de la
structure AD Centre, première et seconde hypothèse (murs de moeUons et de briques à l'étage,
respectivement).
I Murs de moellons
I Murs en appareil
mégalithique
I Murs en appareil
pseudo-isodome
• Couverture
I Murs de moellons
• Murs en appareil
mégalithique du
niveau intérieur
I Murs en appareil
pseudo-isodome




Le coût au sol est d'entre 18,12 h-p/m^ et 19,9 h-p/m^ La maçonnerie de moellons ou de
briques selon l'hypothèse constitue, du fait des volumes importants des murs, la majeure partie des coûts.
La main-d'œuvre nécessaire à la production de cette structure en 90 jours (huit heures de travail par jour)
est estimée entre quatre et cinq personnes""". Les habitants de la structure (neuf à dix personnes
i"'®' D'après Pseira V : fig. 13.
1^2 Annexe 1: 108-110; Annexe II : 244-246 ; Annexe III : 366-370.
i-Wî D'après Pseira V : fig. 35.
1404 (2778 89 ; 90) : 8 = 3,85 personnes et (3051,47 : 90) : 8 = 4,23 personnes.
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supposées pour une surface habitable de 93,93 m^) aidés de relations ont pu satisfaire ces chiffres,
puisqu'ils ontproduit selonlesestimations d'Abrams entre deuxet plusde troispersonnes''"'^ .
Bâtiment AC de Pseira'^"6




Murs de moellons du
rez-de-chaussée
Mur de briques du
rez-de-chaussée

















• Murs de moellons du rez-
de-chaussée
I Mur de briques du rez-
de-chaussée






La surface couverte'est de 94,74 m^, selon la restitution proposéeen annexe. Le coût au sol est
de 23,08 h-p/m^. Encore une fois, le volume de maçonnerie en moellons est à l'origine des coûts.
Considérant à nouveau un chantier de 90 journées de huit heures, trois personnes auraient suffi à produire
le gros-œuvre de la structure''«'s. Il est difficile de dire, au vu de la fonction de la structure, si ses habitants
ont constitué la main-d'œuvre, puisqu'il s'agissant vraisemblablement d'un sanctuaire et non d'une
structure résidentielle —dans le dernier cas on pourrait considérer sept personnes pour une surface
habitable de 67,72 m^, offrant une main-d'œuvre d'entre une à plus de deux personnes'''"'. Notons lecoût
réduit, à considérer dans l'impUcation de la population dans un édifice à vocation communautaire peut-
être.
Bâtiment BS/BV de Pseira'*""
Tableau III.27. Estimation des coûts de construction du Plateia Buildingde Pseira.
Pseira, Plateia Building (BS/BV)
Phase initiale
Proposition de restitution n°l Proposition de restitution n°2
Murs de moeUons au rez-de-chaussée de la
terrasse inférieure
Murs de moellons au rez-de-chaussée de la terrasse
inférieure
1010,18 h-p 1275,44 h-p
Murs mégalithiques au rez-de-chaussée de la
terrasse inférieure
Murs mégalithiques au rez-de-chaussée de la
terrasse inférieure
"•"5 20 et 33% de 9,4 individusdonnent respectivement1,88et 3,13 individus.
Annexe I : 113-116 ; Annexe II ; 246-247 ; Annexe III : 370-375.
D'après Pseira V : fig. 15.
'«8 (2186,98 ; 90) : 8 = 3,03 personnes.
'•f" 20à 33%de 6,72 personnes donnentrespectivement 1,34 à 2,24 personnes,
"i" Annexe I ; 117-120 ; Annexe II : 247-250 ; Annexe III : 375-384.
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72,39 h-p 97,8 h-p
Murs de moellons au rez-de-chaussée de la terrasse supérieure
286,57 h-p
Murs en moellons de l'étage de la terrasse Murs en briques à l'étage de la terrasse inférieure
inférieure






2781,44 h-p 3326,5 h-p
Additions
Addition de murs de moellons au rez-de-chaussée de la terrasse supérieure
233,76 h-p
Addition de murs en briques au rez-de-chaussée de la terrasse supérieure
103,58 h-p
Addition de murs mégalithiques au rez-de-chaussée de la terrasse supérieure
284,76 h-p
Addition de murs en moellons de l'étage de la Addition de murs en briques à l'étage de la terrasse
terrasse supérieure supérieure
763,57 h-p 1122,74 h-p
Total Total
1385.67 h-p 1744,84 h-p
Total
4167,11 h-p 5071,34 h-p
La surface construiteest de 307,5 Cette estimation prend en compte les propositions de
restitution d'un étage suggérées dans l'annexe II.
Graphe III.16. Proportions des matériaux ettâches architecturales, selon les deux hypothèses suggérées, du
bâtiment BS/BV à Pseira.
Hypothèse 2
Hypothèse 1
0% 20% 40% 60% 80%
Murs de moellons
• Murs en appareil
mégalithique
• Murs de briques
i Couverture
100%
Le coût ausol estde13,55 h-p/m^ ou 16,49 h-p/m^ selon qu'on considère des moellons ou des
briques à l'étage. En considérant pour chaque hypothèse un chantier d'une durée de 90 jours de huit
heures de travail, six ou sept personnes ont pu suffire à la construction de cette structurel'"^. Si l'on tient
compte des estimations de Naroll, les 19 habitants de la structure ont pu fournir la main-d'œuvre
nécessaire'''". Ce n'est cependant pas le cas si l'on imagine que cinq à six personnes habitaient BS/BV,
wii D'après Pseira V ; fig. 25.
1412 (3731^43 ; 90) : 8 = 5,18 personnes ou (4635,66 : 90) :8 = 6,43 personnes.
Iti3 Pour une surface habitable de 188,18 on a en effet 19 personnes, qui produisent une main-d'œuvre d'entre 3,8 et 6,33
personnes, de quoi répondre auxbesoins de la construction.
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selon l'idée d'une famille nucléaire proposée par Whitelaw. La première proposition est d'autant plus
intéressante si l'on rappelle les conceptions de Floyd quant au statut de la structure. Cette dernière a en
effet sotiligné les traits suggérant la position particulière du bâtiment de la Plateia au sein de
l'établissement, et ce en termes sociaux''"''. Les coûts ne corroborent toutefois pas cette hypothèse,
quoiqu'ils ne puissent l'infirmer.
Bâtiment BC de Pseira""s
Tableau III.28. Estimation des coûts de construction du bâtiment BC de Pseira et graphe représentant
leurs proportions.
Nivellement 25,5 h-p




Bases de grès 24,02 h-p










• M urs de moellons
• Murs en appareil pseudo-
isodome
• Bases de grès
I Murs de briques
I Couverture du plafond/étage
I Couverture du plafond/toiture
La surface construite est de 137,9 Le coût au sol est de 17,98 h-p/m^, et les murs de
briques, de moellons et en appareil pseudo-isodome enconstituent lamajeure partie. Ce coût, toutcomme
le coût total, est relativement réduit, et moins de quatre personnes ont pu suffire à saconstruction en trois
mois à peine'""^. Les habitants (neuf personnes estimées pour une surface habitable de 91,94 m^) aidés de
relations ont donc pu érigercette structurepar leurspropres moyens''"^.
Bâtiment BY de Pseira'*"'^




Murs de moellons Murs de briques
329,96 h-p 446,63 h-p
Couverture du plafond/étage
45 h-p
Il s'agit de calices en pierres, de rhytons, de vaisselle de stockage élaborée à caractère rituel, de coquilles de tritons,
d'importations de céramiques knossiennes {Knossos Spécial PaJatiai Tradition), d'importations étrangères, d'une plaque en calcite
représentant une façade enpierre detaille, defragments depithoi portant des inscriptions enLinéaire A, desceaux etd'objets dont
la production a requisun travaillong et difficile, Pseira III : 221-222.
""5 Annexe I : 120-123 ; Annexe II : 250-252 ; Annexe III ; 384-389.
D'après Pseira V : fig.39.
it" (2480,33 ; 90) : 8 = 3,44 personnes.
"is 20et 33%de 9,19 personnes donnent respectivement 1,83 et 3,06 personnes
Annexe I : 134 ; Annexe II : 252-253 ; Annexe III : 389-391.
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647,74 h-p 764,41 h-p
La surface est estimée à 41,76 soit un coût au sol de 15,51 h-p/ou 18,3 h-p/m^. Le coût





Murs en blocs 3121,76 h-p
Murs en moellons 2827,85 h-p
Murs de briques 23,78 h-p
Installations en pierre 1850,65 h-p






La surface couverte au rez-de-chaussée'''22 est jg 337,77 pour la phase initiale, 10,11 pour
l'addition. L'étage n'a pu être considéré ici, le coût au sol ne concerne donc que le rez-de-chaussée, soit
27,84 h-p/m^, un coût relativement élevé, quoique le fait de n'avoir pu prendre en compte l'étage puisse
l'influencer. À raison de huitheures de travail par joursurun chantier de trois mois, 13 personnes ont été
nécessaires à saconstruction. Les occupants du rez-de chaussée (21 personnes pour une surface habitable
de 207,55 m^), offrant une main-d'œuvre d'entre quatre et sept personnes, n'ont donc pu l'ériger. On
notera que si lamaçonnerie en pierre occupe lamajeure partie des coûts, ce n'est pas ici seulement du fait
de son volume mais ausside son élaboration, avec cette fois la présence d'installations en pierre.
Snuth House à Knossos''*^^




Murs en moellons du basement 257,9 h-p
Murs en pierre de taille 4018,8 h-p
Installations en calcaire 145,36 h-p
Installations en gypse 70,23 h-p
1420 (647; 8) = 80,96 journées ou (764,41 ; 8) = 95,55 journées.
Annexe 1: 196-199 ; Annexe II : 274-275 ; Annexe III : 454-459.
1422 D'après Preziosi 1983 : IV.16.A.
'''23 Annexe 1:157-161 ; Annexe II : 255-258 ; Annexe III : 396-409.
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Murs de moellons du rez-de-chaussée 649,4 h-p
Murs en pierre de taiUe 13177,35 h-p
Installations en calcaire 299,36 h-p
Installations en gypse 503,88 h-p
Colonnes 16,5 h-p
Murs en briques de l'étage 1314,27 h-p
Couverture du plafond/étage 1163,97 h-p




Murs en moellons du rez-de-chaussée 66,02 h-p
Destruction d'un mur en pierre de taille 109,65 h-p
Murs en pierre de taiUe 3020,23 h-p
Destruction d'un mur en moellons 69,07 h-p
Murs en briques de l'étage 215,77 h-p
Murs en moellons de l'étage 291,67 h-p
Installations en calcaire 86,63 h-p
Colonne 2,75 h-p
Couverture du plafond/étage 141,79 h-p




La surface construite (le puits-de-lumière est cependant inclus pour le rez-de-chaussée
seulement)est de, pour la phase initiale : 61,11 m^ pour le basement, 174,87 m^ pour le rez-de-chaussée
et 174,87 m^ pour l'étage, soit 410,85 ; pour l'addition (c'est-à-dire le hall minoen) : 42,93 au rez-de-
chaussée et 19,45 à l'étage, soit 62,38 m^.
Graphe III.17. Proportions des coûts des matériaux et tâches architecturales pour chacune des deux phases
de construction de la South House à Knossos.
Additions
Phase initiale
0% 20% 40% 60%
• Nivellement
• Fondations
• Murs de moellons
• Murs en pierre de
taille
I Démolitions
• Installations en pierre
I Murs de briques
I Couverture
100%
Le coût au sol est de 75,13 h-p/pour la phaseinitiale et 70,06 h-p/m^ pour l'addition, soit des
taux considérables, parmi les plus élevés qu'on ait constatés. On a déjà évoqué la possibilité que le coût
théorique de la pierre de taille soit exagéré, mais quand bien même il le serait, cette structure demeurerait
i'»24 D'après Preziosi 1983 : fig. IV. 9.A.
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coûteuse, d'une part du fait du volume de maçonnerie utilisé, d'autre part du fait des travaux de
nivellement. On a déjà évoqué, et l'on reviendra surcepointplus loin, la possibilité quele volume déblayé
soiten réalité plusréduit, du fait de l'occupation longue du site. Toutefois, des travaux de terrassement ont
dû être réalisés à une échelle importante, comme le suggère le creusement du rocher qui supportait avant
l'érection de la South House l'angle sud-ouest du palais. On notera ici la corrélation entre une position
privilégiée de la structure sur le site - réorientée en cours de construction pour permettre un accès via la
rampe menant au palais '^t^s _, l'usage de pierre de taille, des travaux de nivellement, une surface habitable
importante et une élaboration évidente, dans les traits techniques - pierre de taille et piédroits parexemple
- comme dans la conception architecturale. Notons également l'investissement important au MR IB, en
vue d'acquérir un haU minoen, en vogue à cettepériode '^^ '^S.
Pource qui est de la nature dela main-d'œuvre impliquée, on a considéré pourun chantier de 90
journées de huit heures 43 personnes en permanence occupées à la construction. C'est nettement
supérieur à la main-d'œuvre qu'a pu fournir la structure. En effet, à raison de 10 m^ et pourune surface
habitable de 457,3 m^ à la phase initiale, les 45 habitants n'auraient fourni, selon les estimations d'Abrams,
qu'entre huit et 15 travailleurs. Encore faut-il souligner que le soubassement n'a pas dû avoir de vocation
résidentielle et que le nombre d'habitants fut vraisemblablement plus réduit que celui basé sur les
estimations de NaroU '^'^ ?. H faut donc considérer ici soit l'extension de la durée du chantier, soit
l'implication dans laconstruction depersonnes n'habitant pas la structure. Peut-être la seconde hypothèse
est-eUe la plus probante, car il semble douteux que ses occupants participent à la construction de la
structure la structure pendant des mois, et ce pour une dépense particulièrement excessive. Il semble
qu'on ait affaire ici à un édifice appartenant à une strate autre que celle illustrée par la majorité des cas
investigués jusqu'à présent. On doute qu'il ait été érigépar ses occupants.
Uttle Palace à Knossos''*^^
Tableau III.32. Estimation des coûts de construction du Ldtde Palace de Knossos.
Knossos - Uttle Palace
Murs en pierre de taille calcaire 23570 h-p
Murs en gypse taillé 2304,25 h-p
Murs en moellons 2957,76 h-p
Murs en moellons avec manufacture sommaire 4489,81 h-p
Murs en briques 190,33 h-p
Couverture du plafond/étage 2990,57 h-p
Total
36502,72 h-p
La surface construite (le rez-de-chaussée uniquement fut considéré) est de 635,88 L'étage
n'aen effet pas pu être pris encompte et le coût au sol durez-de-chaussée est estimé à 57,4 h-p/m^, un
"25 Driessen 2003 : 27.
Driessen 1982 : 39-41.
!«•' Driessen 2003 : 33-34 et pl. 5a ; Po/WII : 386.
Annexe 1:161-167 ; Annexe II : 258-260 ; Annexe III : 409-418.
1429 D'après Preziosi 1983 ; fig. IV.25.B.
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taux à nouveau considérable. On peut difficilement ici exploiter la question de l'organisation du travail,
mais ce taux suggère l'appartenance du Uttle Palace à la catégorie d'édifices employant comme main-
d'œuvre des personnes autres que ses occupants. À nouveau c'est la pierre de taille qui occupe la part la
plus importante des coûts.
Graphe III.18. Secteurs des différentes tâches et éléments associés à la construction du Little Palace de
Knossos.
• Murs en pierre de taille
calcaire
• Murs en gypse taillé
• Murs en moellons
• Murs en moellons avec
manufacture sommaire
• Murs en briques
Unexplored Mansionà Knossos''*^"
Tableau III.33. Estimation des coûts de construction de VUnexploredMansion Knossos.
I Couverture du
plafond/étage
Knossos - Unexplored Mansion
Murs en moellons du rez-de-chaussée 1816,9 h-p
Murs en pierre de taille 6539,98 h-p
Installations en pierre de taille 1198,88 h-p
Piédroits en gypse 316,45 h-p
Couverture du plafond/étage 845,86 h-p
Murs en moeUons de l'étage 2689,92 h-p
Murs en pierre de taiUe 5119,22 h-p
Couverture du plafond/toiture 845,86 h-p
Total
19373,07 h-p
La surface couverte (le puits-de-lumière H est cependant inclus dans la surface du rez-de-
chaussée)i''3i est de 540,61 m^. Le coûtau sol est estimé à 35,83 h-p/m^. C'est moins que pour les autres
maisons knossiennes envisagées ici (et dont l'étage fut également pris encompte), mais reste beaucoup en
regard des autres structures que l'on a considérées. La main-d'œuvre impliquée dans la construction est
estimée à 27 personnes, un nombre important et dépassé par la main-d'œuvre potentielle fournie par les
habitants de la structure. Ceux-ci sontestimés à 30personnes (la surface habitable est de 365,28 m^), soit
une main-d'œuvre d'entre sept et 12 personnes, loin des 27 nécessaires à l'accomplissement du projet en
90 jours.
Annexe I : 167-169 ; Annexe II : 271-274 ; Annexe III : 446-454.
i«i D'après Popham et alii 1984 ; Pl. 2.
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Graphe III.19. Proportions des coûts des matériaux et tâches architecturales de la Minoan Unexploted
Mansion à Knossos.
0% 20% 40%
Hnuse ofthe ChancelScreen à Knossos '^'^ ^
60% 80% 100%
• Pierre de taille
I Piédroits en gypse
I Murs en moellons
• Couverture
.Knossos —House ofthe Chancel Screen
Déblaiement 2098,96 h-p
Murs en moellons 2068,7 h-p
Murs en pierre de taille 3623,48 h-p
Couverture du plafond/étage 620,11 h-p
Installations en pierre de taille 975,44 h-p
Total
9386,69 h-p
La surface construite (seul lerez-de-chaussée estconsidéré) estde244,7 L'étage n'apuêtre
pris en compte etle coût au sol du rez-de-chaussée est estimé à38,35 h-p/m^bien au-delà de la moyenne
supérieure. Si les murs et installations en pierre de taille en sont en grande partie responsables, il faut
également noter l'impact des coûts de déblaiement. Quoiqu'on ne puisse développer la question de
l'organisation du travail, on notera une fois encore l'excès d'énergie investie par rapport aux nécessités
pratiques de l'habitat.
Graphe III.20. Proportions des coûts des matériaux et tâches architecturales de la House of the Chancel
Screen à Knossos.
0% 20% 40%
South East House à Knossos"'^^
60% 80% 100%
• Déblaiement
• Murs en moellons
• Murs en pierre de taille
• Couverture du plafond/étage
I Installations en pierre de taille




Murs en moellons 679,4 h-p
Murs en pierre de taiUe 6723,04 h-p
Piédroits en gypse 246,06 h-p
"32Annexe I ; 170-171 ; Annexe II ; 260-262 ; Annexe III : 418-421.
i«3D'aprèsPreziosi 1983: fig. IV.6.A.
'"34 Annexe 1: 172-173; Annexe II ; 262-264; Annexe III : 422-430.
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Murs en briques de l'étage 2422,9 h-p
Installations en gypse 144,58 h-p
Installations en calcaire 46,85 h-p
Couverture du plafond/étage 435,55 h-p




Murs en moeUons 541,85 h-p
Murs en pierre de taille 1880,76 h-p
Piédroits en gypse (rez-de-chaussée) 175,79 h-p
Murs en briques de l'étage 1393,16 h-p
Installations en gypse 108,78 h-p
Couverture du plafond/étage 150,26 h-p




La surface construite (le puits-de-lumière est cependant inclus, au rez-de-chaussée
seulement)'''35 est, pour la phase initiale, de 150,55 au rez-de-chaussée et 150,55 à l'étage, soit 301,1
au total ; pour l'addition, 80,93 au rez-de-chaussée et 75,37 à l'étage, soit 156,3 au total. Les
volumes de l'étagesont basés sur sa restitutionhypothétique (voir les pages 285-296 de l'annexe III).
Graphe III.21. Proportions des coûts des matériaux et tâches architecturales des deux phases de
construction de la South East House à Knossos.
Additions
Phase Initiale
0% 20% 40% 60% 80%
• Nivellement
• Fondations
• M urs de moellons
• Murs en pierre de taille
• Installations en pierre
• Murs de briques
• Couverture
100%
Les coûts au sol de la phaseinitiale et de l'addition sont de 41,61 et 30,52h-p/m^ respectivement,
soit des coûts élevés. Le chantier (90 journées de huit heures) de la phase initiale a du nécessiter 18
personnes, trop pour les habitants de la structure (19 à la phaseinitiale et six pour l'additioni^ss), qui n'ont
pu fournir qu'une main-d'œuvre de quatre à septpersonnes pourlaphase initiale, et cinq à neufpersonnes
pour l'addition'H nous semble donc qu'il faiUe rejeter l'hypothèse que ceux-ci aient bâti leur structure
éventuellement aidés de relations, d'une part carces dernières auraient dû être nombreuses, d'autre part du
'«5 D'après Preziosi 1983: fig. IV.IO.A.
'•'31' Respectivement 188,08 et 64,92 m^.
'«v En cumulant la main-d'œuvre de la phase initiale et de l'addition.
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fait du caractère excessif de l'investissement d'énergie dansla South East Home. Les murs en pierre de taille
ont en effet pris une partimportante dans le coût total, dépassant les nécessités pratiques que de simples
murs en moellons auraient aisément remplies (graphe III.20).
House oftheFrescoes à Knossos'''^^
Tableau III.36. Estimation des coûts de construction de la House ofthe Frescoes de Knossos.
Knossos - House ofthe Frescoes
Murs en moellons du rez-de-chaussée 1047,03 h-p
Murs en pierre de taille calcaire 3623,16 h-p
Murs en gypse taiUé 1978,2 h-p
Piédroits en gypse du rez-de-chaussée 421,92 h-p
Partition hypothétique en briques 19,69 h-p
Murs en briques de l'étage 2116,38 h-p
Piédroits en gypse de l'étage 281,28 h-p
Couverture du plafond/étage 581,38 h-p
Couverture de la toiture 581,38 h-p
Total
10650,42 h-p
La surface construite est de 132,13 m^ au rez-de-chaussée et 117,32 à l'étage, soit 249,45 au
totaP''^'. Les surfaces et coûts se réfèrent ici à l'estimation du rez-de-chaussée et de l'étage de la structure.
Graphe III.22. Proportions des coûts des matériaux et tâches architecturales de la House of the Frescoes à
Knossos.
0% 20% 40% 60% 80% 100%
• Murs en moellons
• Murs en pierre de taille calcaire
• Eléments en gypse
• Murs en briques
• Couverture
Onn'a pas considéré l'alternative évoquée dans l'annexe. Le coût au sol est de 42,69 h-p/m^. Ce
coût est donc élevé et la pierre de taille y participe, quoique dans des proportions moins importantes que
dans les structures knossiennes évoquées auparavant. Pour ce qui est de l'implication éventuelle des
habitants dans la construction de la House ofthe Frescoes, on estime la main-d'œuvre nécessaire à un chantier
de 90 journées de huit heures à 15 personnes'C'est trop pour le nombre d'habitants potentiellement
abrités par cette structure, estimés à 15 personnes (pour une surface habitable de 150,32 m^) n'offrant une
main-d'œuvre potentielle que d'entre trois à cinq personnes. On imagine donc que cette maison nefut pas
érigée par ses habitants, même aidés. Ceci viendrait donc contredire le point de vue d'Evans au sujet du
statut modeste de ceux-cii''^i.
i«8 Annexe 1: 173-177 ; Annexe II : 265-267 ; Annexe III : 430-440.
D'après Preziosi 1983 : fig. IV.S.A.
i-MO (10650,42; 90) : 8 = 14,79 personnes.
i-Mi PoJMII : 432.
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Koyal Villa à Knossos''*''^
Tableau 111.37. Estimation des coûts de constructioti de la Royal Villade Knossos.
Analyse énergétique
Knossos - Royal Villa
Nivellement 1177,16 h-p
Murs en moellons du rez-de-chaussée 2801,15 h-p
Murs en pierre de taille calcaire 6749,41 h-p
Couverture du plafond/étage/toiture 518,03 h-p
Murs en moellons du premier étage 3075,61 h-p
Couverture du plafond/étage/toiture 587,16 h-p
Murs en briques du deuxième étage 2648,42 h-p
Couverture du plafond/étage/toiture 370,07 h-p
Murs en briques de la terrasse 1132,54 h-p
Couverture du plafond/toiture 100,14 h-p
Total
19159,69 h-p
La surface couverte (le puits-de-lumière est cependant inclus, au rez-de-chaussée
seulement)''Ms est de 211,74 m^ au rez-de-chaussée et 190,95 m^ à l'étage, soit au total 402,69 m^. Le coût
au sol est de 47,57 h-p/m^, un chiffre considérable. Cette fois, si la pierre de taille constitue une grande
partie des coûts, les murs en moellons et en briques prennent une place considérable dans l'investissement
d'énergie. C'est en grande partie lié à la construction de la structure sur quatre niveaux, selon les
restitutions d'Evans. L'organisation du chantier, selon les critères repris jusqu'à présent, a nécessité 27
personnes''»'''', bien trop à nouveau pour considérer la construction de la structure par ses habitants, au
nombre de34en considérant les chiffres de NaroU et une surface habitable de 344,12 m^, et qui n'auraient
donc pu fournir qu'entre sept et 11 participants à la construction.
Graphe III.23. Proportions des coûts des matériaux et tâches architecturales de la Royal Villa à Knossos.
0% 20%
Maison Aa à Malia'''''5
Tableau III.38. Estimation des coûts de construction de la maison Aa de Malia.
40% 60% 80% 100%
• Nivellement
• Murs en moellons
• Murs en pierre de taille calcaire
• Murs en briques
I Couverture
Malia - Maison Aa
Phase initiale
Murs de moellons 776,52 h-p
Murs en blocs dressés 556,75 h-p
Murs de briques 151,79 h-p
Couverture du plafond/étage 570,95 h-p
Total 2056,01 h-p
Remaniements
>«2 Annexe 1: 177-181 ; Annexe II : 267-271 ; Annexe III : 440-446.
D'après Preziosi 1983 : fig. IV.7.A.
(19159,69 : 90) : 8 = 26,61 personnes.
•"^5 Annexe 1: 138-141 ; Annexe II : 253-255 ; Annexe III : 392-395.
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Murs en moellons 443,01 h-p
Piliers ne pierre de taille 301,36 h-p
Murs en briques 32,93 h-p




La surface couverte du rez-de-chaussée '^''"' est 76,24 pour la phase initiale, 28,47 suite aux
remaniements. Le coût au sol est de 26,96 h-p/m^ pour la phase initiale —on est donc ici dans la
moyenne supérieure - etde 35,99 h-p/m^ pour les remaniements. Il s'agit d'une des maisons importantes
de Malia et si les coûts au sol se rapprochent légèrement de ceux des maisons de JCnossos, il est difficile
cependant d'aller plus avant dans l'interprétation des coûts. En effet, ne disposant pas du coût total, il est
impossible d'investiguer la question de la main-d'œuvre impliquée dans le chantier.
"Bâtiment T de Kommos^'''''^
Kommos, Bâtiment T
Phase initiale
Murs de fondations en pierre de taille 17491,73 h-p
Murs en daUes 17300,95 h-p
Murs en pierre de taille 106616,23 h-p
Murs en orthostates 13002,53 h-p




Murs de moellons 107,78 h-p
Destruction 25,58 h-p




La surface couverte du rez-de-chausséeif^s est de 2257,44 m^. La structure est en partie érodée du
côté de la mer et, bien que les escaliers attestent son existence, on n'a pas pu prendre en compte l'étage de
ce côté. Le coût au sol de la partie préservée de la structure est de 72,37 h-p/m^.
Ce qui surprend particulièrement, c'est le coût considérable de la structure, un coût tel qu'il pose
question quant àla validité des coûts d:iéoriques. Il est vrai qu'il s'agit de volumes considérables, et il faut
ici prendre en compte des fondations que l'on n'avait pas dû envisager aiUetirs, mais peut-être le coût
théorique de l'extraction de pierre de taille est-il en partie la cause du nombre considérable rendu dans le
tableau ci-dessus. Ceci est d'une certaine importance, puisque l'on a noté les coûts élevés, et les
implications en termes de main-d'œuvre mobilisée, des structures de Knossos, là en majeure partie dues à
1446 D'après Maisons I ; pl.LXIII.
Annexe 1: 201-206 ; Annexe II : 275-278 ; Annexe III : 459-468.
1448 D'après Kommos V : pl. 1.7.
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l'usage abondant de pierre de taille. Doit-on dès lors reconsidérer le coût théorique de la pierre de taille?
Si la méthode bénéficiera toujours de nouvelles expérimentations plus proches du contexte concerné par
l'application, les coûts donnés dans le chapitre méthodologique ont été choisis parmi un échantillon
suffisamment large pour considérer un coût théorique probant. Quand bien même ce coût théorique
devrait être réduit au quart de ce qui a été proposé —ce dont on doute —les commentaires sur les coûts
des structures concernées par l'application sont toujours valides. En effet, le seul facteur distinct qui
pourrait évoluer avec les coûts théoriques étant lié à la densité de la pierre, les rapports entre les coûts des
différentes structures resteraient identiques ou légèrement variables seulement.
Graphe III.24. Proportions des coûts des différentes tâches architecturales et matériaux du bâtiment T à
Kommos.
• Murs de fondations
I Murs pn dalles
I Murs en pierre de taille
iMurs en orthostates
I Murs en pierre de taille
lenpioyée
I Couvert jre
La structure étant incomplètement préservée, il est difficile d'exploiter les données concernant
l'organisation du travail et la main-d'œuvre nécessaire. Celle-ci doit cependant avoir été considérable et —
surtout au vu de la fonction non résidentielle d'un grand nombre des pièces (peut-être des hangars à
bateaux) —avoir impliqué la population du site. En effet, si l'on considère une journée de travail de huit
heures et un chantier organisé pendant une période hypothétique de trois mois, 226 personnes y auraient
contribué, et c'est là sans considérer l'ensemble de la structure. Peut-être le chantier fut-il établi sur la
durée, réduisant par là le nombre totalde participants, mais les chiffres demeurent trop considérables pour
que la construction du bâtiment T n'ait pas été un événement majeur pour la population du site. Ceci vaut




Éléments de critiques préalables à l'interprétation
La quantification de l'énergie humaine investie dans un programme architectural nécessite
d'asseoir fermement les bases de la méthodologie, d'unepart l'établissement de coûts standards, de l'autre
l'estimation des volumes des structures dont le programme est considéré. L'établissement de coûts
standards est en effet régulièrement l'objet d'un scepticisme prononcé, lié à une certaine résistance par
rapport aux analogies entre sources distinctes et face aux résultats issus de recherches
ethnoarchéologiques. Afin de faire face à ce scepticisme, on s'est ici basée sur de nombreuses sources en
choisissant pour chaque tâche architecturale le coût standard le plus adapté aux spécificités de
l'architecture minoenne. Ces sources sont celles décrites en introduction, à savoir des expériences du type
de celles menées en archéologie expérimentale, des observations d'ouvriers ou d'artisans travaillant selon
des techniques datant de la période pré-mécanique, des ouvrages spécialisés destinés au travail
d'architectes ou d'ingénieurs datant de la fin du siècle ou du début du siècle et enfin les
rapports d'institutions visant à soutenir l'agriculture dans les pays en voie de développement. La diversité
des tâches et des matériairx architecturaux en Crète a nécessité une recherche approfondie, dont le point
méthodologique n'arendu que les résultats finaux, les plus adaptés à notre cas d'étude (voir les pages 273-
276). Ainsi les coûts standards ne seraient parfaits que si des expériences étaient menées sur le terrain
même de cette étude, et selon les techniques et outils utilisés dans l'architecture minoenne. Les
nombreuses données récoltées et les coûts souvent très similaires dont elles témoignent malgré des
contextes parfois très différents nous semblent néanmoins suffisamment précis et satisfaisants pour
permettre une application probante à des édifices néopalatiaux. L'estimation des volumes des structures
est tributaire de nombreux aspects. Par exemple, la qualité des fouilles et des publications est essentielle.
Ainsi, un minimum de données disponibles est nécessaire à la reconstitution des volumes, ce qu'on a
précédemment invoqué sous le terme de 'degré de précision architecturale' (voir la page 277). Les
imprécisions quant à la description de la maçonnerie et le manque de comparabilité des termes utilisés
pour décrire les techniques de construction peuvent également poser problème. Par ailleurs, l'état de
préservation des vestiges influence lui aussi considérablement la reconstitution. Il est par exemple difficile
de trancher, lorsqu'un mur a disparu, entre un pan de briques désintégrées ou en moellons pillés. À
l'inverse, il est tout aussi difficile de s'extraire de restaurations trop audacieuses. L'explication des coûts
rendue en annexe II justifie pour chacun des cas la prise de position adoptée dans l'estimation des
volumes.
Ona mentionné pour chaque structure uncoût moyen par surface dont ona constaté qu'il n'était
pas, excepté dans des cas extrêmes, révélateur de pratiques quelconques en matière de dépense
énergétique. Le graphe III.25 rend compte du coût par surface des structures potentiellement construites
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parleurs propres habitants (en bleu), de celles érigées parune main-d'œuvre considérable (enorange) et de
celles pour lesquelles il n'a pas été possible de trancher de manière certaine (enmauve).
Graphe III.25. Coût par surface (exprimé en h-p/m^) des différentes structures concernées par l'application
de l'analyse énergétique (on a exclu celles dont seul le rez-de-chaussée fut estimé).
On constate que si les structures de Knossos, dont on a souligné qu'elles avaient très
vraisemblablement nécessité l'implication d'une main-d'œuvre considérable, témoignent des coûts par
surface les plus élevés, ce n'est pas le cas du palais de Gournia, dont la construction a cependant impliqué
une main-d'œuvre plus importante encore. Les autres structures - érigées vraisemblablement par leurs
propres habitants - présentent des coûts par surface nettement inférieurs à ceux des structures de
Knossos, mais le cas de Gournia invalide l'adéquation systématique entre coût par surface élevé et
construction de la structure par une main-d'œuvre abondante. Même si elles sont moins nettes qu'à
Knossos à nouveau, on notera également les différences entre les coûts des structures rendues en bleu et
en mauve, qui relèvent pourtantde comportements similaires. Il n'y a donc pas de coïncidence nécessaire
entre le coûtpar surface et la catégorie de l'édifice, car le premier n'exprime pas simplement l'excès ou la
restriction d'énergie investie dans l'édifice. Ainsi, lasurface réduite de lastructure et les petites dimensions
des pièces peuvent augmenter considérablement ce taux, alors qu'elles illustrent généralement des
comportements opposés à ce qu'un coût par surface élevé tend à induire. Si ce taux est donc parfois
signifiant, il est également potentiellement trompeur. C'est pour cette raison qu'on ne va pas l'exploiter
dans l'interprétation des données.
Si le mode de comparaison entre les structures doit être choisi avec précaution, on peut plus
fondamentalement s'interroger sur la validité même dans certains cas de la comparaison. Ensoi, il ya peu
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d'intérêt àcomparer une structure de Pseira et l'une des riches maisons knossiennes. Ilest plus intéressant
de constater ce en quoi ces structures sont incomparables. Leur production révèle en effet des mécanismes
radicalement différents quant à la nature de la main-d'œuvre impliquée. La tendance parfois à polariser les
données - l'excès vs. la nécessité et la difficulté deplacer les structures entre ces extrêmes - estdueici au
besoin de s'adapter aux données disponibles tout en étant consciente - pour les raisons évoquées ci-dessus
- que la nuance est restreinte du fait de paramètres parfois critiquables. On a également suggéré ici une
polarisation prononcée entre une vocation structurelle ou symbolique de certains éléments de
l'architecture, les faisant rimer respectivement avec la nécessité ou l'excès témoignés par la dépense
énergétique. On apar exemple jugé de la présence d'un appareil mégalithique dans une structure modeste
comme le fruit d'un mauvais jugement d'ingénierie de la part du constructeur soucieux de produire un
mur solide. Si cette interprétation tempère la tendance récurrente à assimiler l"inutile' au symbolique, on
admettra que l'on aparfois pris un parti trop fonctionnel. Il faut souUgner en effet la variété des facteurs
en jeu dans la production architecturale :topographiques, structurels, symboliques, ... On n'a pas voulu ici
dicter l'interprétation des pratiques architecturales minoennes par le seul critère énergétique. Il semble
néanmoins que cette analyse a mis en évidence des comportements qui transcendent parfois certains de
ces facteurs.
La main-d'œuvre comme facteur de causalité de la forme construite
Le déterminisme physique —souvent exprimé sous les termes de l'acquisition des matériaux a
longtemps été considéré comme un facteur essentiel de la production de la forme construite''''". La non-
acquisition de matériaux locaux, d'approvisionnement simple et de mise en œuvre aisée fut alors
dénommée sous le terme de 'consommation ostentatoire'"'50. C'est ce phénomène qu'évoquait ainsi Seager
au sujet de la façade remaniée en pierre de taille du palais de Gournia :aveneer ofelegance to impress thepasser-
Ostentation et élégance témoignent sous des termes à connotation sociale et symbolique
d'une dépense énergétique prononcée qui, si elle est aussi causée par certains choix matériels,
relèveselon nous avant tout d'une forme particulièrede mobilisation de la main-d'œuvre.
Certaines formes architecturales —palais, hall minoen, hall de Palaikastro —témoignent dune
standardisation maintenue malgré la présence de divers facteurs (matériaux ou topographie), dont on tend
àconsidérer qu'elle pourrait être le fruit d'une spécialisation ou de l'expérience de la main-d'œuvre dans la
production de ces formes particulières, qui caractérisent généralement l'architecture d'élite'''52. Si dans
l'architecture vernaculaire les techniques de construction diffèrent peu, les facteurs externes semblent là
prendre une part plus importante dans les caractéristiques formelles du projet architectural (par exemple,
comme on l'illustrera plus loin, l'adaptation de la construction au terrain plutôt que 1aménagement de
1449 McEnroe 1982 : 14.
1150 Schoep 2004 ; CoUoredo-Mansfeld 1994 ;Trigger 1990.
1451 Seager1909 : 296.
1152 Même si lamise enœuvre particulière nelareflète pas toujours exactement, Hitchcock 1997.
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celui-ci). Ceci a fait la part belle au déterminisme physique dans l'architecture vernaculaire'''53. Cependant,
une standardisation formelle moins prononcée est-eUe due seulement à l'adaptation à des facteurs variés,
ou également à la main-d'œuvre particulière impliquée ? Celle-ci, moins spécialisée et expérimentée, serait-
elle aussi moins apte à soumettre d'autres facteurs à des formes architecturales canoniques, et à les
transmettre ?Ainsi, l'acquisition et la transmission des connaissances et des pratiques architecturales a plus
ou moins laissé s'exprimer d'autres facteurs, dont l'enchevêtrement a longtemps freiné la mise au défi de
l'hypothèse trop souvent acceptée du déterminisme physique. C'est en interrogeant la validité de ce
déterminisme que l'on s'est penchée sur l'implication de la main-d'œuvre, dont on a constaté qu'elle
distinguait des catégories architecturales possibles (graphe
La pierre de taille constitue le plus souvent des édifices usant des formes architecturales tel le haU
minoen, le hall de Palaikastro, les portes à baies multiples ou les piédroits en pierre '^^ ^s. H est possible
cependant quel'on ait surestimé son coût théorique, vraisemblablement celui de l'extraction, commeon l'a
suggéré précédemment avec l'exemple du bâtiment T à Kommos^-tse. Bien qu'il faiUe pour pallier cette
surestimation mener des expérimentations - incluant la prise en compte des dimensions variées des blocs
et donc des surfaces à détacher de la roche mère, et du rendement variable selon les outils utilisés et la
densité de la pierre extraite - il semble qu'une diminution même forte du coût d'extraction maintiendrait
les édifices dans les mêmes 'strates'. On a d'ailleurs constaté la corrélation entre travaux de nivellement
importantsi''57 - à l'origine de structures de plan libre donc, soumettant le terrain aux exigences de la
planification - et usage de pierre de taille. On la trouve également dans tous les palais minoens, produits
paressence d'ime conception élaborée. Or ces traits suggèrent une conception du projet architectural (un
design) supposant le maintien de traditions standardisées au cours du Néopalatial, et dont la transmission
pourrait relever d'une certaine spécialisation. Preziosi a mis en évidence des pratiques architecturales
illustrant des principes de conception suggérant l'existence de 'corps d'architectes'i''58. Si cette
interprétation peutvaloir pour la planification de l'architecture, peut-être ne s'étend-eUe pas à l'ensemble
des tâches architecturales mais surtout il semble qu'elle nevaille que pour l'architecture palatiale et d'élite,
comme cela fut déjà évoqué"59. Rien ne prouve en effet que l'ensemble de la production architecturale
néopalatiale soitle fait de spécialistes, pasmême en ce qui concerne la planification. On va d'ailleurs tenter
de démontrer que des types architecturaux se distinguent moins du fait de leurs caractéristiques techniques
et matérielles que par la main-d'œuvre à leur origine. McEnroe avait évoqué la construction de
l'architecture vernaculaire par des 'amateurs', à la différence des 'professionnels' impliqués dans
Particulièrement à la disponibilité des matériaux, McEnroe 1982 : 13-14.
Pour une autre forme de catégorisation, voir Letesson 2009b : 363.
itss Driessen 1989/1990 : 8-11 ;Driessen et MacGillivray 1989 : 101.
i-'S'i Quoique lecoût proposé ici corrobore parfaitement l'expérience deKozelj àThasos, mais il s'agissait demarbre très durdans
ce cas. Kozelj, communication personnelle.
'"'5' Cetaspectest développé wfra.
"58 Preziosi 1983 : 154. Il use des termes suivants, ausujet des palais toujours ; teams ofmaster craftsmen, designers et builders.
Driessen 1989/1990 ; 6 ; Palyvou 1990b : 45, 54 et 55 ; McEnroe 1990 : 195.
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l'architecture dite Plutôt qu'une caractéristique parmi d'autres de l'architecture, la main-d'œuvre
nous apparaît donc commeun facteur de causalité.













Si donc une spécialisation pourrait être à l'origine du concept architectural dans les cas d'une
architecture élaborée, on ne dispose pas d'éléments démontrant avec certitude cette spécialisation et
indiquant dans quelle mesure, ou àquelle échelle, des spécialistes furent impliqués. Il semble toutefois que
l'on puisse dans le cas de structures faisant état d'un certain 'excès' des dépenses - dans le sens d'un
dépassement significatif des nécessités pratiques"6i - exclure d'emblée l'implication dans la construction
des habitants et de certaines de leurs relations, présentée comme assomption dans l'introduction, comme
c'est par exemple le cas du palais de Gournia et des maisons knossiennes dont on apu estimer 1ensemble
des coûts. Certaines des structures présentant cet excès ont peut-être revêtu des fonctions autres que
purement résidentielles, et réduisant par là le nombre potentiel de leurs habitants. Mais surtout, il semble
que dans certains cas l'excès est tel qu'il n'a pu inciter des relations àla solidarité, même avec la promesse
d'une réciprocité. L'hypothèse concernant l'implication des habitants comme main-d'œuvre potentielle de
la construction n'est pas validée dans le cas de l'architecture témoignant d'une dépense excessive et
corollaire de certains traits - pierre de taille, travaux de niveOement importants, concept, formes
architecturales élaborées, etc. La main-d'œuvre est donc à l'origine de la distinction entre différents types
architecmraux. Au-delà des différences subjectives identifiables (l'impression causée par la pierre de taille)
et des éléments quantifiables (le temps nécessaire à l'érection d'un mur en pierre de taille), c'est donc la
main-d'œuvre impliquée qui est selon nous à la base de la typologie architecturale néopalatiale.
McEnroe 1990 : 195.
"^1 L'architecture monumentale estainsi définie parTrigger comme une architecture dont l'échelle et l'élaboration depassent, en
dimensions etenqualité, les fonctions que lebâdment estcensé remplir, Trigger 1990 : 119.
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Si elle a pu être mobilisée à des échelles distinctes, quelle est donc la nature de la main-d'œuvre?
La corrélation entre élaboration formelle et coûts excessifs suggère que cettemain-d'œuvre s'est consacrée
essentiellement voire exclusivement à la pratique de l'ai-chitecture. D'autre part, le coût de certaines
structures suggère, outre le nombre de travailleurs impliqués, la possibilité que les chantiers n'étaient pas
soumis aux priorités de l'agriculture mais basés sur une main-d'œuvre disponible une majeure partie de
l'année. Mais peut-on parlerde 'spécialistes' au sens complet du terme, c'est-à-dire relevant non seulement
de l'intensité avec laquelle ils pratiquaient leurs tâches spécifiques, mais aussi des compétences qu'ils
possédaient en la matière"»? L'élaboration formelle, le design à l'origine du projet peut suggérer un
concepteur. Hitchcock a cependant démontré l'application parfois 'aléatoire' de ce projet, mettant en
évidence les libertés prises par certains maçons par rapport auplan initial"^^ D'autre part, les coûts élevés
de certaines structures (comme le palais de Gournia ou la South House de Knossos) suggéreraient un
nombre considérable de spécialistes, vraisemblablement trop qualifiés pour des tâches architecturales
souvent ingrates et 'aisées'. Driessen a néanmoins souligné, soucieux d'investiguer le processus de
prolifération des traits architecturaux palatiaux en Crète néopalatiale, l'existence vraisemblable d'artisans
itinérants"'^ '*. La présence de détails très similaiies sur des bâtiments distants, les traits élaborés dont il
souligne le caractère novateur et la probable spécialisation à leur origine supportent ses vues quant à
l'existence de ces artisans itinérants"^^ Qn doute cependant qu'ils aient constitué l'ensemble de la main-
d'œuvre sur les grands chantiers.
Il nous semble qu'il faille souligner deux aspects. Tout d'abord, ces artisans ont pu être des
architectes à l'origine du concept de la structure iarchitects), ou des artisans la produisant techniquement
{huilders). Cela ne signifie pas selon nous que la main-d'œuvre ait été exclusivement composée de ces
'professionnels'. On pourrait plutôt envisager quant à la nature de la main-d'œuvre une population
dégagée pendant la dmée du chantier des tâches agricoles assurant sa survie, au profit de la construction
d'édifices aux coûts excessifs. On notera d'ailleurs que les structures témoignant d'un excès significatif
sont généralement situées dans des établissements susceptibles de fournir la main-d'œuvre impliquée dans
ces chantiers, car très larges. Ainsi, pour une période plus récente Burford a souligné que le mode de
mobilisation de la main-d'œuvre sur les grands chantiers grecs différait selonla taille de l'établissement, et
par là le nombre d'artisans potentiels qu'il pouvait supporter '^^ s. La présence d'un surplus agricole, quel
que soit son mode d'acquisition" '^', semble avoir été la condition à cette possibilité pour une partie de la
'•«^2 L'intensité - oscillant entre les extrêmes du temps partiel et complet, est l'un des paramètres caractérisant selon Costin
l'organisation du travail. EUe considère également lecontexte (indépendant vs attaché), la concentration (dispersée vs nucléée) et
l'échelle (unité familiale vsusine), Costin 1990 : 9. Onaiciconsidéré les compétences acquises parles spécialistes. Voir également
Abrams 1987 :491.
•«5 Hitchcock 1997 : 245.
1464 Notons la mention dans la tablette PY 41 (=Aii 14 [35]), à une période donc postérieure à celle quinous intéresse ici, de
maçons (to-ko-do-mo de-me-o-te) envoyés vers Pylos, Me-te-to, Sa-ma-ra et Leuktron,^'entris et Chadwick 1973: 174.
'•"'5 Driessen 1989/1990 : 20. Voir égalementWilson Cummer 1980.
Ainsi à Epidaure faisait-on appel à des intermédiaires s'engageant à rassembler lamain-d'œuvre nécessaire tandis qu'à Athènes
les epistatai encharge del'organisation duchantier duParthénon sepassaient deces entrepreneurs pour négocier directement avec la
main-d'œuvre, là abondante, Burford 1963 : 27-28.
La production locale est généralement considérée comme la principale source de denrées, mais il ne faut pas négliger
l'importance du commerce maritime, comme l'a souligné Keswani au cours de la conférence Starage and 'PoBtical Economy ^Hate
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population d'investir son temps et son énergie dans l'architecture. Ceci pourrait suggérer l'implication des
occupants des structures témoignant d'une dépense d'énergie excessive dans la gestion des ressources.
Ensuite, plusieurs modes de mobilisation peuvent être envisagés. La rémunération pure et simple, l'usage
de l'autorité ou du pouvoiri''^ ® éventuellement en direction d'une certaine 'clientèle', une participation libre
et dévouée"''' ou même l'esclavage sont autant de réponses possibles à la nature de la mobilisation. Celle-
ci nécessite l'investigation de la nature des structures mêmes. En effet, une résidence privée, un palais ou
une structure à vocation religieusevont vraisemblablement impliquer des modes de mobilisation différents
(voir la page 395).
Il s'agit d'un développement qui ne concerne qu'une petite partie de la production architecturale
néopalatiale. En effet, parallèlement à cette architecture d'élite, qu'elle soit qualifiée de palatiale, polite ou
innovatin^™, a existé l'architecture du commun. Moins impressionnante, ceUe-ci n'a donc pris une place
que discrète dans la discussion sur la production architecturale. EUe pose ainsi la question de la pertinence,
à l'échelle de l'ensemble de la production architecturale néopalatiale, des conclusions auxquelles on a
abouti au sujet de l'architecture d'éKte.
Architecture et nécessité
Nombre de structures fouillées — et vraisemblablement la majeure partie des structures
néopalatiales initialement"^' - témoignent de techniques de construction de qualité sans présenter
toutefois de traits formels élaborés, sans user de pierre de taille et s'adaptant plutôt qu'aménageant le
terrain sur lequel elles furent implantées. L'autre trait commun de ces structures est leur coût réduit.
Les exemples les plus évidents de structures potentiellement érigées par leurs seuls habitants —
éventuellement aidés —sont les bâtiments A et B du Quartier des Artisans à Mochlos, la ferme de
Chalinomouri et toutes les structures de Pseira (soit 12 voire très vraisemblablement 15 si l'on extrapole
ces données aux structures incomplètes ou non-couvertes). On n'a pas considéré les maisons de Gomnia
pour des raisons méthodologiques —essentiellement la nécessité d'un plan précis et d'une nouvelle étude
architecturale de la ville —mais une investigation sur la base des surfaces de maisons proposées par
Whitelaw a suggéré leur coût réduit"''^. Nul ne doute donc que les maisons de Gournia appartiennent à la
même strate architecturale que les exemples dont les coûts réduits ont été estimés. Il semble que ce corpus
sera encore enrichi par l'extension des fouilles sur de nombreux sites. On sait par exemple qu'à Palaikastro
seule la partie vraisemblablement la plus aisée de la ville a été fouillée, et ceci pourrait s'avérervrai pour
d'autres sites comme Knossos ou Malia. Les cas illustrés ici ne forment donc pas les exceptions au style
Bron^ze Age Cypnis donnée le 27 novembre 2008 dansle cadre du colloque POCA tenu auxMusées Royaux d'Art et d'Histoire, à
Bruxelles.
Earie 1997 : 3.
Kaplan 1962 : 397-410 ; Cowgill1964 : 154 ; Burford 1963 : 34.
i™ Driessen 1989/1990 : 6 ; McEnroe 1990 : 195 ; T^edakis et Chrysoulaki 1987 ; 114.
"^1 Le biais quant à l'intérêt des fouilles est évident.
Devolder 2005. Notons que la méthodologie a considérablement évolué depuis la soumission de cet article, d'où les
différences nettes en termes de coûts.
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palatial dont on a développé certaines particularités précédemment, mais semblent bien constituer
l'architecture du commun en Crète néopalatiale. On a investigué dans le tableau III.39 pour ces
structures certaines des caractéristiques dont on avait noté qu'elles coïncidaient généralement avec les
coûts élevés des structures d'élite, à savoir la présence de pierre de taille, l'élaboration formelle et
conceptuelle et l'aménagement du terrain. Ces données soulignent le caractère essentiellement pratique et
fonctionnel de cette architecture modeste. En effet, la symbolique et l'expression du statut n'y prennent
aucune part —rappelons que seul le gros-œuvre est ici considéré.
Tableau III.40. Traits des bâtiments de coûts réduits.
Bâtiment Pierre de taUle Elaboration formelle
ou conceptuelle
Aménagement du terrain
Bâtiment A du QA de
Mochlos
Non Non Oui, creusement constituant
1,77% du coût total
Bâtiment B du QA de
Mochlos
Non Non Om, creusement constituant




Escalier AG 1 de Pseira Non, mais murs en
appareil pseudo-isodome
Non Non, adaptation à celui-ci. La
hauteur des marches varie entre
0,10 et 0,38 m. et la profondeur
entre 0,22 et 1,37 m.
Bâtiment AB de Pseira Non, mais murs en
appareils mégalithique et
pseudo-isodome
Non Non, adaptation au terrain par
la correspondance des niveaux
Espace AI de Pseira Non, mais murs en
appareil pseudo-isodome
Non Non
Bâtiment AP de Pseira Non, mais murs en
appareil mégalithique
Non Non, adaptation au terrain
Bâtiment AM de Pseira Non, mais murs en
appareil mégalithique
Non Oui, nivellement par
remblayage constituant entre
15,89 et 14,18% des coûts
Bâtiment AD Centre
de Pseira
Non, mais murs en
appareils mégalithique et
pseudo-isodome
Non Non, adaptation au terrain par
la correspondance des niveaux





Non, mais murs en
appareil mégalithique
Non Non
Bâtiment BC de Pseira Grès et murs en appareil
pseudo isodome
Pil/ar Partition Oui, par creusement et
remblayage, constituant 1,06%
des coûts
Bâtiment BY de Pseira Non Non Non
Cinq structures témoignent d'un nivellement. Celui-ci est dans la majeure partie des cas (quatre)
modeste voire insignifiant, et dans un cas plus significatif Le nivellement de AM constitue une part
importante du coût total, mais il est en comparaison avec les coûts de nivellement d'autres structures
(Achladia, palais de Gournia et structures knossiennes) insignifiant et il semble que le coût réduit des
autres activités architecturales ayant prodxiit AM a augmenté l'impact dans les proportions des coûts du
nivellement. On a constaté qu'une seule structure faisait véritablement état de pierre Hp tai11p du grès
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provenant de la carrière de Mochlos utilisé au bâtiment BC de Pseira"''^ . Cet usage de grès coïncide
justement avec le seul exemple d'élaboration formelle, quoique modeste. Il s'agit en effet d'une simple
partition de piliers (et encore peut-être seules les bases étaient-elles en pierre de taille). Le manque
d'élaboration formelle des autres structures souligne l'absence vraisemblable de spécialistes à l'origine de
leur conception, supportant l'hypothèse d'une construction par leurs habitants. Notons que plusieurs
bâtiments à Pseira font état d'appareils mégalithiques et pseudo-isodomes, dont il nous semble qu'ils ont
pu revêtir une fonction purement structurelle en assurant au bâtiment la solidité nécessaire à son
adaptation au terrain, qui n'était pas, ou très modestement parfois, aménagé. Cet aspect sera développé
plus loin au point traitant des aspects matériels.
Les coûts réduits et les traits modestes de ces bâtiments — tous de fonction résidentielle
éventuellement assortied'aspects artisanaux ou ritaels - mettent donc en évidence l'échelle moindre de la
main-d'œuvre mobilisée et tendent à supporter l'assomption de la construction de la structure par ses
habitants aidés de relations. On pourrait opposer à cette hypothèse celle de personnes se consacrant
essentiellement à l'architecture, comme on l'a fait pour un autre type de structures, mais les traits
techniques et matériels de cette architecture justifient notre assomption comme la base de l'argumentaire
développé en introduction - voieles pages 277-280. D'autre part, le coût réduit pourrait être lié à la courte
durée du chantier, du fait de la soumission de la main-d'œuvre à d'autres tâches lui permettant d'assurer sa
subsistance. Il s'avère donc que la nature de la mobilisation met en exergue une autre catégorie
d'architecture, dont découlent des traits formels et conceptuels simples, qui nous semblent uniquement
répondre aux nécessités pratiques de l'habitat, loin de tout souci de consommation ostentatoire.
Si les traits des cas extrêmes de structures sont aisés à relever, on a noté dans les commentaires
des tableaux résumant les coûts que pour plusieurs édifices il n'était pas facile d'argumenter en faveur de
l'hypothèse de leur construction par leurs propres occupants. Il s'agit de l'édifice de JClimataria-Manares,
de la viHa d'Achladia, du bâtiment C3 à Moclilos, du bâtiment T de Kommos et vraisemblablement de la
villaAa de MaHa, bien que ses coûts n'aient été que partiellement considérés. On notera que ces structures
oscillent entre d'un côté de larges bâtiments dont la vocation - agricole, de stockage et/ou marchande - a
probablement servi une partie au moins de la communauté vivant dans l'établissement et de l'autre des
maisons résidentielles de caractère élaboré- C3 et Aa présentent toutes deux de la pierre de taille. Peut-
être dans le premier cas la population locale a-t-eUe pu être mobilisée. Dans le second cas, on n'a pas pu
exclure l'implication des habitants - aidés de relations - dans la construction, quoique certains traits
suggèrent l'impHcation d'une main-d'œuvre expérimentée voire spécialisée. On considérera ces structures
plus loinpour les nuances qu'elles suggèrent dans lapolarisation entreexcès et nécessité.
On a considéré dans la description de Pseira en annexe I l'usage de pierre de taille dans d'autres structures que celles reprises
dans le tableau ci-dessus. Honnis dans le cas de BC et peut-être de BH toutefois, il ne s'agissait que de blocs isolés et
vraisemblablement remployés.
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L'histoire dela discipline témoigne del'intérêt essentiellement portéparles archéologues pour les
structures les plus impressionnantes. CeUes-ci ont naturellement poussé à considérer l'existence de corps
d'arcliitectes et de maçons itinérants sur l'île"''''. Bien que cette interprétation soit vraisemblable pour
l'architecture d'élite, elle semble avoir déteint sur la conception de l'ensemble de la production
architecturale néopalatiale, même si un accord tacite svir l'implication des habitants dans la construction de
leur maison estperceptible»'^ En réaKté, l'intérêt croissant à partir des années 1980 pourl'architecture du
commun et les études en découlant ont montré l'implication des non-professionnels et non-spécialistes
dans l'architecture populaire et vernaculaite. L'analyse énergétique a dans ce sens apporté deux choses.
Tout d'abord, plus que de la supporter, elle démontre l'implication des habitants dans la construction,
éventaeUement aidés par des relations extérieures parfois techniquement plus expérimentées. En effet, les
chiffres estimés montrent la correspondance pour les maisons les plus modestes entre la main-d'œuvre
nécessaire à leur construction et leurs résidents. D'autre part, l'absence dans ces cas d'une dépense
excessive d'énergie, limitée par les capacités de la main-d'œuvre, témoigne également du souci premier
pour cette partie dela population de répondre à ses nécessités premières, hors de toutdésir d'expression
symbolique. Ce dernier n'est le fait que d'une frange réduite de la société, bien qu'il ait été étendu -
essentiellement sous l'influence du postprocessualisme - à l'ensemble de la société miQoenneW76. Ensuite,
cette application a montré que la non-spécialisation des bâtisseurs n'est pas seulement une caractéristique
de l'architecture populaire ou vernaculaire. McEnroe, en soulignant les traits de cette architecture
vernaculaire, avait constaté l'usage de matériaux locaux. Ceci nous semble relever directement de
l'implication des habitants dans la construction. Limités en capacité de main-d'œuvre, ceux-ci devaient
vraisemblablement réduire au maximum le temps investi dans leur habitation. L'acquisition de matériaux
locaux voire très proches était un moyen de minimiser les coûts. Erasmus a démontré l'augmentation
croissante des coûts d'acquisition à mesure que les matériaux sont éloignés du chantier de construction
(fig. III.39). Si les Minoens n'ont pas eu en tête les distances précises réduisant ou accroissant les coûts
d'approvisionnement, ils ont dû se plier à cette logique de l'économie et ramasser les moellons, les blocs
oulaterre disponibles à proximité. La main-d'œuvre réduite a donc été à l'origine des traits architecturaux
de la structure davantage qu'elle n'en fut un.
Preziosi 1983: 154; Driessen 1989/1990: 20; Preziosi et Hitchcock 1999: 99; Graham 1962: 247, pour ne citer que
quelques références.
"75 Commentaires des reviewers à la pubUcation de Devolder 2005/2006 ; voir également les références déjà citées Rapoport
1972 : 4 ; Cahill 2002 : 203; Driessen 1989/1990 : 6 ; Palyvou 1990b : 45,54 et 55 ; Elster1997 : 23 •AUison 1999•4
1™ PseiraV:37.
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Mise en question du déterminisme physique
Maçonnerie
Caractère spécialisé du travailde lapierre de taille
On a évoqué précédemment les interrogations quant au caractère spécialisé des tâches associées à
la pierrede taille. Plusieurs auteurs soulignaient que la spécialisation n'était pas nécessaire''^ ''', d'autres —les
mêmes parfois —que le travailde ce matériau requérait des compétences particulièresi^ '^", et l'on a constaté
dans les commentaires issus des coûts que l'usage de pierre de taille coïncidait généralement avec
l'élaboration du plan de l'édifice. Or la conception du plan est la tâche architecturale dont on considère
qu'elle fut le plus probablement le fait de spécialistes en Crètenéopalatiale"'''. Peut-on dès lors déduire de
cette coïncidence le caractère spécialisé du travail de la pierre de taille ? Ceci n'est pas exclu, mais nous
semble relever du fait plus général et complexe dans ce cas de l'accès aux ressources.
En effet, l'approvisionnement de la pierre de taille étant par nature limité à la carrière, peut-on
considérer que l'accès y était libre et seulement soumis à une main-d'œuvre suffisante ou les carrières
étaient-elles la propriété d'un individu ou d'une entité qui posait ses conditions quant à
l'approvisionnementi-t'o ? Le fait que certaines structures privées y aient eu accès —les cas les plus évidents
sont ceux de plusieurs structures de Palaikastro, mais Mochlos C3 en est un autre —semble mettre en
évidence la possibilité pour des 'particuliers' d'acquérir ce matériau, pensons-nous du fait des moyens à
leur disposition. Ainsi, l'accès à la pierre de taille n'était-il pas réservé à une certaine fonction mais plutôt
aux personnes d'un statut social élevé, peut-être selon les principes d'une économie de marché'''®'. Dans
ce cas, l'hypothèse de personnes spécialisées —même sans qu'il s'agisse de leur seule ou principale activité
—dans l'approvisionnement en pierre de taille et peut-être même dans sa mise en place, n'est pas exclue.
L'investigation complète des différentes possibilités évoquées ici nécessite une étude sur le terrain des
aspects techniques liés à cette ressource.
Vocation structurelle ousymbolique del'architecture
On a mentionné dans le point concernant la main-d'œuvre le caractèreessentiellement structurel
des murs mégalithiques et pseudo-isodomes de plusieurs édifices à Pseira'''82. Qn a en effet constaté la
tendance sur le site à adapter les structures au terrain plutôt que d'aménager celui-ci, une formule qui a dû
nécessiter une certaine compensation par des murs robustes et techniquement plus adaptés que les
The quanymmpraaiscd a technique «éich hadonly a limited usefulness outside the sphere oftemple building [...], so thatthe 'professionah' among
them cannot have heennumerous, Burford 1963 : 32.
i-t78 Burford suggère plus tard que l'exploitation en carrière, bien qu'elle ait à l'époque de la Rome impériale employé
indifféremment des esclaves, desprisonniers de guerreou des martyrs chrétiens, [...] demanded considérable skill, Burford1972: 76.
™ Driessen 1989/1990 ; 20,offre l'argumentation la plus convaincante quantà cettespécialisation, notamment à l'origine de la
transmission de détails architecturaux en des lieux distants sur l'île.
1480 On notera à titre d'illustration que la cité-étatgrecque au R'ème siècle se réservait le droit de gérer le prélèvementdans les
carrières de pierresdures,contre une rente au propriétaire du terrain, Burford1969: 173-175.
'••S' Au sujet d'une économie de marché, voir Brogan 2004 ; 29-41.
1482 Noté par McEnroe, Pseira V : 35-36.
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moellons à soutenir des différences de niveaux^^s Les murs mégalithiques et pseudo-isodomes ne sont
donc peut-être pas des tentatives de produire une architecture symboliquement significative mais bien de
répondre à des besoins uniquement structurels. McEnroe a souligné laprésence demurs mégalitliiques en
des lieux sur l'îlot oùun tel renforcement n'était pas nécessaire, qu'il a expliqué par ledésir deproduire des
façades impressionnantes. Quant à l'appareil pseudo-isodome, il avait véritablement vocation selon lui de
produire de l'effet sur les passantsi-^^-*. Plusieurs autres sites ont suggéré des commentaires similaires. Ainsi
Platon soulignait-il, au sujet du mur de soutènement de lavilla d'Achladia, que l'emploi des gros blocs le
composant avait pu être encouragé par leur impact visuel"»'. Peut-être les murs en pseudo-ashlar de
Klimataria-Manares ont-ils joué un rôle plus symbolique que structurel expliquant leur position en un
nœud de circulation dans l'édifice''*®''. Bien qu'on ne veuille ici verser dans une vision purement
fonctionnelle de l'arcliitecture, il nous semble que le soin apporté à ces murs pourrait être dû au désir de
produire une architecture de qualité structurelle davantage que symbolique. Les coûts de construction ne
supportent pas en effet l'idée d'une dépense symboliquement signifiante d'énergie. McEnroe a suggéré sur
la base des détails similaires qu'ils présentaient endivers endroits sur lesite que les blocs pseudo-isodomes
étaient le fait de maçons spécialisés. On nepeut infirmer ici sonhypothèse, mais l'estimation des coûts de
construction tendrait plutôt à considérer qu'ils furent le fruit d'une production dont les caractéristiques
étaient transmises de génération en génération au sein de la population, sans nécessiter la présence de
spécialistes. L'idée de maçons spécialisés dans la technique du pseudo-isodome nous semble en fait relever
de 1extension du concept d'artisans/architectes à l'ensemble de la production arcliitecturale néopalatiale.
De la même manière, les considérations symboliques concernant les appareils massifs en pierre de
Klimataria-Manares ne sont-elles pas exagérées ? Il est vrai que les blocs sont là considérables (800 kg
voire 1715 kg dans un cas), mais ànouveau, ne pourrait-on considérer que cette masse relève davantage du
besoin d'adapter la structure à lapente, qui fut bien aménagée, mais en niveaux distincts ?Mantzourani et
ses collègues reconnaissaient que ces blocs illustraient davantage l'abondance de la main-d'œuvre que ses
qualifications particulièresi''»^. On reconnaîtra que certaines adaptations au terrain à Pseira n'ont pas
nécessité les blocs ou appareils massifs dont certaines structures font état. Mais un mauvais jugement de
principes dingénierie et le souhait d'assurer au maximum —voire de manière techniquement excessive —la
stabilité et la pérennité de la construction ne sont-ils pas des arguments tout aussi probants que l'impact
symbolique ?Peut-être notre avis serait-il à tempérer car, comme nous l'avons vu ailleurs dans ce chapitre,
il faut souligner la multiplicité des facteurs en jeu dans l'architecture. Il est intéressant de constater la
portée de notre question, qui ne s'applique pas uniquement aux murs mais fut également posée au sujet de
1483 Hormis AM, l'aménagement duterrain pour les structures faisant état denivellement (AF Nord, AFSud, ANetles bâtiments
anciens enBH, à Pseira) est extrêmement modeste, et ceUes-ci s'adaptent plutôt à ce dernier, voir la description de BC à Pseira
annexe I : 120-123.
Pseira V : 37.
"85 Platon 1997 ; 187.
"86 ManCiîOurani et alii 2005 ; 755.
"8' In général, anà coniraiy to ivhat Tsipopouhu, Papacostoponlou and Zietinski argue [Tsipopoulou etPapacostopoulou 1997 : 211, tabl. 3
et 4; Zielinski 1998 : 87-94 et 153-159], megalithic and crude masonries indicate !ow-quality constmaion, because they do not rtquire masons
spedali^ed in stonecutting andfitting but the latge availahility ofunquaUfied, inexpensive manpower, Mantzourani et alii 2005 : 749-750.
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la Plateia de Pseira. Davaras suggérait en effet, en notant l'aspectnaturel de la roche laissée intacte qui en
composait la surface, que peut-être l'absence de tout aménagement relevait de son caractère sacré. Bien
qu'il souligne la possible 'fainéantise' des habitants qui n'ont pas vu le besoin de dépenser une énergie
significative dans le nivellement d'une roche dure sur une très grande surface, il juge l'hypothèse
symbolique satisfaisante"®®. Bien qu'extrême, cette interprétation nous semble illustrer une vision
manichéenne de la production architecturale visant à favoriser une perception trop symbolique des
pratiques.
Transport depierrede taille
Notons au sujet de la pierre de taiUe, plus particulièrement du grès, que le coût de son transport a
généralement été largement réduit par un transport par voie de mer essentiellement Seuls les quelques
dizaines ou centaines de mètres jusqu'à l'établissement étaient alors parcourus en tractant les blocs, de
dimensions souvent réduites par rapport à certains exemples plus récents'"'®'. Le grès, éolten ou marin, est
par nature situé le long du rivage. Peut-être cet aspect a-t-il été un facteur dans le choix de cette pierre,
dont on sait également qu'elle fut aisée à tailler. Ainsi le transport, pourtant jugé par certaines études
comme une des tâches les plus ardues de la construction"'", a pu requérir selon les cas une énergie
moindre.
Murx de briques et demoellons
On a constaté, à volumes égaux, le coût plus important des murs en briques que de ceux en
moellons. La différence, si elle n'est pas considérable, remet toutefois en question la tendance à envisager
la brique comme le parentpauvre des matériaux de construction. On voit à son usage préférentiel dans
certains cas plusieurs raisons. Tout d'abord, la brique a l'avantage de transmettre la chaleur avec un délai
de 12 heures, et donc d'offrir une meilleure isolation thermique. D'autre part, peut-être le déterminisme
physique a-t-il joué un rôle dans cette préférence"'^ . Laprésence de briques à Pseira, longtemps mise en
question du fait de la nature essentiellement rocheuse du site, est cependant attestée, et démontre donc
que ledéterminisme physique, s'ila pu jouer, ne fut pas le seul critère. Des critères esthétiques, deconfort
ou structurels ont pu entreren jeu, et il est important de ne pas les réduire au seul caractère du site.
Décoration
Bien que l'on n'ait pas intégré dans la somme totale des coûts de chacun des bâtiments ceux des
éléments décoratifs pour les raisons de représentativité des données déjà évoquées, ceux-ci méritent
quelques commentaires.
1488Pseira IV : 169.
'"•S' Rien à voir en effet avec la masse considérable du trilitlion de Baalbek,Adam 1977. On a évoqué au point métliodologique les
rares exemples de blocs plus massifs en Crète minoenne.
i-t™ Stanier 1953 : 70-71.
i-wi Palyvou 2005 : 114souligne ainsià Akrotiri l'usage privilégié de la pierre, là abondante.
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On a constaté que des édifices construits par nécessité davantage que par souci d'expression
symbolique du statut social présentaient des pavements ou revêtements - de sols et de murs - en plâtre.
C'est par exemple le cas au Quartier des Artisans de Mochlos et au bâtiment BY de Pseira, soit des
structures érigées par leurs propres occupants semble-t-U et ne reflétant pas le souhait d'exprimer
symboliquement un certain statut social par la présence d'éléments décoratifsi't52_ £ nous semble que
certains revêtements ont pu remplir des fonctions simplement usuelles. Les structures ici citées ont
d'ailleurs revêtu des fonctions artisanales, qui ont peut-être nécessité la protection des sols. Dans d'autres
cas le plâtrea eu un rôle rituel - commec'est suggéré pour AC à Pseira - ou vraisemblablement décoratif
- les gj/psum dadoes de plusieurs édifices à Knossos. Il serait donc erroné de considérer systématiquement
les parements comme une dépense excessive car dépassant les nécessités pratiques de la structure
puisqu'ils ont pu revêtir un rôle fonctionnel.
Parmi les revêtements considérés pourdifférentes structures, on a constaté que, même lorsque la
représentativité nous semble acceptable, le volume de plâtre est toujours suffisamment restreint pour
s'interroger sur lemode de production de lachaux. En effet, onimagine mal lamise enplace duprocessus
de calcination de calcaire pour les quelques mètres cubes de plâtre nécessaires dans un seul bâtiment
parfois. Peut-être cette production relevait-eUe d'une certaine spécialisation et les constructeurs
acquéraient-Us directement la chaux auprès de ceux travaillant à sa calcination. Sur la base de recherches
ethnographiques concernant la période antérieure aux années 1940 dans la région de Pseira, Betancourt a
constaté que plusieurs fours produisaient la chaux vive, emmenée ensuite à Sphaka où elle était
transformée enchaux éteinte puis redistribuée aux particuliers''•'3. On ignore side tels emporta ontexisté en
Crète néopalatiale, mais Usemble certain que lacapacité de production d'un seul four à chaux dépassait les
besoins d'édifices comme les bâtiments A et B du Quartier des Artisans à Mochlos. Notons cependant
que Betancourt signalait que si l'énergie à fournir pour la production de chaux vive était considérable, la
main-d'œuvre ne nécessitait pas selon luide compétences particulières''"?'!.
Nivellement
On a considéré le pourcentage dévolu dans les coûts de construction au nivellement préalable à
l'érection de la structure. Comme onl'évoque à plusieurs reprises en annexe, l'estimation du temps investi
dans le nivellement n'a pu être considérée pour toutes les structures, puisqu'on ne disposait pas toujours
des données archéologiques et topographiques nécessaires à l'estimation des volumes déblayés et/ou
remblayés. Par ailleurs, dans de nombreux cas onne disposait pas de larestitution de l'étage, empêchant la
comparaison avec lecoût total. La discussion portera donc sur l'échantillon restreint repris dans legraphe
III.27.
1492 Notons cependant que la pièce 6 du bâtiment A du Quartier des Artisans a peut-être revêtu une fonction cultuelle, Soles et
Davaras 1994 : fig. 16 ; Soles2003 ; 33-34.
1493 Betancourt 2004 :100 et 102.
Betancourt 2004 ; 103.
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Graphe III.27. Pourcentage du coûtde la structure dévolu auxtravaux de nivellement.
Knossos- Royal Villa
Knossos - South East...
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On aconstaté précédemment la surestimation du coût de la pierre de taille, vraisemblablement de
son extraction. Ainsi, dans le cas des structures qui enfont état (palais de Gournia, Mochlos C3, Pseira BC
et les trois exemples knossiens repris dans ce tableau), il semblerait que les coûts de nivellement aient
occupé un pourcentage du coût total plus élevé encore. On travaillera néanmoins notre interprétation sur
la base de ces coûts.
Bien que le bâtiment AM de Pseira offre un pourcentage élevé, celui-ci est peut-être dû à la
possibilité que la restitution proposée soit en fait incomplète et que le coût total de la structure soit donc
sous-estimé. Les autres bâtiments de Pseira (AC et BC) ainsi que les bâtiments A et B du Quartier
Artisanal de Mochlos présentent en effet des pourcentages relativement bas. L'absence de mention des
coûts de nivellement d'une grande partie des structures de Pseira et de Gournia peut être liée à l'absence
de leur mention dans les pubUcations, au manque de données permettant d'en estimer les volumes ou au
fait que l'aménagement du terrain n'ait dans ces cas requis que des travaux minimes et pour nous
invisibles. Puisque l'on ne peut ici argumenter sur des pourcentages absents de nos estimations, on va
considérer quelques cas qui tendent à suggérer si pas le caractère sommaire du niveUement dans
l'architecture domestique vernaculaire, au moins l'insuffisance de travaux de niveUement susceptibles de
favoriser un plan Ubre. Ainsi les plans des maisons Ab (fîg. in.43) et Ac témoignent d'un nivellement
usant du creusement et du remblayage sans qu'une des techniques s'applique à une même partie de la
structure susceptible de former des terrasses successives etclairement distinctesi"'®.
Itw Fotou 1993 : fig. 12 et 14.
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Figure III.43. Maison Ab de Goumia, avecen gris clair les pièces déblayées, et en gris foncé celles
remblayées, d'après Fotou 1993, fig. 12.
Plusieurs maisons de Gournia possédaient d'ailleurs des pièces uniquement accessibles depuis l'étage (Ab
151496^ Ea Fd 17'+'®, Fi 33''"'), qui illustrent une adaptation au terrain sans la possibilité toutefois d'un
plan libre comme c'estpar exemple le cas du palais dont chaque aile dispose de sa propre surface plane,
dans la longueur. La présence sur un même site des deux cas de figure, marqués par l'architecture
vernacukire d'une part, et d'élite de l'autre, suggère que la topographie n'estpas le seul facteur en jeu dans
la possibilité d'investir dans l'aménagement du terrain. Des facteurs sociaux et symboliques peuvent en
effet avoir eu la part belle dans les choix à l'origine des travaux de nivellement. On constate à Pseira,
hormis peut-être pour AM évoqué précédemment, que les maisons ont présenté le même tj'pe
d'adaptadon au terrain qu'à Gournia. Aucune ne présente un plan véritablement libre. S'il y a bien une
correspondance parfois entre le rez-de-chaussée d'une terrasse supérieure et l'étage d'une terrasse
inférieure (AA, AB), c'estgénéralement audétriment de lahauteur de certains espaces (fig. III.44)'5oo. On
peut d'ailleurs parler davantage d'adaptation à la topographie par la hauteurdes murs, comme c'est le cas
en AD Centre, AC vraisemblablement et BS/BV,plutôt que d'aménagement du terrain.
Figure III.44. Sections schématiques suggérant les restitutions possibles des bâtiments AC (à gauche) et
BS/BV (à droite) à Pseira, utilisées dans l'estimation des volumes. Schémas de l'auteur.




1500 Seager 1910 : 24-25 ; GeseU 1985 : 20 et 132 ; Pseira V : 57.
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On n'a pas encore mentionné ici les sites de Palaikastro et Malia, qui présentent des structures de
plan généralement libre. Il s'agit en effet d'établissements situés en plaine, où nul aménagement du terrain
ou adaptation de la structure à celui-cine fut nécessaire. Dans ce cas, l'impact faible voire nul des coûts de
nivellement est seulement tributaire du facte\ir topographique.
On pourrait donc constater, lorsque la topographie a laissé à d'autres facteurs la possibilité de
s'exprimer, la distinction entre une 'adaptation' de la structure au terrain d'une part et T'aménagement' du
sol en vue d'offrir à la structure un plan libre. La première est essentiellement illustrée par l'architecture
vernaculaire, la seconde par l'architecture d'éHte. Si ce fait, évoqué il y a longtemps déjà par Potou^'oi, est
illustré par les exemples précédemment décrits, l'est-il par les chiffres issus de nos estimations quant à
l'énergie investie dans les travaux de nivellement? Oui, quoique de manière moins évidente qu'on l'aurait
souhaité. Excluant de la discussion présente les maisons knossiennes qui seront évoquées plus loin, on
constate que le palais de Gournia, la viUa d'Achladia et la maison AM de Pseira témoignent de
pourcentages plus élevés que les autres édifices appartenant tous à l'architecture dite vernaculaire. Il
semble évident que l'on puisse qualifier le palais de bâtiment d'éHte. Dans le cas de la villa d'Achladia
cependant, et même si l'on accepte l'hypotiièse d'une fonction première plus luxueuse' que sa fonction
finale, le pourcentage semble surestimé. Notons toutefois qu'il s'agit là d'un véritable aménagement du
terrain et non de l'adaptation de la structure à celui-ci (avec éventuellement un nivellement en parallèle,
mais léger) que les coûts, même s'ils sont exagérés, mettent en évidence. Quant aux réserves émises
précédemment à l'égard du pourcentage du nivellement en AM, elles n'écartent pas le fait que la
construction a là aussi nécessité l'aménagement du terrain. Les coûts plus élevés du nivellement semblent
donc illustrer l'accent mis davantage sur l'aménagement du terrain que sur l'adaptation de la structure à
celui-ci, même assortie de travaux de nivellement. Ainsi, l'estimation des coûts peut mettre en évidence ce
qu'une simple description des méthodes architecturales, sans perception réelle des volumes et techniques
mis en œuvre avant l'érection de la structure, ne peut dans le meilleur cas que suggérer. La surestimation
des coûts de la pierre de taille, et donc du coût total des structures en faisant usage, empêche cependant de
proposer un seuil d'énergie indiquant un aménagement possible. Seule la comparaison permettra donc de
mettre en évidence certaines structures. Dans le cadre de cette étude, il s'agira de voir si les éléments
soulignés dans ce point corroborent d'autres aspects de l'estimation des coûts.
Les trois structures knossiermes reprises ici présentent des pourcentages élevés voire
considérables des travaux de nivellement. Il va sans dire que l'occupation longue du site, et donc des
emplacements futurs de ces différents bâtiments, a peut-être nettement réduit les volumes à extraire en
vue de leur installation. C'est particulièrement le cas de la South House, dont on sait que l'emplacement fut
occupé avant le Néopalatialpar d'autres structures. On ne sait cependant dans quelle mesure or le coût du
nivellementest là uniquement dû au volvime considérable extrait. L'effondrement récent du Corridor de la
Procession, dans la partie sud du palais, suggèreque peu avant le Néopalatial un volume encore important
1501 Fotou 1990: 67, 68 et 72.
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de substrat rocheux et de terredevait occuper l'espace futur de la South House. Par ailleurs, la réorientation
de la structure par rapport à la rampe d'accès au palais souligne l'importance de son rapport étroit avec le
terrain, et vraisemblablement l'aménagement de celui-ci. Un problème similaire se pose pour les deux
autres structures, quoique de manière moins évidente que pourla Soutb Home puisqu'il n'estpas fait Hanq
leur cas directement mention de structures préexistantes. Au vu de l'histoire du site, occupé depuis le
Néolithique, cette possibilité semble forte toutefois et il apparaît qu'il faille réduire nettement ce
pourcentage. Les pourcentages de laSoath East House et delaRoja/ Vil/a sontnettement plus raisoimables
quoiqu'ils appartiennent, si on les compare à ceux des structures sur les autres sites, aux édifices faisant
état d'un aménagement évident du terrain. Si l'occupation antérieure au Néopalatial à cetendroit s'avérait
donc minime, ils suggéreraient un nivellement dont les proportions par rapport au coût total seraient
nettement supérieures à celles des édifices dont on a vu qu'ils illustraient davantage une adaptation au
terrain que son nivellement Ainsi, et surtout, ce fait et la qualité des maisons de Knossos mettent en
évidence la coïncidence entre aménagement du terrainet élaboration architectarale.
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5. Conclusions
On a évoqué en introduction à ce chapitre les applications diverses de l'analyse énergétiqueen vue
de mesurer le degré de complexité de la sociétéi^oa. Bien que l'on ait développé certaines réflexions quant
au degré de spécialisation de la main-d'œuvre —utilisée ailleurs comme l'indice de cette complexité^^os _
semble que ceUe-ci a surtout été révélatrice de l'accès différencié aux ressources au sein de la société. En
effet, l'analyse a mis en lumière la diversité quant à l'investissement dans différentes structures
architecturales. Il semble que la capacité de mobilisation de la main-d'œuvre soit le principe essentiel à
l'origine de la typologie architecturale. EUe illustre ainsi la diversité et l'étendue des réseaux au sein
desquels évoluent les commanditaires. Il est difficile de saisir la nature précise de ces réseaux, mais
l'approche architecturale a souligné la très vraisemblable implication de non-spécialistes. La mobilisation a
donc pu nécessiter des rapports de pouvoir ou d'autorité sur la main-d'œuvre ou même la participation
libre et dévouée d'une partie de la population. Àl'origine de cette capacité demobilisation se trouve donc
l'accès auxressources, qu'elles soient destinées à une forme de rémunération ou à l'entretien de travailleurs
forcés ou volontaires, mais qui permettent dans tous les cas de compenser l'absence de production des
moyens matériels de subsistance par les personnes impliquées dans le chantier.
Un certain nombre des structures envisagées ici, relativement réduit à l'écheUe de la production
architecturale néopalatiale connue '^^ o^, ont présenté les traits d'une architecture modeste —vemaculaire selon
la typologie de McEnroe^^o^ —certes efficace, mais dont l'objectifprincipal semble avoir été de répondre
aux nécessités pratiques de la fonction domestique. L'analyse énergétique a mis en lumière, en s'appuyant
sur plusieurs assomptions, la forte probabilité que ces structures aient été produites par leurs propres
habitants. En effet, quoique leurs coûts outrepassent généralement la main-d'œuvre potentielle, c'est dans
une mesure très modeste, suggérant l'appel au réseau social des habitants plutôt que l'impUcation d'une
large main-d'œuvre dans la production architecturale. Cette main-d'œuvre potentielle disponible et aidée
de quelques relations, du fait qu'elle était prioritairement occupée à d'autres tâches, a limité la durée et par
là l'investissement d'énergie dans le chantier, constituant un facteur de causalité essentiel de la forme
construite. Ainsi le choix des matériaux, l'adaptation au terrain plutôt que l'aménagement de celui-ci et
l'absence ou la rareté de pierrede taille sont autantde comportements et de traits architecturaux impliqués
par cette main-d'œuvre.
1502 Erasmus 1965 : 277 ; Abrams 1994 ; Webster 1991 : 841.
Abrams 1987.
'50-» Les structures susceptibles d'êtreassimilées à celles dont on a noté le coûtréduitet la production probable par leurs occupants
correspondent dans l'ensemble aux structures duType 3 deMcEnroe. Quoiqu'on n'adhère pas à l'ensemble des conclusions tirées
parcetauteur, on notera qu'il souligne très justement le fait suivant. Si [...] about 70% ofailexcavated Neopalatial houses [are] ofthis
type, et constituent donc un échantillon large, ce n'est pas nécessairement celui dans lequel les archéologues et historiens de
l'architecture puisent le plus facilement En effet, les structures d'élite (Type 1 ou 2a) témoignent mieux des particularités
architecturales minoennes les distinguant du reste de la production architecturale égéenne, McEnroe1982; 9-10.
1505 McEnroe 1982 : 13, n. 36.
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L'architecture témoignant d'un excès a quant à elle dépassé de loin les capacités de l'habitat,
impliquant la mobilisation d'une main-d'œuvre radicalement différente. L'existence de cette dernière est
pourtant généralement reconnue en Crète néopalatiale, du fait de son implication dans les chantiers plus
ou moins larges de structures élaborées, souvent le point focal de l'investigation archéologique. La
présence dans ces cas d'un plan et d'un design élaborés matérialisés dans des techniques etmatériaux qui le
sont tout autant, ont suggéré que l'exploitation de pierre de taille a requis de l'expérience voire une
spécialisationisoe. Hnous semble cependant que cette spécialisation ne doive pas s'appliquer à l'ensemble
des personnes œuvrant sur ces chantiers coûteux, l'abondance de main-d'œuvre ne nécessitant pas sa
spécialisation totale. La nature de la mobilisation reste toutefois difficile à déterminer avec précision. Ona
évoqué les différents modes possibles que constituent l'esclavagisme, l'implication libre et dévouée,
'rémunérée', ou obligéede la population. La concentration de cette forme architecturale 'excessive' sur des
sites occupés par une population importante tend à suggérer les deux dernières possibilités, et impliquerait
l'exercice du pouvoir ou de l'autorité des commanditaires. Peut-être cet excès est-il le fmit d'une
participation volontaire de la population. On insistera en effet plus loin sur la vocation cérémonielle et
religieuse des palais, qui pourrait avoir été un moteur dans ce type de participation. À Knossos, des
structures importantes et liées au palais mais non dévolues à une utilisation par une population large ont
également témoigné d'un coût jugé 'excessif. Le caractère rituel de ces élites est perceptible et pourrait
supporter cette participation libre. Ces différents modes de mobilisation témoignent quoiqu'il en soit tous
d'un accès privilégié des commanditaires aux ressources permettant éventuellement d'entretenir la main-
d'œuvre, mais surtout decompenser laproduction agricole à laquelle celle-ci nepeut s'atteler au cours des
chantiers architecturaux.
La capacité de mobilisation à l'origine de la typologie architecturale néopalatiale a donc mis en
lumière l'implication de facteurs économiques, politiques etpeut-être même rituels dans laproduction de
l'architecture d'élite. Eneffet, comme on l'a souligné àplusieurs reprises la mobilisation d'une population
importante sur le chantier a provoqué l'arrêt pendant sa durée de la production des moyens matériels
d'existence de cette main-d'œuvre. Il faut donc envisager la présence d'un surplus et l'accès à celui-ci par
les commanditaires. On en déduira le caractère économique des élites assimilées aux structures faisant état
d'un certain excès. Ces élites revêtaient également vraisemblablement un rôle politique évident. On ignore
de quelle manière précisément s'est effectuée la mobilisation de la population. La main-d'œuvre était-elle
'rémunérée', forcée à participer ou au contraire s'impliquait-elle librement ? Dans chacun des cas il nous
semble que l'excès dont relève la dépense énergétique anécessité l'exercice d'vin certain pouvoir ou d'une
certaine autorité. La participation volontaire, exempHfiée dans d'autres sociétés pour la production de
structures religieuses, pourrait souligner cette connotation du pouvoir. Oninsistera simplement à ce sujet
sur le caractère rituel évident de nombreuses structures dont on a considéré ici la dépense d'énergie
1506 Burford 1972 : 99 souligne que le sculpteur, àla fois concepteur et artisan de la statue, est aussi souvent carrier des blocs qu'il
va ensuite exploiter.
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excessive engendrée par leur construction, un aspect sur lequel on reviendra dans la dernière partie de
notre investigation (voir la page 395).
L'évocation des deux extrêmes, aux priorités et ressources radicalement différentes, dénote peut-
être une trop forte polarisation des données, d'autant plus que l'échantillon investigué a été limitépar les
critères d'application de la méthode. Plusieurs structures présentent en effet des coûts importants mais
dont l'excès a pu être géré sans impliquer le travail d'une population aussi importante que pour des
structures comme les maisons de Knossos ou le palais de Gournia, et afortion les autres palais. Il s'agit de
l'édiSce de Klimataria-Manares, de la viUa d'Achladia, du bâtiment C3 à Mochlos, du bâtiment T de
Kommos et vraisemblablement de la villa Aa de Malia. Ceux-ci ont impliqué une main-d'œuvre
importante donc, quoiqu'encore raisonnable. On a noté la présence dans les trois derniers cas de traits
spécifiques comme la pierre de taille, dont on a suggéré qu'il s'agissait du produit d'une certaine
spécialisation. Ces aspects et le fait que ces structures aient des vocations domestiques, agricoles et/ou
marchandes suggèrent la possibilité de l'accès à un système 'de marché' plutôt qu'à l'exercice d'une
certaine autorité sur la main-d'œuvre et, de manière intéressante, en vue de produire une architecture
signifiante usant du principe —dans les cas où la pierre de taille est avérée —de consommation
ostentatoire. Plutôt qu'une polarisation, il nous semble donc que l'architecture révèle une hiérarchie en
continuelle négociation, quoique le langage de cette dernière relève moins d'éléments issus du
déterminisme physique que de l'accès aux ressources et à la main-d'œuvre. On a souHgné l'importance de
l'étendue du réseau social des commanditaires et des ressources qu'ils sont susceptibles d'avoir à
disposition, pour supporter les coûts —matériels et humains —d'un chantier de constructioni^"^. Une
hiérarchisation dans l'accès aux ressources et aux moyens de les mettre en œuvre est nettement perceptible
en Crète néopalatiale, entre une population qui tente de répondre à ses besoins pratiques, celle qui les
dépasse pour symboliser son statut social élevé, et la multiplicité des structures érigées pour tenter de
négocier celui-ci. Au-delà de cetteexpression d'un certain statut social, plusieurs dimensions sont apparues
qui sont intimement liées aux projets architecturaux les plus ambitieux, l'économique, le politique et très
vraisemblablement le rituel. Outre une distinction sociale évidente au sein de la population, l'interprétation
des données issues de l'analyse énergétique a donc permis de souligner les facteurs constituant le corps
d'élite de la société néopalatiale.
1507 Abrams 1994 ; 96-108. Voir également Udy 1959.
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C. Métaphores de la forme construite
1. Introduction
L'investigation des aspects énergétiques, résidentiels et économiques associés à la forme construite
se devait d'être complétée par une approche symbolique de celle-ci. EUe est inspirée de deux choses. Tout
d'abord, dans de nombreuses sociétés qui mettent l'accent sur l'identité du groupe social - d'étendues
diverses -, les bâtiments sont considérés comme ayant une connotation symbolique forte favorisant leur
assimilation à un groupe social. Ensuite, une investigation récente sur un aspect de l'arcliitecture
minoenne, les dépôts de bâtiments, a mis en évidence l'implication dans la forme construite d'éléments
autres que purement structurels. Ces derniers posent d'ailleurs la question des métaphores de la forme
construiteet le maintienpar cette pratique des relations entre l'homme et son environnement.
La maison, tant en plan qu'en décoration, dans son processus de construction et les rites qui
l'accompagnent, offre dans de nombreuses sociétés des métaphores diverses qui servent à l'expression et
au maintien de l'identité sociale. Plusieurs cas d'études ont rriis en évidence des métaphores
anthropomorphiques, cosmologiques, divines, 'historiques' et sociales, que l'on va exemplifier plus loin^^oa
Ilfaut cependant souligner la différence radicale entre les démarches antliropologique etarchéologique. La
première se propose d'analyser les parallèles concrets offerts par l'architecture à des perspectives et des
tendances préétablis en observant et en interrogeant les membres de la société qui en fait usagei509. La
seconde, ne disposant plus de la population qu'elle désire comprendre, va tenter de saisir la signification
possible des symboles et percevoir ainsi quelle cosmogonie et quelles identités sociales ils ont contribué à
exprimer etàmaintenir. L'anthropologie est donc ici d'un apport considérable, quoiqu'elle n'of&e que des
prémisses de réponses à nos questions. Cette investigation nous semble cependant ouvrir de nouvelles
perspectives dans la perception de l'architecture minoenne, et rassembler sous l'usage d'un concept, les
métaphores de la forme construite, des analyses qui, indépendamment très pertinentes, n'ont pas encore
été considérées comme le produit d'un même trait social.
1508 Blier 1987 Waterson 1990; GiUespie 2000c ; Griaule 2007.
The stud)/ of architeaure [...] necessarilj indudes the studj of ils inoccupants, for it is in their me ofarchitedure and in the '^mbols that thej




La lecture de la littérature anthropologique a vu ressortir certaines métaphores qui sont le fait de
sociétés particulières et dont l'expression n'est donc jamais universeUe '^^ ®, mais qui présentent toutefois
des formes récurrentes. La métaphore anthropomorphique est la plus courante. Elle s'exprime le plus
communément par la dénomination selon les membres du corps humain des diverses parties de la maison,
tant en plan qu'en élévation. Ainsi le vagin est-il associéchez les Batammalibaà la pièce des femmes, qui
est aussi le lieu de naissance et donc de régénération de la communauté''^". L'estomac en est le grenier, qui
livre le produit des récoltes amassées, et le pénis est le canal d'écoulement des eaux de la terrasse
supérieure, d'où jaillit aussi le liquide destiné à laver les hommes du désir de vengeance lors de rites
organisés après un conflit guerrier^5i2 Uj,e dénomination similaire est évoquée par GiUespie chez les
Mayasi5i3. Waterson fournit quant à elle de nombreux exemples de l'imagerie anthropomorphique dans
des sociétés d'Asie du sud-esti^". Dans tous ces exemples l'usage récurrent à la métaphore 'corporelle' exprime de
manièrepuissante l'idée de la maison comme une extension vivante de son groupe d'habitants''^ '. Si le parallèle concerne
les espaces distincts de la maison, ceUe-ci est également considérée dans son ensemble comme une entité
vivantequi prend pleinementpart à la vie de la communauté. Ainsiles Batammaliba les plus âgés peuvent-
ils partager leur gourde de bière avec la maison en portant un toast à ses mursi'iû, si la maison est
envisagée comme un compagnon de boisson, dans certaines sociétés il faut la traiter avec réserve. Ainsi
Schefold, anthropologue intéressé par la société des Sakkudei de Siberut, en Asie du sud-est, a dessiné et
pris de nombreuses mesures de leurs maisons. Celles-ci, dont l'intimité avait été violée, ont alors provoqué
sa malaria. Une cérémoniefut alors célébrée afin d'apaiser les maisons offensées. Uhomme habite un monde de partenaires
égaux, qu'ils soient naturels ou surnaturels. Il ne peut leur imposer sa volonté; il doit essayer de coexister avec eux en
équilibre et en bons termes'^ '^ . L'expression la plus commune de la déférence envers la force vitale de la
maison demeure cependant celle de l'offrande d'aliments. GiUespie évoque ainsi les mealsfor the house dans
la société Maya^^is^ et Blier mentionne chez les Batammaliba du Togo et du Bénin le rite titati, qui
constitue à intégrer dans les parois en terre de la maison un mélange d'argile et de plantes, auquel s'ajoute
parfois un œup5i9_ rites renforcent leparallèle entre architecture ethumains, sous-tendant les rôles anthropomoiphiques
que remplit la maison [.. .]^52o_ Ainsi nourrie la maison entame ou poursuit un cyclede vie parallèle à celui de
l'être humain : gestation, naissance, vie et mort trouvent leur place dans l'histoire de l'édifice, souvent
1510 Par exemple, chez les Batammaliba du Togo et du Bénin,l'incorporation des restes de la maison précédente dans la nouvelle
relève de la conception que les ancêtres participent activement à la création des nouveaux membres de la communauté, Blier
1987 : 120.
1511 Voir également Waterson1990 ; 197,pour une dénomination similaire en Asiedu sud-est.
1512 Bher 1987 : 121-124, fig. 50 et 52.
1515 GiUespie 2000c : 143-144.
15H Waterson 1990 : 129-132.
1515 Waterson 1990 : 132, traduction de l'auteur.
1516Blier 1987 : 125,
1517 Waterson 1990 : 117, traduction de l'auteur.
1518 Gillespie 2000c ; 144.
151' BUer 1987 : 24 et fig. 15.
1520 Blier 1987 ; 24, traduction de l'auteur.
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marquées par la pratique de ritesi^^i. Par exemple, le seuil de la maison Batammaliba n'est déposé qu'à sa
troisième présentation, de la même manière que l'enfant est présenté trois fois à sa mère avant de lui être
remis^522 Dans les sociétés aussi distantes que les Aceh d'Asie ou les Kabyles d'Algérie, les piliers de
soutènement de la maison sont ainsi revêtus des attributs de la fécondité, mimant les tenues vestimentaires
du couple et symbolisant son union '^^ s Qjez les Dogons, le plan du village reproduit le corps humain, la
position de chaque membre respectant les propriétés de chaque sexe, dont les interdits et les droits sont
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Figure III.45. Représentation symbolique du village dogon d'Ogol-du-Bas, d'après Griaule 2007, p. 103.
Cette biographie de la forme construite relate unenouvelle forme d'anthropomorphisme de la maison, qui
encourage ceux qui l'habitent à affirmer les caractéristiques essentielles de l'identité et de l'activité humaine''Une autre
métaphore courante de l'architecture est cosmologique"^". Les maisons Mayas ont symbolisé les
montagnes et le cosmos d'une manière plus générale"^?, chez les Batammaliba, la forme circulaire et le
thème de la régénération sontrécurrents, l'orientation de lamaison respectant un ordre établi sur le cycle
du monde^528 BUer suggère que par ces métaphores du cosmos les habitants des maisons faites à cette
1521 Waterson 1990 ; 132-135.
1522BHer 1987 : 124.
1523 Waterson 1990 : 126 ; Bourdieu 1972 : 67.
1524 Griaule 2007 : fig. p. 103.
1525 B]ier 1987 : 2, traduction de l'auteur.
1526 Microcosme organisé selon les mêmes oppositions etles mêmes homologies qui ordonnent tout l'univers, lamaison entretient une relation d'homohgie
avec le reste de l'univers [...], Bourdieu 1972: 71,au sujetde la maison kabyle.
1527 GiUespie 2000c : 143 ; Lawrence et Low 1990 : 468.
1528 BHer1987 : 56-57 et figure 25.
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image sont encouragés à prendre une part active dans le mondei^s'. Les forces divines ou démoniaques
influent également sur certaines représentations ou formes architecturales. L'accès sinueux aux pièces des
maisons de Bali est ainsi destiné à tromper les démons et empêcher leur entrée dans les habitationsi^so.
Chez les Batammaliba, les traits même de la niaison rappellent ceux des divinités^^^. En Asie du sud-est,
un mythe relatant le meurtre d'un héros-constructeur jalousé et tué sous un pilier lors de la construction
d'une maison est à l'origine de sacrifices humains jugés indispensables à la stabilité de la structurei=32
même manière que pour les métaphores anthropologique et cosmologique, l'objectif est ici de témoigner
de cette omniprésence surnaturelle. Chaque maison, en incorporant des signes divins, transpose lepouvoir du monde
surnaturel et, par ceprocessus, lerend visible aux hommes''Dans certaines cultures les pouvoirs dont est investie
la maison proviennent non pas des dieux mais des ancêtres, dont les biens ou les reliques sont parfois
conservés au sein de la maison. C'est le cas des Sumba —population des Petites Iles de la Sonde en
Indonésie —dont le grenier des maisons recèle les heirlooms qui représentent l'esprit fondateur ancestral de
la maison. Les pouvoirs, tant positifs que terribles, représentés par ces objets sont jugés considérables et
les interdits quant à leur accès et manipulation strictement respectés^534 La présence des ancêtres est
également manifeste chez les Batammaliba, qui érigent dans la maison des monts des esprits, où celui du
défunt (Jijuant) peut venir s'abriter'535 Ainsi logé chez ses descendants, il peut à tout instant interférer dans
leur vie. De manière plus générale, la maison intègre par certains traits des événements passés^^sô ; un
ancêtre visionnaire est ainsi remémoré chez les Batammaliba par le percement d'yeux dans la façade^^ '^'.
Nourrie des événements passés et de leurs apports, eUe s'enrichit et témoigne d'une mise en perspective
par des métaphores du passé et de la continuité. Enfin, la forme construite est une métaphore pour le
groupe social qui y est associé^^^®. Il y est généralement abrité, mais ce n'est pas une nécessité. Souvent, le
terme qui désigne la maison comme forme construite désigne également ses occupants, ou la population
large dont l'identité est associée à cette structure. Ainsi chez les Batammaliba le terme takieta désigne à la
fois maison et père etftls^^ '^'. La maison est ainsi la métaphore des Hens de parenté et vient nourrir la
première métaphore, anthropomorphique, que l'on avait évoquée.
15=' BUer 1987 : 2.
1530Waterson 1990: 97.
1531 BUer 1987 : 117 et chapitre III.
1532 Waterson 1990 : 123, citant Schefold 1980 : 92.
1535 BUer 1987 : 117, traduction de l'auteur.
1534 Waterson 1990 : 34, inspirée de Forth 1981 : 95 et Rodgers 1985 : 216.
1535 BUer 1987 : 132, 151 et fig. 57.
1536 BUer 1987 : 2.
1537 BUer 1987 : 166 et fig. 72.
1538 Souvent ce groupe y est abrité,mais ce n'est pas une conditionnécessaire pour être associé à la maison.Ainsichez les Sumba
les maisons [...] contain the sacred heirlooms ofthe dan, poiveiful items used in rites asa médium through which contact mth the ancestors may he
established. These hanses have become sasurrounded lyprohibitions that living in them is too much ofa burden for the onmers, who prefer to install
famity slaves as caretakers ifhile themselves residing in moreprofane ordinaty dwellings elsavhere. 'But they stillremain the ritualcentresfor the clans,
andit is these houses which individuals willname as "theirs', even if they résidé elsewhere, Waterson 1990 : 43 ; Forth 1981 : 255 ; BUer 1987 : 2;
Beck 2007 :7.
1539BUer 1987 : 140.
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Si ces thèmes ont joué un rôle symbolique évident et parfois considérable dans certaines sociétés,
celui-ci n'était cependant pas indépendant de considérations pratiques'^ ''®. Les deux aspects étaient
inévitablement intriqués, parfois en opposition radicale, sans toutefois s'exclure mutuellement Ainsi, à
certaines métaphores furent souventassociées des explications purement techniques ou fonctionnelles. La
maison est ainsi à la rencontre des mondes visible et invisiblé^ '^^ '^ .
Expression et perception symbolique de la forme construite prennent des formes multiples, et
l'on notera l'importance du mode verbal dans plusieurs des cas évoqués ci-dessus, qui rappelle notre
perceptionseulement partielle des données. Un aspectnous a sembléparticulièrement intéressant ici, c'est
l'identification, par association métaphorique, d'un groupe social avec l'édifice. La métaphore
anthropomorphique est en ce sens particulièrement signifiante. Par elle la forme construite est exprimée
comme l'un des membres du groupe qu'elle abrite, elle en reproduit le plan, la forme, elle en prend la
dénomination et elle bénéficie de rituels et se voit attribué des comportements qui l'assimilent à l'être
humain.
1540Waterson 1990 : 73 et 87.
1541 Waterson 1990 : 73, citant Coulaud 1982 : 188.
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2. Métaphores néopalatiales de la forme construite ?
Plan, décoration et orientation des structures néopalatiales
Force est de constater que les plans des maisons néopalatiales sont loin d'être uniformes. Preziosi
a soviligné l'existence de modules, mais l'association de ces derniers était variable et donc insoumise à des
questions d'orientation"''-. Comme on l'a sotiligné dans l'introduction à l'analyse énergétique de la forme
construite, c'est davantage l'existence d'une syntaxe sous-jacente dans la relation entre plusieiirs cellules
qui leur donne une identité, les aspects tels les dimensions, l'orientation, la position et les détails
architecturaux n'étant pas indispensables à la définition de celle-ci. Rien dans le plan des structures ne
permet donc de suggérer un anthropomorphisme, même lointain. Les éléments décoratifs des édifices
semblent étroitement associés à leurs caractéristiques structurelles^''^. Bien que les façades en moellons et
en briques fussent parfois dotées d'un revêtement peint, on n'a pas conservé les détails de celui-ci. Les
programmes iconographiques ont surtout concerné l'intérieur des pièces. Les façades les plus signifiantes,
aussi loin que leur état de conservation permette de l'attester, nous semblent essentiellement avoir
symbolisé l'accès aux ressources''''^. Un des éléments 'décoratifs' les plus récurrents, les cornes de
consécration, fut davantageassocié à des structures à vocation religieuse^^+s. Peut-être ont-eUes contribué à
la mise en perspective cosmologique de ces dernières.
L'orientation de plusieurs structures souligne en effet la possibilité de leur positionnement dans
l'axe des mouvements du cosmos"-'^. Le Bâtiment 1 à Palaikastro, dont la fonction religieuse au
Néopalatial est soulignée par les découvertes'547^ pourrait avoirété orienté dans l'axedu lever du soleil au
solstice d'été, le 21 juin '^'^ . Une corne de consécration était peut-être positionnée de manière à renforcer
cette axiaUté. De manière plus évidente, une orientation basée sur les équinoxes a été constatée à
Vathypetro. On a discuté dans la description du site la possibilité de l'existence dans le complexe d'un
sanctuaire tripartite. Cette hypotlièse, étayée par Shaw de manière convaincante, est encore renforcée par
l'investigation par Reynolds de l'orientation du sanctuake"'". Il a constaté l'aUgnement de la niche nord
avec les équinoxes d'automneet du printemps, ainsi qu'une correspondance avec le leverdu soleil derrière
le sommet visible dans l'axe de la niche centraleisso. Ici aussi des cornes de consécration ont été mises au
jour, dans l'espace au pied du sanctuaire, et viennent renforcer cette interprétation'^^'. L'exemple le plus
impressionnant d'orientation selon les mouvements du soleil est le cas de la Salle du Trône de Knossos.
1542 Pre2iosi 1983 : 48-50 ; Letesson 2007 sur l'articulation et la circulation au sein des ces modules.
1543 Voir par exemple Hallager 1990pour une explication techniquedes redans des façades au MR I.
1544 Voir à ce sujetl'interprétationdes donnéesissuesde l'analyse énergétique de la forme construite.
'545 Marinatos 1993 ; 5.
1546 Pour une introduction succincte à VarchaeoasTronomy, voir Henriksson et Blomberg 1996 : 99-103.
'547 'Palaikastro, Building 1, à paraître.
1548 Alexander MacGiUivray, communication personnelle.
15-» Shaw 1978 : 442-444 ; Annexe I : 185-187.
'550 Driessen et Sakellarakis 1997 : 72.
1551 Driessen et Sakellarakis 1997 : 72 et fig. 14.
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Située dans l'aile ouest du palais, eUe est composée d'une suite de pièces ouvrant sur la cour centrale par
une suite de quatre portes (fig. III.46). Celles-ci laissent le soleil pénétrer et venir éclairer, à des moments
déterrmnés de l'année, trois points précis dans le complexe. Le trône, le bain lustral et l'autel de l'Imer
Sanctuaiy sont ainsi directement éclairés par les rayons du soleil respectivement le 22 décembre (solstice









Figure III.46. Orientation des rayonsdu soleildans la Salle du Trône du palais de Knossos aux solstices et
à l'équinoxe de printemps, d'après Goodison 2004, fig. 29.3.
Il s'agit d'un des exemples les plus élaborés d'une orientation suggérant le rôle du soleil dans le culte
minoen. Shaw a souligné l'importance, dans les bâtiments de culte orientés est-ouest, de la présence de
l'entrée à l'esti^ss. Mais il s'agit ici de structures à vocation religieuse, ou de réception à connotation
religieuse. Une telle élaboration dans l'orientation n'apas été constatée dans les structures domestiques, où
la topographie, l'existence d'axes de circulation et l'insertion dans un schéma urbain dense ont
généralement dicte la position du bâtiment. Si l'orientation a été une préoccupation récurrente dans
l'architecture minoenne, plus particulièrement palatialei554^ c'est donc pour son caractère religieux et non
pour le souhait de placer l'homme dans l'ordre du monde en positionnant son habitat selon les points
cardinaux et les mouvements du soleil.
Àplusieurs reprises on a évoqué les offrandes faites à la forme construite. Leur signification est
variéei555 Assimilation à l'homme, au groupe social, apaisement des forces bénéfiques ou maléfiques ou
affirmation de la pérennité du groupe sont autant d'éléments susceptibles d'être nourris par ceUes-ci. Un
aspect de la culture minoenne semble faire directement écho à ces pratiques. Il s'agit des dépôts de
fondations, également envisagés sous le terme de dépôts de bâtiment, qui mettent en exergue leur
association à la biographie de la structure davantage qu'à sa seule construction'ssû, La similitude avec les
mealforthe home mayas évoqués précédemment ressort et l'onvas'interroger plus précisément surlaforme
1552 Goodison 2001 : 83, pl. XXIIa.
1553 Shaw 1973 : 57.
1554 Shaw 1977b : 47-59.
1555 Boulotis 1982: 158-160 ; MacGillivray etalii1999: 465 ; La Rosa2002b: 50.
1556 Herva 2005 : 215.
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et le sens de ces dépôts. Prennent-ils une forme récurrente? Revêtent-ils une signification récurrente ? Et
surtout constituent-ils une forme d'assimilation à un groupe hTomain ou —ceci a fait l'objet d'un récent
développement théorique^^sv _ signifient-ils l'entretien par l'homme de ses relations avec l'environnement
bâti ?
Dans une étude dévolue à ces dépôts, Herva a nais en question la validité de l'approche
métaphorique de l'architecture. Cette dernière est due selon lui à la tendance occidentale à objectifier
l'environnement humain. These metaphors are valuahk in tbeir own right, but there appears to be more than metaphor
involved in the 'life' ofthings^^^^. Il propose une approche écologique de l'environnement bâti et considère des
dépôts de bâtiments comme le signe du maintien des relations entre l'homme et l'architecture. Il yvoitdes
offrandes faites non pas à l'édifice en tant qu'intermédiaire des forces surnaturelles, mais en tant qu'être
vivant, une vision inspirée du concept d'agenry. Cet auteur s'est essentiellement intéressé aux dépôts issus
des palais, dont la longévité a nourri les forces ancestrales. Cette approche est particulièrement
intéressante, et se fait l'écho en archéologie d'une vagueimportante de recherches centrées sur la culture
matérielle'55'. On va cependant ici se concentrer sur la valeur en soi, comme le souligne Herva, des
métaphores, et tenter de considérer si celles-ci ont joué un rôle quelconque dans la société néopalatiale,
plus particulièrement si elles ont contribué à forger des identités, et si oui lesquelles. Soulignons toutefois
qu'il ne s'agit que d'unedes approches non-structurelles de l'édifice et qu'elle place l'homme plutôtque la
forme construite au centre des rapports qui les caractérisent.
Ces dépôts sont constitués d'objets divers, généralement en céramique, disposés dans des niches,
fondations ou autres espaces clos au sein du bâtiment. MacGillivray et ses collaborateurs ont défini ces
dépôts comme des mses neufs ou à peine utilisés placés sous la base des murs, le plus souvent dans des tranchées de
fondation^=(>°. Ils peuvent dater de laphase initiale de construction mais également êtreinsérés dans l'édifice
au cours de remaniements —voir par exemple l'exemple du Bâtiment 4 de Palaikastro ou de la Zone 4 à
Sissi. On a considéré ici également les dépôts qui n'étaient pas placés sous les murs mais correspondaient
par exemple à un nouveau sol ou au remaniement des accès au sein d'une structure —respectivement à
Phaistos et au Bâtiment 5 de Palaikastro. Plusieurs palais en font état, mais des structures domestiques ont
également révélé ce type de dépôt. Leur sens est difficile à saisir, notamment du fait de l'apparente
hétérogénéité des dépôts, tant en forme qu'en contenu. Certains y ont vu l'expression de la dévotion des
constructeurs, peut-être envers une autorité supérieure^, d'autres l'expression du souhait de l'homme
d'entretenir des relations avec son environnement bâtii562^ qu encore des rites à caractère domestique^^ôs
Bien que l'on passe ici ce questionnement en revue en reprenant les dépôts qui l'ont suscité, l'objet
principal de cette investigation se place dans l'angle des illustrations posées en introduction à ce chapitre
1557 Herva 2005.
1558Herva 2005 : 218.
1559 ingold 2000 : 16-19 ; Knappett 2002b.
1560 MacGillivray etalii1999 : 465, traduction de l'auteur.
1561 MacGillivray etalii1999 : 465, traduction de l'auteur.
I5ii2 Herva 2005 ; on peutégalement y rattacher l'idée derites à caractère architectural exemplifiée parLaRosa 2002b : 33-38, fig.
50-60
1553 La Rosa 2002b : 14-32, fig. 14-17, 21-27, 44, 46 et 48.
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voire au-delà. Il s'agit de déterminer si, au-delà même d'une conception métaphorique de la forme
construite, celle-ci a ser^i à créer et maintenir l'identité du groupe social qui y était associé. Y a-t-H euun
processus d'assimilation délibéré avec ce groupe, ou la métaphore évenmelle est-eUe d'un autre ressort,
qu'il soit animisteou religieux ?
Temple Reùositories. palais de Knossos
Evans amis au jour dans leTemple Repositories dupalais de Knossos deux larges cistes. Celles-ci ont
livré de nombreux objets, dont des figurines féminines parmi lesquelles la déesse au serpent, des objets en
faïence, des fragments de feuille d'or etde la céramique (fig. 111.47)1564
Figure III.47. Objets enfaïence etcoquiUages provenant du Temple Repôsitodes du palais de Knossos,
d'après PofMl, fig. 377.
De nombreux doutes subsistent quant au contenu exact de ces fosses'^ ss, Hsemble toutefois que ce dépôt,
scellé au MM IIIB/MR lA est suffisamment structuré pour suggérer le rassemblement des pièces plutôt
que leur rejet sous la forme de dépotoir. Mais s'agit-il réellement d'un dépôt destiné au cadre architecmral
qui 1a accueilli ou ces objets furent-ils rassemblés et déposés dans les cistes car ils étaient désormais hors
d'usage ?Panagiotaki, dans sa publication des carnets de fouilles, soulignait en effet le soin apporté dans le
positionnement des objets, 'classés' selon leur nature^^se^ ainsi que la provenance dans les deux cistes de
fragments des mêmes objets'^ fs?. Ces aspects, renforcés par d'autres arguments, lui suggèrent donc que ces
dépôts représentent la collecte soignée et délibérée de matérielprovenant d'un sanctuaire^. Récemment, Hatzaki a
les participants àcette déposition ont alors porté un toast au moyen des coquillages retrouvés
en abondance dans les cistes. L'interprétation de Panagiotaki, associée ou non àce toast qui nous semble
possible, est probante. Rien n'indique donc, comme le suggère Herva, que ce dépôt était destiné à la
PojM I : fig. 377.
i56,s Panagiotaki 1993 ; 54.
Panagiotaki 1993 : 85.
1567 Panagiotaki 1999 ; 148.




révérence envers le palais lui-même, afin de maintenir le rapport entre l'homme et son environnement
bâtii565. Il semble que l'objet de cette déposition fut son contenu davantage que le cadre dans lequel elle
eut lieu.
Vat Room Deùosit. palais de Kjiossos
Herva a mentionnéun autredépôt provenantdu palais de Knossos, le VafRoom Deposit. Issu d'un
test dans la zone du sanctuaire du palais, ce dépôt contenait des objets luxueux en ivoire et en en
coquillage, en cristal de roche, en faïence, en fritte et en or'^ ^o. Hest daté du MM lA ou IB. Selon Evans,
ce dépôt était fermé par une couche de plâtre, une opinion que ne partageait pas MacGillivray suggérant
qu'Evans avait creusé au travers deniveaux de sol distincts'^ ^i. Soulignons cependant qu'il s'agirait du seul
test dans la zone du sanctuaire ayant livré des niveaux de sol successifs, alors que lazone est généralement
reconnue pour avoir été érigée immédiatement au-dessus du niveau de sol néoUdiiquei '^-. Panagiotaki
souligne la possibilité qu'il s'agisse d'un dépôt cohérent, mais hésite quant à sa fonction. S'agissait-il
comme dans le cas du Temple Kepositories du dépôt de matériel ritaelou biencomme le suggère Herva d'un
dépôt de bâtiment, qu'elle appelle de fondation"''^ pSoulignons icila similitude auniveau du contenu avec
le Temple Repositories et la provenance prèsqu'identique des deux dépôts, dans deux pièces voisines à
l'intérieur du sanctuaire du palais '^''-*.
Evans évoque également la présence à Knossos dans la cour à l'arrière de la South Home d'une
boîte en calcaire qui contenait des fragments de tesselles triangulaires en matériaux précieux, or, bronze,
lapis lazuli, amédiyste ou cristal deroche^^vs n évoque lapossibilité que cette boîte fût initialement placée
sous un mur et servait donc de dépôt de fondation. On soulignera cependant que le fouiUeur ne
mentionne rien d'autre que la découverte de la boîte dans la direction du mur arrière de la maison^^ô Le
contexte n'est pas suffisamment précis selon nous pour justifier une telle fonction.
Litile 'Palace. Knossos
Le Uttle Palace de Knossos fut érigé au MM IIIB/MR IA1577. n a souffert d'un tremblement de
terre ayant précédé l'éruption du volcan de Santorin et subi alors quelques réparations. On dispose
cependant de peu de traces d'une occupation MR IB de l'édifice. Parmi les découvertes les plus
exceptionnelles, onnote unrhyton enstéatite enforme de tête de bœuf, découvert brisé dans la pièce 36 -
1569 Herva 2005; 216.
1570 Panagiotaki 1999 ; 51.
MacGillivray 1998 : 46 sw.
1572 Panagiotaki 1999 : 52.
1573 Panagiotaki 1999 : 52 ; Herva 2005 : 217.
'574 Macdonald 2002 ; pl. II.
1575 Boulotis 1982 : 158.
1576 PoJAi II : 373-374.
1577 Hatzaki 2005 : 197.
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selon Evans'^ ™ —ou 1espace 35 —PitA selon Mackenzie'^ ^®. La céramique associée au rhyton est datée du
MM III/MR l, suggérant son appartenance à la première phase d'occupation de l'édifice, datation
confirmée par la manufactureis»». Sa provenance etson état sont envisagés de deux manières, d'une part le
fonctionnement de l'espace 35 comme un dépotoir, de l'autre l'utilisation du rhjton comme dépôt de
fondation dans la pièce 36i58i. Gesell et Rehak supportent la seconde hypothèse'Selon Rehak, la ciste
évoquée par Mackenzie pourrait bien être un simple creux dans le mur. The bull's head maj have been deposited
as awallftll, perhaps even afoundation depositfor the building'II souligne également le fait que cet exemplaire,
comme bon nombre des autres rhytons en forme de tête de taureau, voire des rhytons en pierre en
général, était bnsé, et que les recherches visant à retrouver les fragments manquants sont demeurées
infructueuses. Plus précisément, la partie supérieure est toujours manquante, et pourrait suggérer l'usage
de ces rhytons comme des simulacres au sacrifice de taureauxis"! Il é%'oque donc la possibilité d'une
destruction délibérée et rituelle, indépendamment même du contexte de déposition qui nous intéresse ici.
Palais de Malia
A Malia fut mis au jour dans la pièce IV 7 un dépôt de fondation composé d'une théière MA
III/MM lA placée dans un espace quadrangulaire délimité par des plaques d'ammoudha posées de chant
(fig. 111.48)1585. L'objet, qui portait encore les traces d'un vernis noir orné de motifs blancs évanescents,
était vraisemblablement fermé aux deux extrémités. Seuls des fragments de charbon ont été découverts
dans la ciste ainsi formée^sû. La structure associée à ce dépôt, détruite au MM II, semble pouvoir
remonter au MA, comme l'indique une succession de sols stuqués associés àde la céramique datée de cette
période'587.
Figure III.48. Dépôt defondation dupalais deMalia, d'après Pelon 1986, fig. 4.
Evans 1914 : 74.
15" Hatzald 2005 ; 184.
1580 Hatzaki 2005 : 185,citant Warren 1969 : 89 ; Rehak 1995 : 437.
1'®' Hatzaki 2005 : 184, citant pour ladeuxième proposition Rehak 1995
1582 GeseU 1985 : 94 ; Rehak 1995 : 439.
15M Rehak 1995 : 439.
15M Rehak 1995 ; 451-452.
1585 Pelonl986:15, fig. 4-7
1586 Pelon 1986 : 8.
1587 Pelon 1986 : 4.
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Phaistos. palais et maisons
Detix cistes sous le pavement de lapièce 50du palais de Phaistos ont livré des céramiques intactes
et brisées, des ossements d'animaux, du charbon et des cendres, relatant peut-être un rituel pratiqué lors
del'inaugviration du second palais'Des vestiges plus anciens proviennent demaisons proches du palais.
À proximité de lapièce a/2 d'une maison Néolithique Final, La Rosa a découvert une fosse de fondation
contenant une flasque néolithique et une coupe conique MM L\ fragmentaire. Dans la même zone il a
également mis au jour deux maisons MM IB, dont l'une à livré une fosse creusée dans la roche et qui
contenait une petite cruche. Il s'agirait également d'un dépôt de fondation'^ 89.
F^res lil.49et III.50. Dépôts de fondation des types des assiettes plates disposées sous leniveau desol et
des jarres fermées pat un bol, respectivement dans lespièces LXIII du palais et XCI de la 'maisonau sud
de la rampe', d'après La Rosa 2002b, fïg. 44 et 56.
Dans une récente étude, La Rosa a passé en revue des dépôts dits de fondation mis au jour à Phaistos,
essentiellement dans le palais mais également à proximité de celui-ci. Il a distingué trois tj'pes de
dépositions distinctes. Au MM II il s'agit d'assiettes plates superposées placées sous le niveau de sol (fig.
III.49). De nombreux exemplaires furent découverts dans les pièces CIX, CVIII, LVIII, CII, XC et
XCIII'^ o. Au MM III les dépositions sont constituées d'une petite jarre fermée par un bol, une pratique
illustrée dans les pièces XCI, CIV, LXXI et LXXV du palais ainsi que dans la pièce XCIII de ladite
'maison au sud de la rampe' (fig. III.SO)''". Le dernier type est constitué des dépositions mises au jour
1588 Levi 1976 ; 405-408, citépar Herva2005 : 217 ; La Rosa2002b : fig. 63.
1589^X2002/2003 : 83.
1590 La Rosa 2002b : 14-32, fig. 14-17, 21-27, 44, 46 et 48.
'591 La Rosa 2002b : 33-38, fig. 50-60.
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par Levi dont l'une est illustrée par le dépôt de la pièce 50. EUes mêlent un grand nombre de coupelles
coniques etillustreraient avant tout des pratiques communautaires"'-. Il attribue aux deux premiers types
de dépôts un caractère rituel certain, à connotation domestique dans le premier cas, architecturale dans le
second. Une ciste mise au jour dans lapièce 1 de l'édifice nord-ouest d'Aghia Triada sous le niveau de sol
MRlA suggère là également la présence d'un dépôt de bâtimenti '^^ .
Kato Zakros. palais
A Kato Zakros, Hsemble qu'une même pratique soit illustrée par la découverte dans une niche
sous la façade ouest du palais de 30 etune coupes coniques, d'un calice (il nous semble plutôt qu'il s'agisse
dune coupe hémisphérique) et d'os de jeune mouton^ '^"^. Celle-ci est associée à la fondation du palais au
MM IIIB/MR lA. EUe est située sous le niveau du sol face à l'entrée vers la pièce IV du palais. Des
tessons depoterie MM IB-MM IIIB accompagnaient cedépôt. Il pourrait s'agir dematériel résiduel '^^
Galatas. palais
Deux dépôts de fondation ont été identifiés au palais de Galatasi^ss. Dans l'aile nord, sous le
niveau de sol de la pièce 58 fut mis au jour un vase contenant deux coupes"'^ autre est évoqué sous le
mur nord de l'aile est, correspondant à l'addition au MM IIIB/MR lA des pièces de stockage 5-10, une
annexe àlastructure initiale MM IIIAisss. était composé dejarres et decoupes.
Palaikastro. Bâtiment 5
Le Bâtiment 5 de Palaikastro a Hvré un dépôt de céramiques constitué d'un pot de cuisson dans
lequel furent mis au jour une petite cruche, une coupe conique, une coupe ogivale et trois alabastres (fig.
III.51 et III.52)1599_ L'^ ^i Jej alabastres portait une décoration incisée, un autre une décoration peinte
sombre sur clair. Ces vases constituent un dépôt inséré dans le bâtiment au cours d'un remaniement. En
effet, ils proviennent de la pièce 12, une étroite pièce initialement accessible depuis la pièce 2, mais dont
1entrée fut bloquée au cours du MR IB (fig. AI. 19). Ce blocage correspond à l'aménagement dans la
partie nord du bâtiment d'un sanctuaire destiné à accueillir le kouros, peut-être le temps de remaniements
dans le Bâtiment 1 voisin et qui avait vraisemblablement une fonction ritueUe^^oo. La pièce 12 supportait
i552BouIotis 1982: 158.
1553 La Rosa2002b: 41-44, fig. 64-69.
Boulotis 1982: 153-156, fig. 2.1-2.4, pl. 11, 12.1 et 12.2. On n'a pas pris en compte comme rites de fondation les coupelles
remplies d'olives ouassociées à delapierre ponce mise au jour dans lepuits au sud-est de lacour centrale, Platon 1971 : 196-197.
En effet, le fouiUeur mentionne simplement que ces 'offrandes' étaient faites dans le puits, sans indiquer qu'elles étaient insérées
dans la maçonnerie.
1595 Boulotis 1982 : 153-154, tabl. 12-2.
15%Rethemiotakis 2002 : 57.
15" 2002/2003 : 80.Sousla pièce 53 selonHerva2005 : 217.
15'8 Rethemiotakis 1999; 20, fig. 1,
1599 Pot de cuisson, SM 8197/XXIV, PK 88/1633, coupe conique, SM 8203/XXIV, PK 88/1639, coupe ogivale SAl 8202/XXIV,
PK 88/1638, alabastres SM 8200/XXIV, PK 88/1636, SM 8199/XXIV, PK 88/1635 etSM 8198/XXIV, PK 88/1634. Sackett e'/
alii,à paraître.
1000 pK Kouros : 87-88 ; Annexe I : 33.
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setnble-t-il un escalier, formant au rez-de-chaussée une solloscala dont on imagine qu'elle devint
inappropriée à lanouvelle fonction de la pièce 2 attenante. Le dépôtcorrespond donc à cechangement de
fonction et au blocage de la pièce 12, soit à un remaniement de l'édifice, et non à la phase initiale de sa
construction. Herva a souligné que les dépôts étaient souvent associés à des moments significatifs de
l'histoire des structures, souvent porteuses de stress'^ "'. Dans le cas du Bâtiment 5, on constatera en effet
que le bâtiment, ou du moins une partie de celui-ci, subit lors de cette déposition un changement radical
de fonction, puisque de domestique il devient partiellementrituel.
Figures III.51et III.52. Dépôt de la pièce 12du Bâtiment 5 de Palaikastto, in situ, à gauche. Le contenu du
vase de cuisson est illustré à droite, clichés de H. Sackett.
Un autre dépôt est apparu dans le compartiment à l'ouest de la pièce 7. Quatre coupes ogivales,
une forme t^^pique du MR IB, furent découvertes côte à côte et inversées, dix centimètres sous le niveau
du sol le long du mur'^ "-. Elles correspondent vraisemblablement aux modifications architecturales subies
parlebâtiment aucours duMR IB, après un incendie qui marque l'avènement d'une phase MR IB2"®.
Palaikastro. Bâtiment 4
Sous l'assise inférieure d'un mur néopalatial fut découverte une coupelle conique caractéristique
de cette période. Elle fut placée dans la tranchée de fondation d'un mur venu perturber une couche
d'occupation plus ancienne, MM II-IIP^"^.
Pseira. AC et BN Ouest
Herva cite dans sa recherche un dépôt mis au jour sous le bâtiment AC de Pseira^ '^'^ . Cet édifice,
identifié comme un sanctuaire, fut fouillé par Seager au début du siècle. Quelques dépôts furent
cependant laissés intacts et la mission gréco-américaine a mis au jour au cours d'un sondage en AC 1 un
1601 Herva 2005 ; 223.
1602 MacGUlivray et alii 1999 : 466.
"f" Sackett et alii, à paraître.
Hemingway et Sackett, à pariûtre.
1605Herva 2005 : 217.
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dépôt contenant du matériel NF/MA I et surtout MM III/MM Les joints entre les fragments des
différents niveaux indiquent une déposition unique. Associés à la céramique furent découverts de la pierre
ponce et des galets polis par l'eau, qui suggèrent une déposition postérieure à l'éruption de Santorin, au
MRIB ou peut-être dès la fin du MR Mais s'agit-ilde matériel collecté et placé sous le niveau de sol
de l'édifice sous la forme d'un dépôt symbolique comme le suggère Herva, ou le hasard a-t-il causé la
présence de pierre ponce et de galets, abondants sur l'île après l'éruption du volcan et simplement collectés
avec d'autres matériaux pour constituer un remblai? D'autres cas existent où la pierre ponce semble avoir
joué un rôle purement technique''®s, et peut-être ne faut-il pas voir dans cette déposition un dépôt de
construction à vocation s)mbolique, rituelle ou écologique. C'est en tout cas ainsi que les fouiUeurs ont
interprété cet ensemble. Les àrconstances de la déposition peuvent être expliquées si l'on rassemble toutes les données
disponibles : de lapierreponce etdes galets naturellementpolis, peut-être collectés sur le rivage, étaient associés à de lapoterie
MM III/MK lA peut-être collectée dans un dépotoir^ '^^ ^. Rien ne suggère d'après eux une sélection soignée du
matériel, mais plutôt une coUecte sommaire dans un but purement technique. Herva souligne cependant
qu'il s'agit peut-être d'un dépôt de construction qui n'a pas été identifié comme tel.
On a évoqué dans le chapitre traitant des objets de mémoire le vase en argile mis au jour dans la
pièce 7 de BN Ouest'^'°. Il fut découvert sous le niveau de sol MR I, dans un dépôt caractérisé par de la
céramique MM et est daté du MM Betancourt a suggéré qu'il s'agissait peut-être d'un dépôt
de fondation. '^^ ''^ La datation des tessons qui l'accompagnaient suggère que cette déposition est antérieure
au Néopalatial. Rien n'explique cependant son état de conservation. Peut-être ce vase est-il simplement
issu de l'occupation ancienne de l'emplacement ayant formé ce dépôt et scellée ensuite sans perturbation
au cours de l'occupation néopalatiale. En effet, au cours de cette dernière période la partie inférieure des
murs MM fut utilisée pour le terrassement en vue de la construction de la structure néopalatiale,
préservant donc les dépôts anciens'^". Si cet objet constitue bien un dépôt de fondation, ce rite fut
pratiqué au MM II et pas plus tard.
Au cours de l'été 2008 les archéologues ont mis au jour sur le sommet de la colline, à l'endroit où
le mur sud de la pièce 4.5 vient buter contre un mur nord-sud plus large, un grand vase ouvert qui
Pseira II : fig. 7.
Pseira II ; 13,15 et fig. 7.
1608 Stamatopoulos et Kotzias 1990 ; Seabome pumice, ij ocatrring inpost-destruction contexts, maj indicate industrial, ritual, or other uses,
Rehak et Younger 1998 ; 98.
1609 Pseira II : 15, traduction de l'auteur.
l'îlePseira IV : fig. 37.
1"1Seager 1910 : 19-20, fig. 5.
1^12 Betancourt suggère en effetune datation plustardive que celle proposéepar Seager, Pseira IV : 113-114, fig. 37.




contenait une coupelle conique néopalatiale inversée, le tout fermé par un fragment à anse de pithos (fîg.
III.53 et III.54). Les fragments d'unecoquille de tritonsont apparus au-dessus de ce dépôt'®'5.
Figures III.53et III.54. Dépôtde fondation dans le murde la pièce 4.5 à Sissi, clichés deJ. Driessen.
Nirou Hani
Deux dépôts de bâtiment furent identifiés à Nirou Hani. L'un était constitué de coupelles qui
contenaient des fragments de pierre ponce'Ce dernier dépôt serait associé au blocage d'une porte dans
la pièce 7 du complexe'^ '^ . Initialement considérée comme un sanctuaire, il semble qu'il s'agissait plutôt
d'un atelier. Sous une porte bloquée menant du compartiment 7aà l'espace au sud Platon a découvert un dépôt votif de
coupelles coniques remplies de pierreponce [.. Il n'est pas exclu que ce blocage corresponde à une réparation
suite à l'éruption du volcan de Santorin'ûi'. Un autre dépôt probable est apparu sous lesol de la pièce 37.
Il était composé d'un ensemble de coupes qui contenaient de la terre brûléei^20_
Vathypetro
Dans lapièce 13 delastructure, décrite selon laterminologie deGesell comme un 'bench sanctuaiy",
furent mises au jourdes coupelles inverséesLa pièce étroite (1,7 x 1,8mètre) comportait en son centre
une large fosse entourée par le banc (1,4 x 1,05 x 0,3 mètre). C'est dans cette fosse que furent mises au
jour les coupelles inversées. La couche inférieure contenait les coupes, seules ou par groupes de deux ou
trois. Elle fut scellée par une couche de terre elle-même recouverte de chaux, et ensuite par des tessons et
un bassin"'^ ^. Driessen et Sakellarakis préfèrent néanmoins y voir une installation destinée à la production
d'huile d'olivei623_
i"5 Letesson 2009a ; 119-120, fig. 6.26 et 6.27.
Boulons 1982 : 158 ; La Rosa 2002b : n. 3.
'6" Herva 2005 : 217 ; Annexe I : 152-157.
iMSHood 1997: 114.
Boulotis 1982: 158.
'^2» Boulotis 1982 :158.
i«i Annexe I : 181-182.
1622 Pra/fe/1949 : 104-109 ; Prai/1951 : 259-261 ;Prakt 1952 : 599-604; Boulotis 1982 : 158 et 161.




Des fouilles menées dans les années 1970 ont mis au jour une maison au lieu-dit Volakakis à Seli,
dans la Mesara. Celle-ci fut érigée à la transition entre le MM IIIB et le MR lA^®''. Dans une fosse creusée
sous le pavement dans l'angle nord-ouest de la pièce nord-est de la structure fut mise au jour une
céramique identifiée comme un dépôt de fondation (fîg. III.55)'<i-5. Ils'agit d'une jarre àbec ponté dont le
décor rouge et blanc de style Kamares apratiquement disparui'-"^.
•a-"- ' •• ^ ^ JIHI
'l
Figure III.55. Dépôt defondation àVolakakis, SeU, d'après La Rosa et Cucuzza 2001, fig. 3.
40 centimètres sous le niveau de la cour face à la tombe construite de Myrtos Pyrgos fut mis au
jour un dépôt contenant un rhyton en forme de colombe, la base d'une petite jarre et des coupes de style
MA IIIetMM lA. Ils furent découverts suite au déchaussement d'une des pierres du pavement de la cour.
Il pourrait s'agir selon le fouUleur d'un dépôt de fondation'''-''.
À1exterieur au nord des fondations de la tholos Ade Vorou (NF-MM I) fut mis au jour un
ensemble composé de 20 idoles en forme de cloches (dont trois paires), de nombreux gobelets/coupes,
dont un cylindrique à une anse, des coupes coniques, un récipient en forme de skjphos avec bec verseur.
La Ro.sa et Cucuzza 2001 : 197.
"25 La Rosa et Cucuzza 2001 : 24, fig. 13.
i<>-6 La Rosa et Cucuzza 2001 : fig. 117 et 264. Une autre fosse, bilobée cette fois, creusée dans la roche constituant le solde la
pièce est apparue. Elle était vraisemblablement destinée à contenir un pithos et des vases plus petits, mais a livré la partie
inférieure dune jarre de style Kamares, un fragment de paroi de coupelle tronconique, et des fragments de lèvres et de paroi de
vase fermé. Rien ne suggère donc une déposition particuHère de type rituel ou pouvant d'une manière quelconque être associée à
celle mise au jour dans l'angle delapièce, La Rosa etCucuzza 2001 : 24 fig. 11 et 14
>«7 Cadogan 1978: 71, fig. 3-6.
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un vase pansu et une théière^^^s Les 'idoles' ont souvent posé question car elles ne portaient querarement
des éléments susceptibles de les assimiler à des représentations de figures humaines. Marinatos suggère
que ces 'figurines', inversées, pourraient avoir représenté des pis de chèvres ou de moutons, et par là avoir
été associées aux libations et rituels impliquant des liquides et qui se déroulaient généralement à proximité
des tombes.




Avant de proposer l'interprétation des données recueillies il faut souligner que des cas parfois
suggérés comme étant des dépôts de fondations ne seront pas envisagés ici comme tels. Il s'agit des deux
dépôts du palais de Knossos, le Temple Kepositories et le Vat Koom Deposifi'^ -'^ . Dans le premier cas, il est
évident qu ilsagit dun dépôt issu du nettoyage d'un sanctuaire. Bien qu'il semble avéré que la déposition
ait donné lieu à un rituel, ce n'est pas le cadre architectural qui en fut l'objet mais bien le contenu du
dépôt. On pourrait ainsi le comparer aux bothroi ou favissae d'époques plus récentes. Dans le cas du Vat
Room Deposit on serait tentée de considérer qu'il ne s'agit pas d'un dépôt de sol mal fouillé et interprété par
Evans, comme le suggère MacGiUivray, mais bien d'un dépôt cohérent issu comme le Tempk Kepositories du
nettoyage d'un sanctuatrei"". La similitude quant au contenu des dépôts et leur situation dans des pièces
voisines ausein dusanctuaire dupalais corrobore cette interprétation.
D'autres contextes nous ont semblé importants à souligner du fait de leur mention, parfois
récurrente, dans la littérature archéologique. Leur nature nous a cependant semblé parfois douteuse. Ainsi
le contexte archéologique de la boîte mise au jour par Evans derrière la South House à Knossos est trop
imprécis pour juger qu'il s'agit bien d'un dépôt de fondation. En effet, le fouiHeur ne mentionne rien
dautre que la découverte de la boîte dam la direction du mur anière de la maison^^ '^^ . Bien qu'il s'agisse d'une
boîte en calcaire suggérant une ciste immobile à un endroit de la construction, le fait qu'il mentionne
qu'elle pourrait provenir de sous un miir de la construction souligne qu'elle ne fut pas découverte en place
et qu'il s'agirait plutôt d'un élément mobilier que d'une installation. De même on s'est interrogée sur la
validité de l'interprétation d'un des cas de Pseica comme un véritable dépôt de fondation. Pour AC, il
semblerait en effet qu'il s'agisse d'un dépôt permettant d'aménager la construction, comme le suggèrent les
tessons qui 1accompagnaient et dont les fouiUeurs supposent qu'ils provenaient d'un dépotoir, tandis que
les galets et morceaux de pierre ponce ont pu être collectés sur le rivage avec le reste des éléments
constituant une simple couche de niveUement"32.
Les cas de Myrtos Pyrgos et Vorou, parmi les plus anciens de la liste fournie ci-dessus, sont les
deux seuls exemples dont la connotation funéraire est attestée. Il est également très vraisemblable que
dans les deux cas les structures auxquelles sont associés les dépôts ont été le lieu de rassemblement de
groupes plus ou moins larges, dans le cadre de rites pratiqués en déférence envers les défunts et/ou
ancêtres qui occupaient les tombes. Si la vocation rituelle des lieux semble attestée, peut-être les dépôts
ont-ils eu une fonction de consécration davantage que purement funéraire. La présence dans les deux cas
de vaisselle àboire placée respectivement sous un dallage et sous un mur pourrait supporter l'hypothèse
dun rite de consécration. Les idoles 'en cloche' de Vorou pourraient toutefois suggérer l'assimilation d'un
"29 Herva 2005 : 217.
Du fait, comme on l'a souligné précédemment, de l'absence d'une superposition des niveaux de sol dans cette i:one.
MacGiUivray 1986 : 46 sw.
II: 373-374.
Pseira II : 15.
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groupe social à la tombe, mais c'est s'avancer loin dans l'interprétation de ces figurines. Elles pourraient
plus simplement, en admettant l'hypothèse de représentations de pis, avoir été associées à des libations.
Ces dépôts représenteraient donc des rites funéraires et/ou de consécration liés davantage au contexte
particulier qu'à l'objectiiication du cadre architectural. On dispose cependant depeu d'exemples parallèles
et l'on ignore ce qui a pris le plus d'ampleur, l'absence d'identification de nombreux dépôts de ce type en
contexte funéraire ou la mention par les fouilleurs dans ces deux cas de 'dépôtsde fondation' et l'écho qui
s'en est suivi dans la littérature traitant de ce sujet précis.
Deux éléments suggèrent que, dans la majorité des cas recensés ici, le contenu des vases
constituait l'objet des dépôts. Toutd'abord, les deux ouvertures de la 'théière' deMalia étaient initialement
bouchées parunematière verdâtre '^^ ^^. De même, la terre mise au jour dans les coupelles sous l'espace 37 à
Nirou Hani était peut-être issue de la décomposition d'une matière quelconque. Dans le sanctuaire 7 du
même édifice, les coupelles contenaient de la pierre ponce, et ne constituaient donc pas en soil'offrande,
bien lerécipient de ceUe-ci. Ensuite, honnis le cas durhjton duPetit Palais deKnossos et lecas déjà
exposé de Vorou, les dépôts de fondation sont uniquement composés de récipients enargile. Aucun objet
précieux en métal ouen pierre n'est apparu, quoique la forme du vase mis au jour en BN Ouest à Pseica
imite une production en métal. Ceci vient confirmer que le matériel qui nous est aujourd'hui le plus
aisément disponible ne constituait que lecontenant des éléments placés au sein des édifices. La nature du
contenu est difficile à saisir. Il n'est pas exclu dans le cas de la coupelle remplie de pierre ponce placée
sous une porte bloquée du sanctuaire de Nirou Hani que l'offrande ait servi de moyen d'intercession en
vue d'apaiser les forces qui s'étaient déch^ées avec l'éruption du volcan de Santorin^"'*. La présence à
Kato Zakros d'un os suggère que de la nourriture était généralement disposée dans les contenants. Peut-
être le contenu de la pièce 50 du palais de Phaistos supporte-t-il cette hypotlièse - aux coupelles brisées
étaient en effet associés des ossements, des cendres et du charbon - mais comme on l'a déjà souligné ce
dépôt 'de fondation' est davantage significatif en tant qu'événement que pour son contenu. Un grand
nombre des coupelles y étaient d'ailleurs brisées, contrairement au très bon état de conservation des
récipients dans la plupart des dépôts cités ici. L'offrande de nourriture est donc très vraisemblable, mais
elle fut peut-être associée à d'autres éléments. Faut-il dès lors considérer la présence de mealfor the bouse, à
l'instar de l'exemple maya fourni par Gillespie, susceptible de supporter la métaphore
anthropomorphique ?
Les dépôts proviennent de contextes divers, palatiaux, domestiques, religieux, et encore est-il
difficile de déterminer quelles pièces eurent une vocation religieuse au sein de structures palatiales et
domestiques. À Malia peut-être la pièce où fut mis au jour le dépôt à la théière avait-eUe une vocation
religieuse, à Kato Zakros le sanctuaire est éloigné de l'exemple décrit ici et à Galatas l'un des dépôts
provient du mur extérieur de pièces de stockage ajoutées à la construction initiale. Si ces emplacements
Pelon 1986 : 8.
Hood 1997 : 114 ; Boulotis 1982 : 158.
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n'excluent pas la possibilité d'une fonction rituelle, ils ne sont pas nécessairement associés à des espaces à
vocation religieuse. Les coupelles contenantde la pierreponce mise au jour dans le blocage de la porte du
sanctuaire 7 de Nirou Hani, suite vraisemblablement à des destructions liées à l'éruption du volcan de
Santorin, visaient peut-être à l'intercession envers les forces surnaturelles qui s'étaient déchaînées lors de la
catastrophe. On a mis en question la possibilité qu'il s'agissait d'une pièce à vocation religieuse. Il semble
en effet que cet espace était dévolu à la finition d'objets en métal, des doubles-haches votives notamment.
Deux cas à connotation religieuse nous sontapparus. ÀVathypetro ledépôt fat mis au jour sous le sol de
la crypte, un élément qui n'est pas sans rappeler la possibilité d'un rite de consécration. Il est difficile
cependant de déterminer si les coupelles coniques découvertes à cet endroit sont le fruit d'une
consommation par les personnes impliquées dans le rite ou contenaient des offrandes dévolues à la
consécration du sanctuaire. Le cas 'religieux' le plus intéressant est probablement celui de la pièce 12 du
Bâtiment 5 de Palaikastro. Le dépôt correspond à l'aménagement d'unepartie de la structure domestique
en un sanctuaire au MR IB, peut-être pour assurer la dévotion au kouros pendant des travauxmenés dans
le Bâtiment 1. Le bâtiment initial fut alors séparé en deux zones distinctes. Le dépôt était constitué de
seulement deux vases suggérant la consommation de denrées par un ou desparticipants à un rite, à savoir
une coupe coniqueet une coupe ogivale. Ces deuxpots étaientcependantdisposés avecles trois alabastres
miniatures dans le pot de cuisson qui constituait le vase le plus large du dépôt. Les alabastres ont du
contenir une matière quelconque placée comme offrande au sein de l'édifice et qui n'a vraisemblablement
pas été consommée par les participants à un rite éventuel. Il peut donc en avoir été de même pour les
coupes coniqueet ogivale. D'autre part, s'il faut considérer ce dépôt commele reflet de la consécrationdu
nouveau sanctuaire, pourquoi fut-il établi dans un espace attenant à celui-ci et non dans la sxiite des pièces
1,2 et 13 quile constitaaient désormais ? L'hypothèse de laconsécration n'est pas la plus adaptée à cequi
nous apparaît de ce dépôt.Peut-être s'agit-il donc d'une offrande destinée à l'édifice en pleinremaniement.
Notons qu'elle provient d'une pièce bouchée et hors d'usage jusqu'à la fin de l'iiistoire de la structure.
S'est-il agi d'apaiser les forces en présence dans l'édifice ou, comme le suggère Herva, de maintenir le
dialogue entre l'homme et l'environnement bâti, selon une perception écologique de leurs rapports ?
Intercession, consécration et dialogue avec l'environnement bâti ou les forces qui l'habitent sont autant de
possibilités pour les seuls cas dont la fonction religieuse est avérée, mais l'aspect qui nous intéresse ici, à
savoir l'assimilation d'un groupe social avec une structure particulière en vue de construire et affirmer son
identité, ne nous est pas apparu probant. Le matériel mis au jourest impersonnel, l'objet de la déposition
semble être le contenant, et rien ne vient dans le dépôt exprimer une identification quelconque avec un
groupe humain, en dehors peut-être du rite de déposition lui-même. Peut-être ce rite fut-il le point focal
d'une assimilation, mais l'offrande, cachée dans les entrailles de lastmctare et non corroborée par d'autres
aspects envisagés précédemment —plan, orientation, décoration —de l'arcliitecture, n'a selon nous pu de




Plusieurs dépôts sont apparus en contexte palatial, à MaHa, dans plusieurs pièces à Phaistos, à
Kato Zakros et à Galatas. Ils correspondent à la fois à la fondation des édifices et à la modification de
celui-ci, comme c'est le cas pour le dépôt sous les pièces de stockage ajoutée à la structure initiale à
Galatas. Leurs formes sont variées et l'on opposera par exemple l'énorme dépôt de la pièce 50 du palais de
Phaistos et dont il semble qu'il a relevé davantage de l'événement rituel impliquant de nombreux
participants que de l'offrande à la structure, attestée plus simplement dans la plupart des dépôts. Peut-être
la terminologie devrait-eUe être reconsidérée dans le cas de la pièce 50. Il faut souligner la présence, à
Phaistos également, d'un même type de dépôt —celui composé d'une petite jarre fermée par un bol —dans
le palais (pièces XCI, CIV, LXXI et LXXV) ainsi que dans la pièce XCIII de la maison dite 'au sud de la
rampe'. L'offrande ne concerne donc pas uniquement le cadre palatial mais des contextes distincts. Mais
quel en fut donc le sens ? Dans les différentes structures domestiques (Phaistos dépôt MM lA, Phaistos
dépôt MM IB, Phaistos 'maison au sud de la rampe', Aghia Triada, Volakakis), rien n'indique que les
pièces qui contenaient la déposition avaient une fonction au moins religieuse. La Rosa a proposé une
investigation intéressante des dépôts des différentes périodes à Phaistos. Il a suggéré la déposition des
assiettes empilées dans les niveaux de sol comme ayant un caractère domestique, les jarres aux bols
relevant davantage d'une pratique à connotation architecturale. Il est vrai que dans le premier cas les objets
sont davantage associés au niveau de sol, d'où peut-être un lien plus prononcé avec les activités remplies
au sein de la pièce. Dans les cas deux toutefois, il y voit la pratique d'un rite.
Si l'on a repris ici les cas potentiels d'offrandes à des stmctures sous la forme essentiellement de
récipients et de leur contenu, on doit rappeler un cas mentionné dans la description des sites et édifices
rendue en annexe. En effet, dans la ^jal Villa à Knossos, le pilier en gypse de la crypte était encadré par
une canalisation aboutissant à l'est et à l'ouest à deux cistes profondes^''^^. Le pilier ayant été interprété
comme ayant une vocation rituelle, Evans a suggéré que la canalisation et les cistes étaient dévolues à des
rites nécessitant le versement de liquidesK '^^ . Fotou a critiqué cette vue, jugeant que la pièce servait au
traitement et à la conservation de liquides, sans vocation ritueUe^<>'^ . Si l'opinion d'Evans est vraie, ce que
tendrait à corroborer le caractère souvent rituel des cryptes à pilier, on ne peut cependant conclure que les
libations était destinées à l'édifice. Peut-être servaient-elles le culte minoen plutôt qu'elles ne permettent
d'alimenter la discussion sur un éventuel x^ealfor thebouses.
Herva a exprimé ses doutes quant à la validité de l'interprétation systématiquement religieuse ou
rituelle de ces dépôts. On est tentée de partager son avis sur le premier aspect. Il nous semble cependant
qu'ils révèlent bien un rite, mais dont l'objet fut l'offrande placéeau sein de l'édifice—sauf dans le cas déjà
évoqué de la pièce 50 à Phaistos, et peut-être aussi de Vathypetro. Ceci n'exclut pas la validité de son
approche écologique. En effet, les dépôts ont pu témoigner du désir de l'homme de maintenir ses relations





avec l'environnement bâti, qui constituait une part active du monde qui l'entourait Une légère distinction
dans la forme précise du destinataire de ces offrandes peut cependant apparaître. S'est-il agi de la structure
en soi, active et comine vivante, et perçue comme telle ? Ou bien l'environnement bâti était-il le lieu de
l'intercession envers des forces surnaturelles ? En d'autres termes, l'édifice fut-il le cadre ou l'objet de
l'offrande ? Herva a souligné que ces dépôts reflétaient des sitaations de stress et de tensions, liées à des
événements extérieurs ou à des modifications des structures. Les cas du Bâtiment 5 de Palaikastro et de la
pièce 7 de Nirou Hani, liés tous deux aux suites de l'éruption du volcan de Santorin, corroborent cette
hypothèse. Ilnous semble toutefois que les édifices ont été le cadre etles bénéficiaires mais non l'objet des
offrandes, destinées à s'attirer les faveurs de forces bénéfiques susceptibles de favoriser les structures et les
activités qu'elles abritaient - rappelons les interprétations domestique et architecturale de La Rosa à
Phaistos. La forme recurrent des dépôts mis au jour dans et àproximité du palais lui suggère une pratique
votive etliturgique, destinée à s'attirer les faveurs des forces terresttes en contexte perturbé'"».
Qu'en est-il, dès lors, de la métaphore de la forme construite ? Il ne semble pas que le plan,
1orientation ou le programme décoratif de l'architecture minoenne corroborent l'idée d'une métaphore
anthropomorphique. Le cas des dépôts de fondation est moins clair. Ils pourraient apparaître comme des
meaisfor the homes, mais peut-être la structure n'en fut-elle pas l'objet mais le cadre. Peut-être en effet ces
dépôts représentent-ils un mode d'intercession envers les forces surnaturelles, ou témoignent-ils selon
l'hypothèse de Herva d'uneperception animiste du monde et du souhait de l'homme d'entretenir des liens
étroits avec son environnement bâti. La réponse à cette question, quelle qu'elle soit, dépasse en fait la
question ici posée, à savoir celle de l'assimilation d'un groupe social avec une structure déterminée, servant
à affirmer et à nourrir l'identité du groupe concerné. En effet, s'il y a peut-être, sous l'angle d'une
perception animiste de l'environnement bâti, une métaphore de la forme construite, cette
métaphore ne vient pas supporter l'identité du groupe social y associé. Les dépôts étaient constimés
de matières —notamment alimentaires —contenues dans des pots souvent sans décoration, sans éléments
distinctifs susceptibles d'avoir appartenu au seul groupe concerné, et n'ont pas toujours impliqué - du
moins ce nest pas directement visible dans le dépôt —la présence de nombreuses personnes associées
alors àla déposition. La pérennité ne fut pas non plus un aspect de ces dépôts. On aposé dans la partie
traitant de la négociation du passé la question de l'abri éventuel par les structures des objets de mémoire,
conservés comme les reliques d'une période ancienne et qui peuvent contribuer à forger l'identité sociale
par le maintien tangible d'une mémoire collective. Quoiqu'on ait déjà souligné le biais archéologique dans
l'identification de ces objets de mémoire, leur discrétion semble signifier qu'ils n'ont pas non collaboré à
un processus d'identification sociale, que la métaphore de la forme construite ne vient pas non plus
corroborer.




On a recherché ici la matérialisation dans les données archéologiques de plusievirs notions dont la
validité pour la société minoenne était pressentie. Il s'agit de la formalisation d'unités sociales, de la
permanence, de la densité, de la distinction et des pratiques symboliques de la forme construite
néopalatiale. Letir investigation approfondie a cependant mis en lumière le caractère superficiel de ce
pressentiment.
Dans le deuxième chapitre fut mise en évidence l'importance de la mobilisation de la main-
d'œuvre dans la production architecturale. Ce facteur est apparu comme essentiel dans la distinction
sociale et l'expression d'un statut. Quoiqu'on ait souligné le besoin de tempérer une polarisation entre
excès et nécessité, ces deux termes caractérisent bien des productions arcliitecturales opposées. On a
insisté sur le caractère inapproprié d'une comparaison absolue entre les structures considérées dans
l'échantillon investigué sous l'angle de l'analyse énergétique. Les maisons extrêmement 'coûteuses' de
Knossos et celles beaucoup plus modestes de Pseira n'ont en effet rien en commun. Elles relèvent de
strates distinctes de la population mais surtout, un aspect que l'on développera dans la partie suivante, les
premières semblent leproduit d'une instrumentalisation d'un trait précis de la société néopalatiale visant à
légitimer l'autorité de leurs propriétaires. Si l'on compare toutefois les structures au sein même de
l'établissement de Pseira, on constate qu'elles ne présentent pas de différences majeures d'investissement.
Hormis BC qui fait usage de grès - en quantités modestes - elles représentent un ensemble relativement
uniforme. On ne peut donc conclure à l'échelle d'un site pourtant dense à la compétition entre les
occupants des différentes structures. La réponse aux besoins pratiques semble avoir été la préoccupation
principale des programmes architecturaux.
Cette même investigation a souligné pour de nombreuses structures l'étroitesse des réseaux
sociaux impliqués dans laconstruction. Il ne s'agit pour laplupart pas de projets collectifs ayant impliqué
de larges groupements sociaux. Les habitants de la structure ont le plus souvent suffi à fournir la main-
d'œuvre, éventuellement aidés de quelques amis ou relations, mais en quantité modeste. De manière
similaire, la densité des établissements nous est apparue moins comme le produit d'une société mettant
l'accent sur la collectivité que comme le fruit de l'organicité inhérente d'une architecture adaptée au cycle
delavie domestique. On a souligné lecaractère souvent restreint des unités sociales, quoiqu'on ait évité le
1-prmp de familles nucléaires invoqué par de nombreux auteurs, tout en insistant sur la coopération
économique et sociale ainsi qu'une certaine intimité urbaine (à Gournia), mais les réseaux sociaux ont été
lâches nous semble-t-Het non pas formalisés.
Ainsi, la substantialisation métaphorique évoquée dans la I""^ partie (voir la page 30) n'a pas été perçue
ici. On a particulièrement insisté sur l'absence d'anthropomorphisation de la forme construite. Bien que
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les recherches récentes sur les dépôts de bâtiments s'avèrent intéressantes et peut-être probantes H^tr;
certains cas - la Mesara a livré un nombre surprenant d'exemples - oninterpréterait plutôt cette pratique
comme une forme d'intercession avec des forces surnamrelles dont le bâtiment serait le cadre et non le
récipiendaire. On ne peut donc voir selon nous dans la forme construite une symboHsation du groupe y
résidant. Certaines dépenses d'énergie ont certes illustré l'autorité d'une 'élite' et sont dès lors une
expression symbolique de cette dernière, mais ilne s'agit pas duproduit d'uneassimilation de ceUe-ci à des
structures déterminées. En effet, on a souligné le caractère 'impersonnel' des dépôts placés dans les
structures, un constat qui, supporté par l'absence vraisemblable d'objets de mémoire dans la plupart des
bâtiments, infirme la présence d'un processus d'identification des unités sociales à leur habitat. On a aussi
rejeté, ou du moins tempéré, l'insistance sur la permanence de la forme construite. En effet, certains
exemples considérés comme l'abandon d'une zone 'tabou' nous sont apparus comme le fruit possible
dune orgamcité figée de la structure. On a souligné l'évolution —accroissement, abandon, réoccupation,
agrandissement - de la forme construite et peut-être la destruction des établissements - ouparties - a-t-
eUe parfois causé l'abandon d'une structure sans que celm-ci ait pour autant une portée symbolique. On ne
remet pas en cause l'importance de pratiques symboliques en Crète néopalatiale. Il nous semble au








Human beings pursuing manj goals set up manj networks of
social interaction. The boundaries and capacities ofthese networks do
not coincide. Some networks have greater capacity for organivjng
intensive andextensive, authoritative anddiffused, social coopération
tban others^^^^.
Les identités qui contribuent à constituer un individu sont multiples, et contextuelles, c'est-à-dire
qu'elles sont négociées selon différentes stratégies propres aux tendances et régulations en présence danç;
la société concernéei'-». Cette diversité et le caractère contextuel - et donc changeant - des identités des
individus produisent en même temps qu'ils sont le fait et le reflet de la diversité des rapports sociaux et
des réseaux qu'ils caractérisent. Ainsi, d'une même manière quoiqu'à une autre échelle, les sociétés peuvent
être envisagées comme le produit de réseaux multiples qui se croisent et se chevauchent, une conception
issue des pensées de Mann^^^i. On qualifie ainsi parfois de différentes parts de soi" '^'^ les identités diverses,
multiples et mutables' qui caractérisent un individu. Il semble que ces identités se voient envahies au
Néopalatial par une forme d'expression prédominante, celle dont on verra qu'elle envahit le champ social.
On a mis en évidence dans les et 111=""= parties de cette recherche l'absence générale - malgré
quelques exceptions - d'un processus clair d'identification de groupes restreints. On va investiguer Han;;
cette partie la possibilité d'un nouvel ordre social néopalatial etla nature de l'idéologie susceptible de
l'avoir fondé.
Le pressentiment d'une idéologie est né de divers traits de la culture matérielle néopalatiale dont il
nous a semblé qu'ils reflétaient l'instmmentalisation des pratiques religieuses par une élite visant à fonder
età légitimer son autorité. Celle-ci sera investiguée en considérant la nature de l'idéologie néopalatiale, et
par là de 1autorité ainsi fondée. Les cadres et l'objet fondamental des rites vont être considérés ici en
regard direct avec les 11"='""= et Ilpme parties. On yamis en évidence d'une part la discrétion au néopalatial
d'un mode autrefois privilégié de l'expression sociale, les coutumes funéraires, de l'autre l'absence d'une
alternative consistante, qu'elle soit liée au rapport entretenu avec le passé ou l'environnement bâti. Des
exceptions à ce constat sont certes apparues, mais elles n'ont pas constitué un élément significatif de la
société néopalatiale. Cette discrétion semble correspondre au déplacement de l'arène de la négociation
sociale. Celle-ci prend désormais place dans le cadre des palais et dans d'autres contextes qui entrent de
"5'Mann 1986 : 27.
1640 Lethème de1identité estné del'approche historique et culturelle des sociétés, dans un contexte visant essentiellement à saisir
1identité ethnique. Une littérature abondante asouligné l'absence d'une adéquation systématique entre une 'culture' archéologique
- c'est-à-dire l'ensemble des traits matériels caractéristiques d'une culture dont la somme ne suffit pas à définir ses particularités,
ses pratiques et ses comportements - et une identité etlinique. L'adéquation supposée a longtemps été le fer de lance des
prétentions nationalistes ou racistes, l'identité étant alors un dième à vocation poHtique, et dont provient l'insistance sur le
caractere ethnique del'identité. Celle-ci n'enestqu'un aspect cependant, surlequel on n'insistera pas ici Shennan 1989 •6 •Tones
1997 : 106-108 ; Fowler 2004 : 4, 23,31 et 52. '




manière prononcée au Néopalatial dans legiron de l'idéologie prédominante. Le caractère religieux de ces
rites - autrefois funéraires - trouve écho dans les traits de l'élite. Les biens mis au jour dans les structures
lui ayant appartenu et la mise en place d'une propagande fondée notamment sur des représentations
plaçant cette élite aucentre de l'idéologie religieuse corroborent cette hypothèse. Enfin, on a considéré, du
fait du caractère récurrent de l'acquisition privilégiée par l'élite de biens de prestige, la nature de ces
derniers. À nouveau, on soulignera les traits religieux de ceux-ci. On va envisager ici les pratiques
susceptibles de mettre en lumière l'existence et le fonctionnement de l'idéologie religieuse. Ces dernières
se font selon nous au détriment de comportements autrefois essentiels dans la société minoenne. Si
l'idéologie tend à envahir la société, elle n'éradique toutefois pas purement et simplement les identités et
modes d'expression anciens de ceUes-ci, auquel cas elle pousserait à sa mise en question. On va démontrer
l'omniprésence de l'élément religieux qui tend à envahir le champ social.
Les thèmes d'identités multiples, de réseaux sociaux et svirtout la primauté dans ceux-ci de
l'idéologie s'avèrent d'autant plus significatifs au Néopalatial qu'ils évoluent en contexte de changement
politique et économique intensif" '^'^ Cette période voit en effet l'intense activité ayant suivi la destruction
des premiers palais, l'éruption du volcan de Santorin et les troubles sociaux internes qui luiont succédé et
ont engendré ladestruction des seconds palais, laissant celui de Knossos seul en lice'''+*. Il s'agit donc d'un
contexte favorable à l'émergence et à l'expression d'identités nouvelles —ou parfois 'anciennes' comme on
le suggérera plus loin. Laculture matérielle a joué un rôle actif dans cette affirmation^®''^ , contribuant ainsi
à la richesse et à la diversité des données archéologiques.
Questions ofidentity often corne ta thefore at times ofsocial andpolitical change ; the destruction ofexisting sodo-cutturalpattems and sJjipng
power relations leadto the re-eualuation and re-presentatioii ofidentifies as neiv communities aràc, Jones et Graves-Brown 1996 ; 1.
1(144 Driessen et Macdonald 1997.
Jones 1997: 120-121 et 126; Knappett 2002b.
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2. Déplacement de l'arène de la négociation sociale
LeMinoen Ancien est le témoin de cérémonies nombreuses et variées, dont les objets récurrents
sont les coutumes funéraires et les pratiques religieuses. Les premières jouent un rôle essentiel aux débuts
de la civilisation minoenne'"''- '^^ . Certains auteurs ajoutent à celles-ci les activités rimelles, mais l'on reconnaîtra
qu'elles caractérisent tout aussi bien les deux autres, sans pour autant partager le même 'objectif'"''. Les
tombes ont ainsi été souvent décrites comme le lieu de cérémonies visant la cohésion sociale '^'''®. Il faut
cependant se garder du danger de la sécularisation des pratiques''^ '". Si elles ont servi à la cohésion des
Uens sociauxou à la négociation des statuts, en d'autres termes si elles ont été le Heu de l'établissementdes
relations sociales, eUes sont irréductibles à ce seul aspect. Leur objet fondamental est doncun trait essentiel
des pratiques, mais elles sont aussi leprétexte à des comportements mettant en évidence l'interférence des
différents réseaux qui constituent la société, et permettent d'identifier leurs composantes.
L'instrumentalisation deceprétexte estl'objet denotre investigation.
Au Proto- et au Néopalatial, on constate d'une part l'augmentation et la plus grande variété des
lieux à vocation ritaeUe, et de l'autre la discrétion croissante - et très nette au Néopalatial - des coutumes
funéraires. Les données archéologiques soulignent en effet l'affaiblissement au cours de ces périodes de la
portée des rites funéraires comme point focal des pratiques visant la cohésion sociale. Le sens de cet
affaiblissement est difficile à saisir, puisque les groupes sociaux investis dans ces rites au Prépalatial sont
de namre variée. Legarra Herrero a en effet mis en évidence dans les Asterousia et plus tard en Mesara
l'importance des pratiques funéraires favorisant les interactions à l'écheUe régionale entre les différentes
communautés"50. Soles a quant à lui suggéré que les tombes à maison de la côte nord de l'île étaientcelles
de familles larges, une opinion partagée pour d'autres sites par Branigan et Maggidis^issi. Bien qu'il faille
souligner la multiplicité et la concentration des tombes sur certains sites - à Mochlos et à Archanes par
exemple - ainsi que la pratique de rites dont onignore s'ils ont rassemblé davantage que les seuls membres
des familles des défunts, rien n'indique dans ces cas la présence d'un réseau impliquant les membres des
communautés extérieiares aux sites. On avait déjà évoqué dans le chapitre traitant des coutumes funéraires
l'amenuisement possible du rôle de ces familles voire leur disparition, faut-il désormais, au vu de l'apport
de Legarra Herrero, considérer celle des réseaux régionaux en Mesara ? Cette conclusion pourrait passer
pour hâtive. En effet, elle conclurait de l'absence d'un moyen de communication la disparition de ses
émetteurs. En d'autres termes, s'agit-il d'unchangement des agents insérés dans les réseaux sociaux ou de
la forme d'expression de ceux-ci ?Peut-être les acteurs présents dans les sociétés prépalatiales ont-ils trouvé
plus tard une autre formulation de leurs interactions et un nouveau cadre à leurs pratiques sociales ?
1646 Voir lacritique deceterme exposée dans la partie et issue des recherches deLegarra Herrero 2009.
Borgna 2004 : 137.
1648 Legarra Herrero 2009 : 37-49.
1"' Cromarty 2008 : 92-93.
"5° Legarra Herrero 2009 : 37-49.
i<^5i Soles 1992 : 251-254 ; Branigan 1993 ; 95 ; Maggidis 1998 : 95.
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Agents et cadres nous semblent toutefois suffisamment intimement liés pour s'être façonnés
mutuellement.
On a souligné l'opinion de Lôwe qui considérait, graphes à l'appui, que la disparition des traces
matérielles des pratiques funéraires n'était pas le fait d'un régionalismei^52 Bien que cette discrétion soit
généralisée au Néopalatial '^'^ ^, elle marque l'aboutissement d'un phénomène pourtant très riche et
diversifié au Minoen Ancien^<554 Qn a tenté précédemment d'en investiguer les causes et les alternatives,
sur lesquelles on ne reviendra plus ici. On constatera néanmoins que cette discrétion progressive et
généralisée est d'une part contemporaine des palais et d'autre part de tendances suprarégionales illustrées
par certains traits rituels, séculaires ou religieux. On sait leur rôle comme cadre des rites sociaux —on
admettra qu'on prend ici parti pour une certaine école de pensée '^^ s _ et la dénomination court-œntred
buildings plutôt que palais met l'accent sur les pratiques qui ont eu lieu dans la cour notamment. Bien que
l'on doute que seuls les palais soient concernés —ils constitueraient une sélection par trop réduite et
artificielle de l'échantiUon des données archéologiques —, ils pourraient témoigner du déplacement
progressif des rites de cohésion sociale vers un cadre autre que purement funéraire. C'estce déplacement
possible, le cadre de rites de cohésion et de démarcation sociale et surtout les acteurs en jeu qui
constituent l'objet de cette recherche - composantes et interactions sociales - dont l'investigation repose
sur le thème des identités et leur expression dans la culture matérielle. La multiplication des lieux
susceptibles d'accueillir cette négociation sociale est évidente, et outre les palais '^^ ^s on note les sanctuaires
de plein-air (grottes ou sommets^^5''), les bâtiments d'éUte et les sanctuaires urbains ou domestiques. Bien
qu'il faille vérifier les connotations possibles de ces cadres, ils ont pu constituer autant d'alternatives aux
rites initialement pratiqués à proximité des structures funéraires. A ces contextes s'ajoutent encore les
différentes formes possibles d'instrumentaUsation de la négociation sociale, notamment par une
production matérielle dont la diversité et la richesse pourraient représenter la formulation non-
agressive^^^®.
Il nous semble que ces changements révèlent l'imprégnation croissante de codes sociaux
déterminés et pensons-nous étroitement associés à la sphère religieuse dans la vie sociale néopalatiale. Ces
traits ne sont d'ailleurs pas restés indifférents à la sphère économique, comme le suggèrent la production
d'objets votifs dans certaines structures et l'impHcation des élites dans la gestion admimstrative du
territoire. Quelles qu'en soientles ramifications, les rites religieux constituent au Néopalatial un despoints
focaux de l'établissement de la société.
Lôwe 1996 :Fig. 62.
"i" Lowe 1996 : fig. 62.
1654 Legarra Herrero 2009 ; Whitelaw 2004b.
1655 Lecolloque "Crete of the Hundred Palaces?" quis'esttenu à l'Université catholique deLouvain, à Louvain-la-Neuve, les 14et
15 décembre 2001, publié par Driessen, Schoep et Laffineur sous le titreMonuments ofMinos. Rethinking the Minoan Palaces, a vu
s'opposer les tenants del'ancienne etdelanouvelle école depensée, qui équivalent grossièrement aux tenants duKjwssoscentricldeût
et du PeerPolity Modeldécrits précédemment.
"56 Branigan1970b : 132-138; Marinatos 1987 : 185.
"57 Peatfield 1987 ; 90.
1658 Warren 1987 : 54 ; Driessen et MacGillivray 1989 : 108.
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Rites et réseaux d'interactions sociales
Une littérature abondante fut produite à ce sujet, qui contribue à justifier ici cette approche en
insistant sur la réciprocité du façonnement entreune structure sociale donnée et les formes particulières de
pratiques religieuses, et qui fut considérée dans la I"c partie de cetterecherche^^sp L'idéologie religieuse ou
lepolitico-religieux'^ '^' de Godelier concerne ainsi la maîtrise de la signification profonde (et non purement
sensorielle) du monde et des normes sociales, que les rites expriment de la manière la plus évidente. Ils
témoignent en effet de la possession de la connaissance, et leur manipulation accorde donc un pouvoir
considérable à ceux qiii les orchestrent. Quoique certains cas séculaires existent, Mann souligne que
souventles rites sont soutenuspar les croyances religieuses^"'^ '.
, On a évoqué de manière succincte au chapitre A de la partie la mise en question par
Harmlakis de l'intemporalité de la Triade Méditerranéenne', constituée de céréales, d'huile d'olive et de
vin. Ces composantes furent selon lui trop longtemps considérées comme les éléments essentiels des
moyens matériels de subsistance en Crète minoenne. D'une part les spécificités techniques liées à la
production de l'huile d'olive et du vin, qui impliquent une quantité considérable de travail et un risque
élevé dû à leur fragilité, indiquent qu'elles nécessitent un investissement de capital peu commun, qui les
rend donc socialement signifiantes"<52 D'autre part, la production et la consommation massive d'huile
d'oKve est un phénomène récent en Crète, lié notamment à l'implantation vénitienne sur l'île et à des
changements vieux d'une centaine d'années à peine dans le comportement alimentaire de ses habitants '^"'''.
L'analogie avec une période plus proche de celle qui nous intéresse ici semble indiquer un rapport
radicalement différent au vin particulièrement. Var exemple, Palmer (1994) a conclu de son étude des tablettes en
linéaire B despalais mycéniens que le vin n'apparaîtjamais dans les rations dupersonnel de moindre importance despalais
mais est toujours mentionné de paire avec de la nourriture de statut élevé comme la viande, le fromage et le miel [..
L'huile d'olive a quant à elle servi à la production d'huiles parfumées et d'onguents, sous le contrôle
vraisemblablement des élites palatiales. Plutôt que des produits de consommationcourante,huile d'oUve et
vin étaient selon Harrulakis des denrées socialement signifiantes, dont laportée réelle est caractérisée par
une certaine mécompréhension nourrie de mythes et stéréotypes anachroniques. Il a donc proposé une
investigation de la production et de la consommation de ces biens. Il a démontré au sujet duvin qu'il est
produit de manière systématique à partir du Protopalatial seulement, et de manière conséquente au
Néopalatial, période à laquelle le matériel céramique indique sa consommation massive dans un cadre
socialement sigmfiant '^'''^ Le^in n'est doncpas le fait de pratiques agricoles communes selon luimais bien
"5'Blake 2005: 104.
i"» Godelier 2007 : 199.
"i" Mann 1986: 23.
Hamilakis 1999 : 41-44.
Harmlakis 1999 : 41-43.
Hamilakis 1999 : 44, traduction de l'auteur.
1(165 II résume efficacement les difficultés posées par les assemblages céramiques de la manière suivante. [...] limitations imposed the
diverse nature ofsites, the variable methods adopted in theprimaij studj ofsuch assemblages, and the ambigui^ in thefnnctional attributionfor certain
potteiyshapes, Hamilakis 1999 : 48.
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un élément central dans la compétition sociale pour la gestion des biens et des ressources '^^ '^ '^ . Il est l'objet
d'une consommation intensifiée au Néopalatial dont l'instabilité donne lieu à des cérémonies visant à
promouvoir le statut des élites et à légitimer leur position sociale particulière leur assurant l'accès aux
ressources et à leurs moyens de transformation. C'est le phénomène généralement reconnu sous le terme
feasting!toastin^^ '^', insistant sur le caractère à la fois fédérateur et distinctif de la consommation commune
de boisson et de nourriture, un rite séculaire ou pratiqué dans un cadre funéraire ou religieux. Cette
pratique assimile les participants les uns aux autres en tant que membres d'une même 'communauté',
quoique des critères de distinction s'y expriment également. Ainsi l'accès parfois restreint à certaines
structures ou parties associées à des zones largement ouvertes —par exemple les annexes de certains
sanctuaires de sommets —ou de la vaisselle tranchant, en qualité et décoration, avec la vaisselle plus
humble utilisée par une majorité des participants, distinguent au sein de la communion"'''®. De ces
pratiques rituelles on va donc envisager trois aspects ; Yinstrumentalisation, la nature et Vintégration vs. la
distinction.
Les pratiques rituelles sous-entendent une communauté —large ou réduite —de participants, et
sont donc susceptibles d'être indiquées par des assemblages ou par des cadres favorables à leur
rassemblement. Il s'est agi, sur la base de certains assemblages et cadres (c'est-à-dire des instruments
matériels des rites), de déterminer la nature des rituels. On a rejeté ici une investigation basée sur les rites
d'emblée définis comme ayant un caractère religieux, bien que plusieurs études de la question existent^^®.
L'investigation de ces cérémonies est essentiellement basée sur deux critères d'identification : les
assemblages qui en témoignent —autrement dit leur instrumentalisation concrète —et les cadres qui ont
servi à leur déroulement. Ces derniers seront particulièrement éclairants sur la portée légitimatrice de ces
rites, et la nature de cette légitimation.
Pratiques rituelles au sein des palais
On a mentionné dans la partie les éléments suggérant la pratique dans les cours centrales des
palais de rites qui impliquaient une population large, et qui visaient à exprimer et renforcer l'identité des
participants. Bien que la taurokathapsie ne soit pas exclue, plusieurs arguments la mettent en question
(voir la page 13)1''™. Il n'est pas impossible que les représentations figurées de ces performances n'aient eu
de vocation que symbolique^*'''!. Les auteurs suggèrentplutôt, et de manière récurrente, la pratique de rites
communs, évenmellement extatiques, et la consommation massive de boisson, de nourriture et
éventuellement de substances psychotropes, jugeant de la cour centrale, en association avec les autres
i''-' Hamilakis 1999 : 48.
i<i67 Ou les convivial ceremomes de Borgna 2004 ; 136.
Kyriakidis 2005 : 83-84.
K'" Gesell 1985 ; Rutkowski 1986 ; Warren 1988.
Marinatos 1993 ; 45 ; German 2005 ; 34.
1671 MacGillivray 2000a ; MacGillivray 2004 : 334, fig. 28.10.
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cours, comme d'unearène de la compétition sociale^ '^'^ . Les traits architecturaux des palais - courcentrale,
orientation, cornes de consécration, etc. - suggèrent la pratique de rites de même nature, fondés sur les
mêmes prescriptions rituelles, et servant une même idéologie, celle dont il semble qu'elle a contribué à
mettre en place un certain ordre social '^'''^ .
... Theatral Ami
LM lA South House
1. MM niB South Propylacum; a: Cbt
2. VV border of Cciitt*al Court, MM IIIB
3< Room of Stonc Vases
4. Central Paluce Suuctuarj'
a: E and W Pîllar Cr^fits; b: Vat K<i«in
c: Temple Rcpositorics
5< Thranc Kooin
6. Tank and Drain blocked in MM lUB
7. North Entrance Passage; a: Bastions A, B and C;
h: Terraccfc A-A, B-B and C~C; c: ']ilarthquakcd' Wall
8. iNorth Pillar Ha»
9. NE Entrance
10. NW Lustral Arca: a: MM ÎHB Cist
11. MM UIB Cist inside N uft^'pical HIB rnasoni^'
12. NE Potterj' Stores; a: Vaphcio Cups on uppcr terracc
13. NE Hall
14. Court «f the Stone Spouf
Figure IV.l. Plan du palais de Knossos, d'aprèsMacdonald 2002, pl. II.
Malgré un processus d'identification et d'intégration de la masse de participants potentiels à ces
rites, on constate égalementl'expression d'une certainedistinction, basée sur la connaissance et l'accès aux
i:{r
^ I i-5 < or»
10 20 30 40 50 Métrés
15. Room of tlic Drainheads/Olivc Prcss
16. E Bastion
17. E-W Stairs
18. Ilall of thc Colonnades
19. Hall of the Bonbïc Axes
20. Quccn's Mcgaron
21. Room of thc Plastcr Couch with ?I.M ÏA W.C.
22. SE Palace Angle
23. House of the Fallen Blocks - MM JOIA
24. Housc of the Sacrîfîced Oxen - MM lUA
25. Con'idor of the Procession
26. **Early Magazine A"; a: D.\11.21
27. Magazines 1-18
28. Central Court; a: Wall A, S border of MM lUB Court
29. Tcrrace Walls of E Slope
30. Drain of Domestic Quurter
Driessen 2002 ; 48.
Driessen 2001a ; 364. SouKgnons néanmoins la tempérance apportée par Adams sur certaines des similitudes entre les palais :
They differ in terms ofthe degree ofplanning and extent ta whié they have acohereiit '^ -stem extent and t)pe ofcontrol, iconographicalprogrammes and
intimidation stratégies, Adams 2007b : 379.
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instruments du rite et de la reKgion. Différents Keux, traits et dépôts signalent en effet que tous n'avaient
pas accès à tous les espaces où se déroulaient des rites à caractère religieux. La Salle du Trônede Knossos
en est peut-être l'exemple le plus probant (fig. IV.l). En effet, elle est au Néopalatial vin espace de
dimensions réduites et ayant une signification religieuse forte, quoique les fresques qui l'ornent soient
postérieures à la période quinous intéresse iciet ne peuvent donc contribuer à notreargumentation. On a
suggéré qu'une prêtresse y représentait la divinité féminine, vêtue de la robe de cette dernière amenée en
procession^ '^'^ . La population susceptible d'êtreaccueillie dans cette salle étant restreinte^^vs^ constitue
un espace de distinction, à la différence des pratiques intégrantes dans la cour centrale voisine^ '^'^ . La
position de la pièce par rapport au cycle du soleil, décrite dans le chapitre C de la partie traitant de la
forme construite, démontre le rôle particulier de cérémonies à connotation cosmologique et religieuse
dans la distinction au sein des participants aux différents rites pratiqués dans le palais (voir les pages 338-
339 et la fig. IIL46)"''''. Au bain lustral attenant à cette Salle du Trône il faut aussi ajouter deux
exemplaires, l'un dans la partie nord-ouest, l'autre dans la partie sud-est du palais '^'''®. D'autres espaces du
même palais indiquent la pratique de rituels impliquant la consommation de boisson ou de nourriture.
Dans l'angle sud-est du palais de Knossos, entre la partie abritant notamment le sanctuaire aux doubles
haches et le Quartier Domestique, sous une terrasse recouverte par les fondations du palais mais
initialement à l'air libre, fut mis au jour un dépôt de poterie jetée là probablement lors du nettoyage du
sanctuaire. Il s'agit de masses de petites coupelles non décorées, datées par Evans du MM C'est ce dépôt
qui a inspiré aux ouvriers le terme xacpeveiovi''!"'. Cet assemblage est hors contexte mais d'autant plus
intéressant qu'il témoigne de la possibilité de lapratique, dans cette partie du palais, de rites impliquant un
nombre important de personnes et usant de contenants relativement communs. Cromarty juge quant à lui
que rien ne supporte l'hypothèse d'un sanctuaire dans cette partie de rédifice '^'®^. Dans laEastVillar Crypt
située dans l'aile ouest du palais et dont le pilier portait des incisions en forme de doubles haches fut
découvert un dépôt néopalatial qui contenait des coupelles coniques, des cendres, des ossements
d'animaux et des fragments de lampes en pierre '^'^ ^. Peut-être cette déposition est-eUe le fruit d'un rite.
Evans insiste quoiqu'il en soit sur le rôle religieux de cette crypte '^^ ^^ Dans la même partie du palais, plus
précisément dans l'annexe de la pièce à colonne au rez-de-chaussée surmontant la South-West Villar Ctypt
ou Great Propylon Villar Crypt fut mis au jour un dépôt qui contenait, outre une figurine de bœuf et des
tessons MR lA, des centaines de coupelles coniques dont certaines contenaient les traces d'un pigment
rougei®^"*. Enfin, on a évoqué ailleurs (voir les pages 341-342) le Temple Repositories. On ne considère pas
i"4 Niemeier 1987a : 163 ; Marinatos 1976 : 24 sv. ; Marinatos 1984 : 14.
l'-'S GeseU 1987 : 125.
1"' Blake 2005 : 106 ; Trigget 2003 : 515.
i"7 Goodison 2001 : 83, pl. XXIIa.
"78 GeseU 1985: 24-25.
Pojhl II : 307-308, traduction de l'auteur.
1680 II ; 308.
1^81 Cromart)' 2008 : 27 ; Po^Vf II : 335.
GeseU 1985 : 85 sv.
i683 po^fII : 818-820.
11^84 GeseU 1985 : 92 ; Woodward 1929 ; 226 ; PoJMIV : 3-5 et fig. 2b.
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qu'il s'agit d'un dépôt de fondation mais bien du produit d'un rite qui visait à la déposition d'objets
cultuels, et qui a vraisemblablement impliqué un toast, suggéré par les six-mille-trois-cent-quarante
coquillages mis au jour dans le dépôti^**®. Bien que dans certains cas, si l'on accepte par exemple l'usage des
coquillages dans le toast porté dans le Temple Repositories, les participants potentiellement impliqués dans les
pratiques rituelles puissent être nombreux, la surface réduite de la majorité de ces espaces signifie une





Figure rV.2. Plan du palaisde Galatas, d'après Rethemiotakis 2002, pl. XII.
Des cas similaires proviennent d'autres palais, qui n'impliquent pas nécessairement un matériel à
connotation religieuse mais qui, en contexte palatial, supportent cette idéologie prédominante. Il s'agit par
exemple de Phaistos et Galatas. Rethemiotakis considère trois pièces du palais de Galatas comme lieux
principaux deces activités conviviales : lecolumnar hall, lepillar hall et lapièce 22 (fîg. rV.2). Cette dernière
a livré les restes de nombreuses coupes, des cendres etdes ossements d'animaux autour d'une plate-forme
etd'un foyer. Quant aux autres pièces, il ne reste pratiquement rien du contenu original, mais il veut pour
preuve des activités qui s'y déroulaient un large dépôt.
[...]presque rien ne reste du contenu original de ces halls spacieux car le palais étaitpratiquement déserté
avant sa destruction finale au MR lA. Cependant, un indice à ce sujet provient d'un dépôt profond
comprenant des centaines de vases brisés, pour laplupart des coupes de différents types, des pots de cuisson
tripodes, desjarres, des amphores et de larges quantités d'ossements d'animaux, essentiellement des bœufs, des
1685 PojM I ; fîg, 377; Panagiotald 1993: 54 ; Cromarty 2008 : 28-29.
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cochons, des moutons et des chèvres, ainsi que quelques escargots de mers, coquilles etos de poissons. Cecifut
jeté dans l'espace rectangulaire entre l'aile est et la projection orientale de l'aile nord qui contenait le hall
minoen, l'espace rituel vraisemblable de cette aile'^ ^^.
Au palais de Petras (fig. AI.ll), de manière intéressante, Tsipopoulou souligne l'apparente
continuité entre Proto- et Néopalatial, malgré l'abandon d'une pièce à vocation religieuse. L'élément le
plus caractéristique du palais à cette dernière période est l'importance accordée au MR IB au stockage.
Ainsi certaines pièces pavées voient leur sol recouvert de terre en vue d'accueiUir des pithoi, augmentant
ainsi la capacité de stockage du palais^"^»?
Plusieurs pièces associant culte et réception furent découvertes dans le palais de Phaistos (fig.
IV.3). Ainsi le complexe constitué des pièces 8à 11 et s'ouvrant sur la cour ouest, dont le sanctuaire (10)
était doté d'un banc muni d'une table à libation, et de figurines féminines représentant pourla plupart des





Figure IV.3. Plan dupalais de Phaistos, d'après LaRosa 2002a, pl. XXTV.
Les autres pièces de cet ensemble étaient destinées au stockage de nourriture. De nombreuses coupelles
coniques y furent également mises au jour. Face à la cour centrale sur laquelle elle ouvrait d'ailleurs par
une large porte, la pièce 23 pourrait avoir constitué une autre pièce de réception cultueUe'^ s'. Ses murs
étaient dotés de bancs susceptibles d'accueillir un certain nombre de participants. On mentionnera par
ailleurs à Phaistos les pièces de réception dotées de colonnes et de portes à baies multiples à proximité
1686 Rethemiotakis 2002 : 60, traduction de l'auteur.
1687 Tsipopoulou 2002 : 139-140.
1688 Marinatos 1993 : 100 ; Gesell 1985 : 20.
1689 Gesell 1985 ; 19 ; Marinatos 1993 : 101.
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desquelles se trouvait un bain lustral 831®°. Le bain lustral 63d du palais a quant à lui livré de nombreux
objets attestant dans cet espace la pratique d'un cultei '^i. Rappelons également que sous la pièce 50 du
palais ont été découvertes quelques septante coupelles entières et d'autres fragmentaires, mêlées à des
ossements d'animaux, du charbon etdes cendres, relatant selon certains un rituel de fondation pratiqué au
MRIB lors del'inauguration du second palais^®-.
Le palais de MaUa disposait au rez-de-chaussée d'une imposante saUe d'apparat, le polythyron du
Quartier III au nord de la cour centrale (fig. IV.4)"«. Le hall est là bordé sur trois côtés de portes àbaies
multiples, la série nord s'ouvrant sur une colonnadei®^. Immédiatement au nord, la salle hypostyle du
palais, dont le couvrement était supporté par six piliers, soutenait une autre salle d'apparat, reconstituée





















FigureIV.4. Plandu palais de Malia, d'aprèsPelon2002, pl.XXXII.
Pelon fut surpris par le manque de données systématiques concernant des pratiques cultuelles dans le
palais. Il est vrai quil ninsista pas sxir le caractère de la cour centrale et les rites qui y impliquaient
i'™ Maiinatos 1993 : 81-82.
iwi Although there is some uncertain '^ ahout afeiv objeas, the buU's head rfyton, onepinform rhyton, tmpairs ofbonis ofconsécration, rvdpitment,
and a bird's nest bowl [...] werefound on thepaving ofthe nom, GeseU 1985 : 23.
Levi 1976 : 405-408 ; LaRosa 2002a : 84, fig. 63.
"'5 Pelon 2002 : 112-113 ; Palais V : 109-116.
Pelon 2002 : 113.
"'5 Pelon 2002: 113.
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vraisemblablement une population importante, de la manière qu'on a décrite précédemment. Il rapporte
surtoutles découvertes réalisées dans le quartier XVIII, dans lapartie sud-est du palais, le sanctuaire étant
sitaé selon lui en XVIII 1^®^. Le mobilier était constitué d'un autel à côtés incurvés et portant une croix et
une étoile incisées, de vases brûle-parfums et de deuxpieds en argile qui appartenaient peut-êtreà un xoanon.
La pièce XVIII 4 a livré de nombreux vases dont le contenu servait peut-être aux pratiques cultuelles^"''''.
Une autre pièce àvocation cultuelle, de type bench smctuary, fut identifiée par Gesell dans la pièce XVI-1 du
palais'®®. Quelques éléments associés à la cour centrale ou situés sur elle relèvent peut-être d'une fonction
religieuse. Il s'agit dufoyer oueschara creusé au centre de la cour etqui contenait cendres etcharbon'* '^', et
peut-être de la table à cupules dont la fonction demeure méconnue'™.
L'interprétation par Platon des fonctions des différentes zones du palais de Kato Zakros (fig.
AI.21) est largement tributaire d'une vision d'un système monarchique sur l'île. Ainsi l'aile est du palais
est-eUe considérée par lui comme le lieu des appartements royaux, tandis que l'aile ouest servait plus
spécifiquement au culte et à des cérémonies oubanquets'''"'. L'aile est, on l'a souligné dans la description
du site, a été très abîmée par les pratiques agricoles et l'érosion forte dans cette zone'''®^. On dispose donc
de peu d'éléments mobiliers quant à sa fonction. Le plan fait néanmoins état d'une part d'un accès facile
depuis la cour centrale, avec d'un côté une entrée dotée d'une colonne centrale, de l'autre avec unporche à
pilier précédant un hall minoen™K Par ailleurs, une investigation de ce type de pièces à montré leur rôle
dans des cérémonies plutôt qu'une fonction domestique d'appartements privés''"'^ . Au rez-de-chaussée en
tout cas, il semble donc que cette aile ait pu constituer le prolongement des rassemblements qui avaient
lieu dans la courcentrale, quoiqu'elle aitoffert un espace plus restreint, et peut-être sélectif L'aile ouest est
particulièrement intéressante, notamment du fait du matériel extrêmement riche et abondant qu'on yamis
au jour. Deux ensembles sont distingués par Platon dans sa description, le sanctuaire et les haUs du
banquet et des cérémonies. Les deux derniers, qui communiquent étroitement avec la partie jugée plus
proprement cultuelle, étaient accessibles depuis la cour centrale par une large porte menant presque du
nord de l'aile ouest au sud de celle-ci, s'achevant par le hall du banquet'''®^. La succession des pièces, qui
offre puits-de-lumière et portes à baies multiples, est caractérisée par des panneaux démarqués au sol par
des cadres de stuc fin'''"^. Quelques objets effondrés de l'étage, des rhytons - dont des fragments du
rhyton au sanctoaire représentant un culte de sommet - se rapportent à la nature apparemment cultuelle
de l'aile ouest. Des amphores et des cruches, dix et huit respectivement, mises au jour dans le haU du
banquet et dont la répartition dans la pièce suggère leur usage et non leur stockage, illustrent les
1696 pelon 2002 : 113 ; Palais V : 213-221 ; GeseU 1985 : 20.
K'" Pelon 2002 : 114.
"98 Geseïï 1985 : 19.
1'!" Palais V : 131.
"00 Pelon 2002; 115.
"01 yVnnexe 1 : 36-37 et fig. AI.21.
"02 Annexe I : 35.
"03 Platon 1971 ; plan p. 102.
"04 Driessen 1982.
"05 Des doubles haches incisées dans les blocs en pierre de taille de la façade ouest de la cour centrale ainsi que dans la pièce
d'accès (àcolonne) del'aile ouest corroborent selon le fouilleur cecaractère cultuel, Platon 1971 : 101.
1706 On ignorela matièreainsidélimitée, Platon 1971 ; 156et 171.
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rassemblements qui avaient lieu dans cette partie de l'aile ouest'™^. La moitié ouest de la même aile fut
l'une des structures les plus prolifiques de l'histoire de l'archéologie. On y accédait soit depuis le hall des
cérémonies, soit depuis lapièce à colonne ouverte parune très large porte surlacourcentrale. Des pièces
de stockage contenant de très nombreux vases et pithoi précédaient des pièces diverses qui ont
notamment livré six lingots de bronze, trois défenses d'éléphants et les traces abondantes d'un artisanat
vraisemblablement pratiqué à l'étage de l'aile'Des vases à offrandes, des rhytons ou d'autres formes
associées à lapratique du culte furent découverts en abondance dans cette partie du palais, parmi lesquels
certains des chefs-d'œuvre de l'art minoen (fîg. Ces objets étaient particulièrement concentrés
dans le trésor du sanctuaire. Un bain lustral et le sanctuaire proprement dit, doté d'un podium situé dans
une niche le longdu mur sud de la pièce, étaient les points focaux, en termes cultuels du moins, de l'aile,
qui a également livré une pièce des archives'Des compartiments en terre séparaient des scellés et
tablettes en Linéaire A qui semblent refléter lagestion administrative des biens transitant par le palais'^ ".
Quoique la pratique de nombreux artisanats soit évidente, il semble bien qu'une grande partie des vases
étaientconsommés dans le palais, leur abondance particulière étant due à la nature de la destruction et à la
préservation du site. L'insistance par Platon sur l'aspect éminemment cultuel des découvertes effectuées
dans le palais lui fait faire mention des théories d'Evans quant à un gouvernement théocratique'"^. Bien
qu'on ne partage pas ces vues, il faut reconnaître le caractère rituel, et parfois même cultuel, des
découvertes réalisées dans l'aile ouest du palais. Elles sont d'autant plus intéressantes que l'effondrement
de l'étage a fait coexister pendant de nombreux siècles les biens issus d'ateliers avec ceux initialement
utilisés en contexte rituel. Peut-être l'idéologie religieuse supportant une autorité socio-économique n'est-
ellepas là qu'une métaphore.
FigureIV.5. Coupes et rhytons en pierresissus de l'aile ouest du palaisde Kato Zakros,d'après
Dimopoulou 2005, p. 156.
""'Platon 1971 : 170-171.
Platon 1971 : 119-122 et 129.
Platon 1971 :124-127,133,135 et 145.
i"0Geselll985:19et23.
17" Platon 1971 : 148-154.
'•"2 Platon 1971 : 257.
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On s'est attachée dans la description du palais de Gournia (fig. AI.26 et AI.30) aux détails
techniques de sa construction visant l'exploitation des données par l'analyse de laforme construite"!^. On
va mettre ici davantage en évidence les éléments ayant trait à ses fonctions diverses, et plus spécialement
son rôle dans le cadre de pratiques rituelles. Plusieurs pièces se sont révélé avoir servi au stockage de
denrées. Leur forme et leur contenucorroborent cette interprétation pour les espaces 3-9, 23 et 24 a, b et
c. Les indices d'une production artisanale, quoique de manière moins évidente qu'à Kato Zakros, sont
également apparus. Ils concernent notamment la fabrication de lampes en pierre '^'!''. Peu d'éléments quant
au contenu de l'édifice permettent de supporter l'idée d'une fonction religieuse. Il s'agit du bétyle (à
l'extérieur lelong de l'aile sud), d'un kernos (pièce 18), d'un rhyton enpierre etd'une cruche encéramique
représentant un motif de double hache^^s. Le cadre architectural tend cependant à corroborer l'activité
rituelle pratiquée dans le palais. Ona évoqué dans ladescription l'accès possible à lacour publique par un
corridor partant de la cour ouest, passant à côté du bétyle situé à l'ouest de l'aile sud, et continuant vers
l'est jusqu'à la cour publique. Couvert dans sa première partie par une terrasse d'accès à l'étage de l'aile
ouest du palais, il l'était probablement aussi dans sa partie finale. Il est en effet possible que l'étage du
palais se soit là étendu vers le sud pour se lier aux maisons à l'ouest de la cour publique, couvrant le
dernier tronçon du passage^ie. Peut-être le bétyle dressé sur le chemin de la procession suggérée était-il
l'objet d'une vénération particulière. La façade sud apporte d'autres arguments au caractère rituel du palais.
Le portique ouest, avec deux piliers encadrant une colonne centrale est ainsi considéré comme un
sanctuaire tripartite, un caractère religieux que les cornes de consécration mises au jour dans la cour etqui
ornaient initialement la façade sud viennent encore supporter. On a évoqué dans la description la
possibilité que la grande daUe située immédiatement à l'ouest du grand escalier ait servi au sacrifice d'un
taureau"". Cette hypothèse nepeut cependant être confirmée. Enfin, unkernos mis au jour dans lapièce
18 pourrait être lui aussi associé àdes rites. Les données peuvent sembler, àla différence du palais de Kato
Zakros, maigres. Le palais de Gournia présente cependant une scénographie religieuse particulièrement
intéressante et rendue possible parles investigations et reconstitutions deSoles (fîg. IV.ô)"!'*.
Figure IV.6. Reconstitution dupalais de Gournia, àgauche, détail de lafaçade sud, d'après Soles 1991, fig.
1713Annexe 1: 54-67.
"M Soles 1991 ;70-71. Ilsuggère que les pièces 1-3, 27 peut-être, 29, 30 et34 ont en partie au moins servi cette fonction.
iTis Soles 1991 : 71.
1716 Soles 2002:126 et n. 13.
1717 Graham 1967 : 20 ; Annexe 1: 64.
1718 Soles 1991 ; Soles 2002.
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La procession mais surtout la façade sud supportent l'hypodièse que le palais jouait un rôle primordial
dans des pratiques religieuses impliquant une poptilation rassemblée sur la cour publique. Peut-être ces
célébrations se poursuivaient-elles àl'étage du palais dans les larges pièces restituées là par Soles mais dont
le contenu ne permet de jeter un éclairage plus précis sur leur fonction. Des pièces et assemblages
particuliers soulignent qu'en dehors de la cour centrale et de la cour ouest avaient lieu des rites qui ne
pouvaient pas impliquer une population aussi large que dans ces grands espaces. Leur connotation
religieuse tend à souligner le caractère de cette distinction, soit que les participants bénéficiaient du droit
dassister à des cultes en comité plus restreint, ou qu'ils étaient particulièrement impliqués dans leur
pratique et dans la connaissance des codes qui les régissaient. De nombreux contextes ne font état que de
réceptions, c'est-à-dire de rites impliquant la consommation abondante de boisson et de nourriture à
l'origine de dépôts particuUers - angle sud-est du palais de Knossos, haU àcolonne, haU àpilier et pièce 22
du palais de Galatas, et pièce 50 du palais de Phaistos pour ne citer que quelques exemples - sans
connotation religieuse nécessaire. Leur cadre, les palais, tend cependant à supporter l'insertion de ces rites
dans un contexte idéologique particulier, et dont l'abondance des sancmaires et du matériel à portée
religieuse évidente suggère le caractère spécifique des rassemblements^ '^'. Les sanctuaires découverts dans
plusieurs palais, souvent à proximité ou au sein même des ensembles de pièces mis au jour, tendent à
souUgner la connotation religieuse des pièces de réception, et donc le caractère de l'éHte - puisqu'il ya
distinction au sein de la population on peut en effet considérer ceux qui pénétraient dans ces pièces
comme des privilégiés. Cette sélection n'a pu qu'accroître le prestige et le stamt de l'élite aux yeux des
participants restés dans la cour centrale. L'intégration possible dans les cours laissait donc place dans les
espaces qui les bordaient à une distinction nette au sein de la population. L'équilibre entre ces deux traits
permettait de légitimer tout en la distinguant l'éUte, et d'offrir à l'ensemble de la société un cadre ritael.
Comme on l'a démontré dans l'investigation de la genèse des palais dans la partie, les cours,
qui sont le lieu des rites par exceUence, sont de loin antérieures au Néopalatial. De nombreux sanctuaires
sont également présents dans les palais dès le Protopalatial'™. Cette fonction reKgieuse n'est donc pas
nouvelle. Il semble cependant que cet aspect des palais prend une importance particulière, et que les codes
symboliques qui les régissent tendent à se propager à d'autres Heux. Ils semblent en effet ne pas être les
seuls tenants de la religion minoenne, mais participent avec d'autres cadres - quoique la symbolique émane
principalement des palais - àl'idéologie religieuse. Les fonctions économique et administrative des palais
perdurent!''-', mais 1autorité socio-économique de l'éHte va désormais s'appuyer sur une idéologie
religieuse instrumentalisant les rites pratiqués dans les palais et sur d'autres sites. Les sanctaaires de
sommets semblent avoir joué un rôle essentiel dans l'expression de l'idéologie religieuse sur l'ensemble de
l'île. On mettra ci-dessous en évidence les traits témoignant de l'impHcation du domaine palatial sur ces
"1' Le cas le plus probant de cette connotation reKgieuse est l'aile ouest du palais de Kato 2akro.s, du fait vraisemblablement de sa
conservation exceptionnelle, Platon 1971 : 103 sw.
Parexemple à Petras, Tsipopoulou 2002 : 139, et à Phaistos, Marinatos 1993 ; 98-99.
"21 On a évoqué précédemment la controverse quant à une augmentation ou une réduction significative des denrées stockées
dans les palais, Strasser 1997 ; 91 ; Halstead 1997 ;105-106 ;Knappett etSchoep 2000 :366.
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sites à l'époque des seconds palais. Divers éléments au sein même des palais rappellent cette association
avec les sanctuaires de sommets. Ainsi au palais de Kato Zakros fut mis au jour le rhjton au sanctuaire.
Tombé de l'étage, ses fragments étaient répartis en divers espaces de l'aile ouest'''—. Il représente selon
toute vraisemblance un sanctuaire de sommet (fig. rV.7 et IV.S). Des chèvres sauvages {agrimia) et des
oiseaux s'en approchent dans un paysage montagneux. Au milieu de ce paysage se dresse le sanctuaire,
délimité par un mur extérieur cachant une entrée permettant d'accéder à un espace ouvert doté d'un autel
central. Une structure à porte double, pôles et cornes de consécration se dresse en arrière-plan. Les





Figures IV.7 et IV.8. Rhyton au sanctuaire du palais de Kato Zakros, vue et reconstitution de la scène
représentée, d'après Dimopoulou 2005, p. 163 et 165.
Peut-être l'interprétation de Soles évoquée précédemment au sujet du portique ouest ou sanctuaire
tripartite du palais de Gournia se rapporte-t-elle également à ce lien étroit entre sanctuaires de sommets et
palais, heportique ouest servait de sanctuaire tripartite ; comme le sanctuaire àKnossos ilmimait l'aspect d'un sanctuaire de
sommet à une échelle réduite eten deux dimensions, et liaitprobablement d'une certaine manière le palais à un sanctuaire réel
situé sur une montagne voisine '^^ *. Quoiqu'il en soit de ces références particulières au sein même des palais, les
sanctuaires de sommets mettent clairement en évidence cette mainmise de l'idéologie religieuse
néopalatiale.
Sanctuaires de sommets
Le nombre de sanctuaires de sommets en Crète minoenne varie selon les critères donnés par les
différents chercheurs'^ 25 Vingt-deux est néanmoins une moyenne acceptable, basée sur les éléments
1722 Platon 1971 : 108,163-169.
1723 Shaw 1978 : 432-440, fig. 8-9.
Soles 1991 ; 71, traduction de l'auteur.
1725 Kyriakidis ; 15-20 ; Rutkowski 1986 : 96-98 ; Peatfield 1990 : 119.
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suivantsi^zô. La situation en des lieux élevés et offrant une vue imprenable sur les environs et la spécialisation
du site, non-dévolu à des acti\'ités domestiques, constituent les traits génériques des sanctuaires de
sommets. A ceux-ci viennent s'ajouter des caractéristiques non-nécessaires mais identifiées dans une
majorité des cas, à savoir la présence d'activités en plein-air, d'objets votifs, la correspondance avec un
établissement proche mais absent du Heu même du sanctuaire, le lien xdsuel entre le sanctuaire et cet
établissement, le lien visuel entre sanctuaires, la situation dans la 2one d'exploitation humaine, et la
présence d'une phase au moins de la période minoenne'^ -'. Ces traits et le matériel mis au jour sur ces sites
permettent d'attribuer une valeur religieuse aux rites qui y prenaient place. Celle-ci est essentiellement




Figure IV.9. Figurines d'animaux mises au jour surlesite dePetsofas, d'après Fitton 2002, fig. 6.
En plein-air, il semble qu ils aient pu accueillir un grand nombre de participants qui y consommaient
boisson et nourriture'^ 29 n s'agit là d'une des caractéristiques essentielles des sanctuaires de sommets.
Certains éléments ont été soulignés qui permettent de suggérer, malgré le grand nombre de participants,
une distinction possible entre certains. Ainsi des répliques en métal de matériel plus commvinément
découvert là en argile furent mises au jour, suggérant un souci de distinction de la part de certains
participants^™. D'autre part, lorsque des annexes furent construites à proximité de ces zones rituelles
ouvertes, elles soulignent de par leurs dimensions un accès restreint, peut-être dévolu uniquement aux
célébrants du culte^^^i pratique des mêmes rites par ces participants parfois distincts suggère cependant
un processus d'unification sur lequel on reviendra plus loin.
Bien que les sanctuaires de sommets se développent véritablement à partir du Protopalatial,
certains sont déjà en usage à la fin du Prépalatial, au MA III-MM lA, voire au MA II dans le cas de
Iuktas"52. Ils semblent au départ avoir constimé le point focal de rites ruraux ou 'populaires', dont certains
•'2' Kyriakidis 2005 : 15.
Kyriakidis 2005 : 16-20 ; Rutkowski 1986 : 74pourunedéfinition similaire ; Soetens 2006.
1728 Kyriakidis 2005 : 53-54 ; Chryssoulaki 2001 : 61-62.
"2» Kyriakidis 2005 : 23 et 27.
Kyriakidis 2005 : 83-84 et 87.
Kyriakidis 2005 : 83-84.
Kyriakidis 2005 : 81 ; Karetsou 1981 : 137-153 ; Marinatos 1993 : 115 ; Nowicki 2001 : 31 ; Peatfîeld 1990 : 125.
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suggèrent qu'ils étaient pratiqués par des bergers"^3 jjs sont en tout cas au départ, et peut-être encoretrès
nettement au Protopalatial, indépendants de la religion offiàelle, pour dénommer ainsi les pratiques
religieuses qui se déroulaient dans les palais et qu'on a décrites précédemment '^'^ ''. Ceci n'implique pas
selon nous que les sanctuaires de sommets soient au Protopalatial le fruit de pratiques et croyances
identiques ou communes. Cromarty s'opposede manière générale à cettedernière idée.
[...] Veatfteld adhère à l'opinion que tous les sanctuaires de sommets sont le fruit de la même activité
cultuelle et qu'ils 'unifient symboliquement la société minoenne, transcendant les différences régionales'
(Peafield 1992 : 61). Je ne puisconsidérer cela comme correct, cars'il est certain que le sanctuaire de sommet
est un type de lieu de culte minoen, ilj a suffisamment de variations régionales etentre les sitespoursuggérer
que l'idée d'une religion minoenne monolithique est quelquepeudéplacée'^ '^ ^^.
Ce commentaire porte cependant sur un sanctoaire exclusivement protopalatial (Atsipadhes Korakias, en
usage au MA II-MM II) et il semble que les arguments soient suffisants pour suggérer à la période
suivante que les sancmaires de sommets ont bienconstitaé une catégorie de sites commune à l'ensemble
de l'fle.
En effet, parallèlement à la diminution radicale du nombre de sanctuaires de sommets, on note
dans ceux qui survivent les signes clairs de l'intrusion des palais^ '^®. Par exemple, les doubles haches et
cornes de consécration, pourtant en usage depuis longtemps dans les palais, n'apparaissent qu'à la fin du
Proto- voire au début du Néopalatial dans les sanctaaires de sommets"'''. Plus clairement, des tables à
offrandes inscrites en Linéaire A ainsi que des modèles de sanctuaires dotés de murs en pierre de taille y
font leur apparition à cette dernière période '^s. Cette implication palatiale reflète selon Peatfield une
centralisation religieusé '^'^ '^ . On est tentée ici d'aller plus avant dans l'interprétation des données et de suggérer
un processus de minoanisation. On a souligné ci-dessus la diversité du matériel mis au jour dans ces
sanctuaires, entre des figurines grossières et d'autres plus soignées, des coupelles coniques ou de la
vaisselle en métal, signes de distinction peut-être entre les pratiquants, mais qui révèlent également l'unité
dans les pratiques d'une population pourtant diversifiée^ '^"'. Il s'agit là d'un changement radical avec la
Peatfield 1992 ; Peatfield 2001. Voirégalement le questionnement à ce sujet de Nowicki 2001 : 31, Whm thejfoundcdfrom the
vety beginning aspoliticallj-controlled institutions orasthe spontaneous expression ofpureljpopular religion ?
™ Branigan 1970b : 103-108 ; Peatfield 1987 : 89-93 ; Marinatos 1993 : 116 ; « hard tasee anypalatial involvement until a relativcly
latephase ojthepeaksanctuaries, Nowicki 2001 ; 32.
'•"5 Cromarty 2008 : 32, traduction de l'auteur.
Marinatos 1993 : 116 ; Kyriakidis (2005 : 75-96) a suggéré l'implication d'institutions dans les rites pratiqués dans ces
sanctuaires. Il en veut pour preuve l'identification de certaines particularités -performance andparticipation, répétition and invariance,
traditionalism, mk-govemance, formatism et sjmbolism - et les espaces de stockage, les ateliers, les programmes architecturaux et les
données administratives, ainsi que l'apparente stabilité d'un même système de croyance. Cette interprétation est d'autant plus
intéressante qu'elle pourrait suggérer la formalisation du rapport avec les palais. Malheureusement, enplus de critiques virulentes à
l'encontre de soninvestigation des sites (Nowicki 2007 : 576-578), cetauteur fiiit appel de manière répétée aux données issues du
sanctuaire de Kato Syme, qui n'entre cependant pas dans la catégorie 'de sommet' qu'il a lui-même défime ; Nowicki 2001 : 32,
cité ci-dessus.
Kyriakidis 2005 : 82.
"38 Marinatos 1993 ; 116-117 et n. 37.
1739 Peatfield 1987 : 93, traduction de l'auteur.
Il faut cependant noter que Cromarty souligne l'absence sur les sanctuaires de sommets d'un cuit kit, et par làla diversité du
culte en Crète. Il envisage cependant toute la période minoenne et non pas l'évolution possible du sens des rites quiy étaient
pratiqués, pourtant mis en évidence par maints auteurs. Sa remise en question de la religion 'minoenne' est néanmoins intéressante
et probante, mais selonnous d'une autremanière, Cromarty 2008 : 103-104.
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période protopalatiale dont le caractèrerural des sanctuaires de sommets a été souligné. Bien que certains
mettent en question la possibilité d'un niveau suprarégional —on a évoqué les doutes de Cromarty à ce
sujet - force est de constater la répétition des particularités de ces sanctuaires. Les traits génériques, la
présence de figurines et de rites impliquant de nombreux participants et surtout, au Néopalatial,
l'implication évidente d'éléments autrefois strictement présents dans les palais suggèrent une communauté
de pratiques quia peut-être participé au désir de construction d'uneidentité minoenne, placée sous l'égide
de l'idéologie religieuse. Ce désir a peut-être trouvé là la possibilité de s'insérerdans des réseaux désormais
lâches, du fait de la discrétion de plus en plus prononcée d'autres pratiques rituelles, dont les coutumes
funéraires, qui servaient auparavant de lieud'expression essentiel des rapports sociauxi''*^.
Sanctuaires de grottes
Les sanctuaires de grottes sont un des traits caractéristiques de la civilisation minoenne, né en
partie du caractère particulier de ces lieux dont l'île abonde du fait de sa géologie karstique. Quoique
certaines soient habitées dès le Néolithique, les rites y débutent au Protopalatial"''^ . Ils connaissent une
nette intensification au Néopalatial mais continuent pour la plupart d'être utilisés par la suite, parfois
jusqu'à l'époque romaine'''-'^ . Il s'agit comme pour les sanctuaires de sommets de sites où le cadre naturel
revêt une importance considérable, mais qui témoignent à'objectifs plus spécialisés. II semble en effet que
l'on puissey noter une [...] divergence dans la richesse etle type d'offrandes''^ ''*. Cette diversité caractérise le statut
économique et les besoins persoimels des pratiquants et permet de distinguer les spécialités des rites
effectués dans ces grottes"''^ . Le matériel pauvre, presqu'exclusivement composé de céramiques, de
certaines grottes suggère qu'elles étaient le lieu de festivals, des rites ruraux en quelque sorte, que
l'accessibilité de certaines pourrait permettre de qualifier de saisonniers. La grotte de Kamares en est
l'exemple le plus probant. Utilisée à des fins cultuelles à partir du MM et surtoutau MM lA/B, elle était
constituée d'vine grande et d'une très petite chambres, précédées d'une entrée large de trente mètres, et
donc favorable à des rassemblements importants. Bien qu'elle aitlivré quelques offrandes sous la forme de
figurines animales et de vases de qualité, on n'y a pas mis au jour de tables à offrandes et surtout, la
vaisselle était composée pour 1seulement de vases à boire, le reste étant essentiellement des vases à
dîner et à libations"''^ . Un tas de céréales fut découvert et peut-être les jarres de stockage en contenaient-
elles initialement! '^*^. Ces éléments confirment l'hypothèse de festivals. L'accessibilité à la fin du printemps
et pendant l'été seulement de la grotte suggère que ceux-ci étaient saisonniers. D'autres grottes sont
caractérisées par l'abondance d'offrandes de nature personnelle, souvent en bronze. Ce matériau ne
De manière cependant diverse selon les régions. Voir à ce sujet Legarra Herrero 2009, qu'on a cité à plusieurs reprises dans
cette recherche.
1742 Pju- exemple, lesgrottesde l'Ida et de Kamares, Cromarty 2008 : 50 et 52; Marinatos 1993 : 124.
1743 paj- exemple lagrotte de Psychro, utilisée pour leculte dès leMM IIB etde manière plus oumoins continue jusqu'à lapériode
archaïque, et à nouveau à l'époque romaine, Cromarty2008 : 56-57.
Marinatos 1993 ; 124, traduction de l'auteur.
Cromarty 2008: 104; Peatfield 1992: 61 souligne cette 'spécialisation'.
l'-t' Cromarty 2008 : 52-53.
Marinatos 1993 : 124.
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dénote pas nécessairement le statut social particulier des pratiquants mais la cause les ayant poussés à faire
cette déposition particulière. On note parmi les objets déposés des sceaux, des armes, des outils en bronze,
des pinces, des aiguilles et des figurines humaines et animales. Ces objets semblent être le fruit des besoins
et désirs sporadiques des dépositaires, qui ont parfois suggéré l'interprétation de ces grottes comme les
Heux de cultes de crise'''-*®. A Psychro (MM IIB-période archaïque), outre des données sur des sacrifices
d'animaux furent mis au jour des indices de libations, des tables à offiandes, des figurines en bronze et des
armes, notamment des doubles haches dont une seule est fonctionnelle""*'. Commensalité et cultes
religieux sont donc avérés, mais les figurines et les armes attestent en effet peut-être l'accent mis sur les
biens personnels. Arkalochori pourrait constituer un cas plus impressionnant encore de ce second type.
Fondée au MM IIIB/MR I, en tout cas avant le MRII, elle a livré vingt-cinq doubles haches en or, sept en
argent —dont certaines étaient inscrites, et des lames d'épées mais ni figurines, ni tables à libation, ni vases
de culte, ni cendres, ni ossements. La nature particulière du contenu a suggéré à certains qu'il s'agissait
d'un trésor ayant bien une connotation cultuelle, mais qui n'était pas le fruit d'un rite '^^ ^o. La portée de ces
offrandes est donc radicalement différente de celle qu'on a pu inférer des données issues d'autres
sanctuaires.
Est-il dès lors probant de considérer ensemble les pratiques effectuées dans ces cadres similaires ?
Il est intéressant de souligner leur caractère d'indépendance apparente vis-à-vis des palais. Driessen a
évoqué la mainmise des seconds palais sur certains sanctuaires de sommets et de grottes. Le phénomène est
généralement avéré dans le premier cas. Dans le second, Marinatos évoque ces Heux comme étant à la
rencontre de la religion rurale et officielle. Il est logique desupposer que lespalais aient tenté d'userde tels cultes en
vue d'unifier lapopulation dansla campagne ruray^''. Pour les sanctuaires de grottes, elle évoque les inscriptions
présentes sur certaines des doubles haches mises au jour à Arkalochori et la vaisselle riche associée à celle
commune de la grotte de Kamares, et qui pourrait trahir l'implication du palais de Phaistos. Les données
sont maigres en réalité, mais les tables à offrandes de Psychro pourraient en effet témoigner de la présence
de la religion officielle dans ces sanctuaires pourtant parfois éloignés des centres palatiaux. Il est
impossible, en vertu des spécificités propres à ce type de sanctuaires, de déceler clairement comme ce fut
le cas pour les sanctuaires de sommets l'implication grandissante des palais. C'est d'autant plus intéressant
—et l'on a tenté ici de le mettre en exergue en soulignant certains des termes utilisés par Driessen et
Marinatos —que cela indique que cette implication est avant tout le fruit d'une tentative, et donc pas d'un
accord implicite de la population sur les pratiques rituelles. L'idéologie religieuse pratiquée et ressassée
dans les palais va tendre à pénétrer tous les lieux d'expressions rituelles —quelles que soient leurs
consonances spécifiques —au-delà des divergences 'fonctionnelles' et régionales. Il s'agit d'une sorte de
minoanisation en marche mais non aboutie.
"•tsDriessen 2001a : 366 ; Marinatos (1993 : 125) y voit le reflet des crises personnelles traversées par les pratiquants.
""9 Cromarty 2008 : 56-57.
"50 Cromarty 2008 : 48-49. Il en veut d'ailleurs pour preuve la faible hauteur de la grotte, d'un mètre à peine ; Rethemiotakis
2002: 64-65.




On a insisté à de nombreuses reprises ici sur la discrétion des coutumes funéraires néopalatiales. Ce
terme fut choisi car leur absence n'est pas totale"^-, mais force est de constater qu'on ne peut considérer la
négociation du passé comme un phénomène clef dans la revendication d'une identité. Toutefois, à
Mochlos, Gournia et Myrtos Pyrgos, on a interprété le culte des ancêtres dont font état les cours qui
précédaient ces tombes comme étant issu du désir des pratiquants de s'insérer dans la continuité de
l'occupation du site^"'. Ceci suggère unprocessus d'identification distinct de l'idéologie dominante. Le cas
de Mochlos - la cour face aux tombes IV/V/VI et son autel"54 _ est d'autant plus intéressant que le
bâtiment B2 sur le site - MR IB uniquement - présente les indices d'un culte des ancêtres. Cet édifice,
partiellement construit en pierre de taille, présente un retrait central entre deirs projections. Au lieu même
du retrait fut installé un autel, à l'emplacement précis d'une ancienne structure prépalatiale. La projection
orientale abritait au rez-de-chaussée deux cryptes à piliers, supportant à l'étage des pièces à colonnes. Au
sud des ces cryptes un muret de 0,70 mètre de hauteur mimait le plan de la façade de B2 et délimitait une
terrasse pavée sur laquelle furent mises au jotir de nombreuses coupelles coniques"55. CeUes-ci portaient
des marques claires laissées par le feu et ne sontdonc pas l'indice d'une consommation face à l'édifice"56.
EUes témoignent cependant d'un rassemblement qui s'est déroulé à ses pieds. La mise au jour dans la
projection ouest de lastructure d'un crâne féminin délibérément placé là a suggéré à Soles l'association la
pratique dans cet édifice d'un culte des ancêtres, phénomène que nous avons décrit et investigué
précédemment (voir la page 135)"57. On aargumenté sur la possibilité que les usagers de B2 témoignaient
de leur association avec l'occupation ancienne du site, légitimant leur présence et leur autorité. Cet
argument est d'autant plus probant que, comme on l'a décrit précédemment aussi, les tombes prépalatiales
sont l'objet, au Néopalatial, d'une révérence supportant selon nous le même dessein. Il semble qu'une
partie au moins de la communauté ait été investie dans cette démarche et se rassemblait face àla structure,
phénomène dont les coupelles-lampes sont témoin. Dans le cimetière prépalatial, les indices de pratiques
"52 On a évoqué la mise au jour dans la tombe de Poros, U.o Dimoliko Scholeio, outre les restes de dépositions multiples, d'une
quantité considérable de céramique, dont des coupelles coniques. On adécouvertprès de deux-cent-cinquante vases entiers et lesjragments de
di:(ames d'autres, dont une série de coupelles. Un grand nombreporte une décoration tris bienpréservée. Les objets lesplus anciens de la tombe sont deux
coupelles avec une décorationpo '^chrome du MM IIB. Les deuxphases MR I couvrentpresque l'ensemble du matériel de la tombe, qui comprend des
coipelles hémisphériques, Q'lindriques et coniques avec ou sans anses, avec une décoration de ^pe ripple ware, feuilles de lierre, spirales, et motifs
pointillés blancs ajoutés, s^ie alterné, avec décoration de spirales blanches, des imitations de veines du marbre, et des motifsfloraux. Une autre tombe
taillée de la même nécropole de Poros, II 1967, a livré, outre un matériel extrêmement riche (bijoux, sceaux), des coupelles de
forme variée, coniques ou hémisphériques. Peu sont mentionnées cependant dans la liste donnée dans le tableau 11.2, au point
traitant des coutumes funéraires (Partie II), en comparaison avec le matériel issu de la tombe U.o Dimotiko Scholeio. Peut-kre est-ce
dû à une sélection du matériel pubUé dans le premier cas. Quoi qu'il en soit, etceci vaut pour les deux tombes, l'absence d'un
nombre précis de vases susceptibles d'avoir constitué un assemblage particulier relevant de pratiques rituelles ne permet de dire si
les coupeUes témoignent de la consommation par les participants àun rite funéraire (ou d'ancestralisation) ou plus simplement des
offirandes faites aux défunts.
1753 Vqù- p^ge ^32 Voirégalement Cadogan 2006 : 161-166.
"54Seager 1912 : 40.
"55 Itappears (...) to have been a low terrace wall that supported a rise in gwund level along the outer side ofthe southfaçade and created ashelfof
benchlikeplatform. Soles et Davaras 1996 : 190.
"5' Soles et Davaras 1996 : 190.
"57 Soles 2001 ;235. Equipmentfor libations, including a rlyton and strainers, as well as marine stylepotteiyfrom Knossos and a three dimensional
religious tableau aith a boat andfemakfigure, were bcatedin the columnar rooms above the timpillars. Soles 2001 :235.
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néopalatiales sont également palpables. Ainsi la coiir faisant face au complexe formé par les tombes
IV/V/Vl, dotéed'uneplate-forme servant d'autel, fut en usage jusqu'au Néopalatial, suggérant lapratique
de rites en contexte funéraire (fig. II.23)"58. D'autre part, outre le remploi funéraire de tombes
prépalatiales (VI, IX, X,XII, XV, XXII), on note au Néopalatial ladéposition d'objets sans restes humains
dans les tombes anciennes. On rappellera à nouveau que Soles juge de cette pratique comme le témoin
d'un culte des ancêtres, et relie la communauté ou une partie de ceUe-ci au passé. Seager suggérait
d'ardeurs: ^Is peuvent être considérés comme lapreuve d'une forme de culte des ancêtres pratiqués par les habitants plus
tardifs de Mocblos surles tombes de leursprédécesseurs^^^^, interprétation qu'il jugeait néanmoins improbable. Au
phénomène attesté à Mochlos de rassemblements vraisemblables au pied des tombes anciennes il faut
ajouter le cas de la tombe de Myrtos Pyrgos et des Tombes I et II de Gournia (fig. 11.22). Soles suggère
que l'autel au kernos et l'espace ouvert au sud-est de la Tombe II furent utilisés à des fins de
rassemblement rituel jusqu'à laconstruction dupalais de Gournia et de ses sanctuaires (fin MM III)"'^ o.
Autres sanctuaires
L'identification d'un lieu de culte est complexe. La préservation du contenu vient rarement
contribuer à cette interprétation et la forme architecturale ne peut souvent à elle seule en justifier
l'identification, que ce soit en contexte palatial ou domestique. GeseU a établi sa méthodologie
d'investigation des lieux de culte sur la base de la typologie arcliitecturale {hench sanctuaty, bain lustral, et
crypte àpilier) en prenant néanmoins en considération d'autres aspects susceptibles d'iUlustrer la fonction
religieuse. De manière intéressante, la majorité des cas identifiés proviennent des palais et des villas
knossiennes - ces dernières sont envisagées au point suivant. Est-ce à direque le cultey étaitconcentré ou
cela tend-il à illustrer qu'une certaine formalisation des lieux de culte était présente sur ces sites, celle
justement qui a servi à Gesell de critère d'identification ? Plusieurs sanctuaires domestiques, urbains ou
extra-urbains mais n'appartenant pas à la typologie des sanctuaires de sommets ou de grottes sont
considérés ici afin de déterminer si la primauté cultuelle des palais, sanctuaires de sommets et villas
knossiennes fut bien réelle. On a considéré à cette fin de la manière la plus exhaustive possibleles lieux de
cultes qui n'ont pas été considérés dans les typologies précédentes (palais, sanctuaires de sommets, de
grottes, oulieux de culte à connotation funéraire) enenvisageant d'une part les cas avérés, etdel'autre des
cas dont le caractère religieuxest moins certain.
Le sanctuaire de Kato Syme est un lieu de culte en plein airdu MM II au V'='"'= siècle av. J.-C., puis
construit jusqu'au IIP"«^ ap. J.-C. L'évolution des structures architecturales sur le site indique laprésence
d'un bâtiment V, remplacé par la structure U, détruite au MM IIIB/MR LA. Àcette période succède une
terrasse de 90 m^, un mur de péribole et une route d'accès ayant vraisemblablement servi à des
"58 Seager 1912 : 40.
'•'59 Seager1912 : 37-38, traduction de l'auteur.
™o Soles 1992a ; 219.
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processionsi7«. Ceci démontre selon Cromarty l'importance accrue du site au Néopalatial. Peut-être avait-
il alors une vocation régionale. Le contenu de certaines pièces du sanctuaire indique qu'elles étaient
dévolues à la préparation de nourriture, mais on y a surtout découvert de nombreuses vaisselles rituelles.
En plus des cultes suggérés par la découverte de plus de cinq cents tables à offrandes en pierre, de
nombreuses figurines animales, et de figurines humaines, le contenu du sanctuaire suggère la
prédominance des libations et de sacrifices rituels"'^^
Le sanctuaire de Rousses est situé à proximité de l'établissement MR I de Tourkissa et considéré
comme un lieu de culte indépendant"* '^. La pièce F est interprétée comme le sanctuaire, avec
1antichambre Bet les annexes Ai, A2 et A3. On yamis au jour deux tables àlibations en pierre, des jarres
en terre-cuite, des coupeUes inversées (en B), des pithoi et quarante petits vases en A1-A3, et des fragments
de cornes de consécration"". Détruit par incendie au MR IB, ce bâtiment asurpris du fait de la présence
d'une quantité abondante de poterie, suggérant un stockage trop important pour une structure
domestique. La nature du contenu a contribué à l'interpréter comme un sanctuaire à la limite de
l'établissement urbain qui s'étendaitalorsà cet endroit^i^s.
Construit au MM IIB, détruit au MM IIIA par un tremblement de terre vraisemblablement, le
sanctuaire d'Anemospilia constitue l'une des structures les plus célèbres de la civilisation minoenne"^^.
L'une des pièces aen effet livré une scène possible de sacrifice humain. Les restes d'un individu masculb,
semble-t-il attaché, contenaient en effet un poignard dont la position asuggéré qu'il était l'arme du crime,
proféré par un homme plus âgé, tué lui aussi, mais dans le tremblement de terre qui causa également la
mort d'une femme, dans la même pièce, et d'un troisième homme, dans le couloir central de la structure.
Cette interprétation nest pas de l'opinion de tous. Il semble néanmoins que le bâtiment, initialement
composé de six pièces, était le lieu d'un dépôt cultael"<i7. Une pièce a en effet livré une poterie abondante
- pithoi etautres formes céramiques - etles pieds en argile d'un probable xoanon.
Le sanctuaire AC de Pseira fut d'abord considéré comme une structure domestique de qualité"<58.
Plusieurs éléments ont cependant permis de conclure àla présence d'un sanctuaire. Il s'agit de l'isolement
relatif du bâtiment —du moins ses murs sont-ils indépendants —doté d'un accès particulier via une ruelle
pavée, de la qualité de son architecture en regard de l'ensemble de l'habitat sur le site et surtout de lamise
au jour d'une fresque en reUef représentant deux personnages féminins (fig. AI.50 etAI.51). Le parallèle
avec des fresques de Phylakopi a suggéré d'y voir une déesse etun personnage féminin associé" '^. Hood
définit cette structure comme un sanctuaire urbain, c'est-à-dire [un] bâtiment ou une structure couverte réservé au
culte et ayant sapropre entrée depuis l'extérieur, sans être incorporé dans une structure domestique ou un palais ou accessible
Cromarty 2008 ; 45-46.
Cromarty 2008 : 45-46.
Gesen 1985 : 134.
"M ^rakt 1957 : 145-147 ; Pra,è?1959 : 207-209.
Hood 1977 : 169.
Sakellarakis 1997 : 272.
1™'' Cromarty 2008 ; 43-44.
Annexe I : 113-116.
Hood 1977 : 166.
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par Quant au public auquel ce type de sanctuaire était destiné, il le décrit comme suit : un publicplus
large qu'une seulefamille ou ménage, que ce soit lapopulation de l'ensemble de l'établissement ou unepartie de celui-ci réunie
par des liens depannté ou l'initiation^ '^'^ Bien que des trésors d'objets à vocation cultuelle aient étémis au jour
dans les bâtiments BQ et AF et dans la rue entre BC et BS/BVi''''2, aC est le seul candidat potentiel au
titrede sanctuaire de la communauté, suggérant quepeut-être celui-ci servait à la ville dans son ensemble,
sans distinction d'appartenance à ungroupe distinct. Les dépôts enAFetBQpourraient eux être liés à des
processions rituelles dans les axes importants du site'''^ ^^ et on notera d'ailleurs à ce sujet l'accès aisé àAC
depuis la 'Plateia. Gesell considère dans son catalogue BQ 1 comme un possible exemple de sanctaaire
domestique, de même que lapièce AB La hauteur réduite de ladernière pièce"75 _ évoquée dans la
description du bâtiment - et le fait que ledépôt enBQ 1iUustte davantage le stockage que l'usage d'objets
cultuels '^'^ ^, mettent toutefois en question ces deux interprétations.
À proximité des pièces 41 et 43 du bloc II de Palaikastro furent mis au jour des cendres, des
ossements d'animaux, les fragments de quatre ou cinq rliytons en argile en forme de tête de bœufet vingt
lampes en argile. Ce dépôt date du MR I et proviendrait si pas d'un sacrifice, au moins d'une cérémonie
rituelle impliquant la consommation de nourriture et des libations"''''.
On a évoqué à plusieurs reprises les Bâtiments 1 et 5 de Palaikastro^^^®. Le dernier est
particulièrement célèbre du fait de la découverte à la fois dans et hors de ses murs, des firagments du
Kouros de Palaikastro, une statuette chryséléphantine de très grande qualité. Il étaitplacé sur une pierre
dressée dans la pièce 2, dans l'axe de l'entrée principale de l'édifice (fig. AI.19). La pièce 13 attenante
contenait une grande quantité de vases - plus d'une trentaine ont été identifiés jusqu'à présent -
essentiellement destinés au stockage"'''. La répartition des fragments suggère que la statuette fut
délibérément brisée contre les murs du bâtiment, ses restes jetés sur la Plateiaet dans la pièce2"®°. Il n'est
pas exclu que la statuette provenait du Bâtiment 1 et ait été abritée pendant des travaux dans ce dernier
dans le Bâtiment 5"^^
On a mentionné dans la description du complexe de Vathypetro la présence à l'est de la cour
intérieure 26 d'une structure constituée de trois compartiments (fig. AI.79)"^^, Les deux latéraux, carrés,
étaient organisés symétriquement de part et d'autre d'une niche centrale. On a déjà mentionné le débat
quant à l'interprétation de cette structure comme un sanctuaire tripartite"83^ mais les recherches de
i'™ Hood 1977 : 158, traduction de l'auteur.
"•'i Hood 1977 : 158, traduction de l'auteur,
i772PseiraIV:137.
17" Pseira IV : 137.
1774Gesell 1985 : 132.
1775Pseira I : 28 : Pseira V ; 57.
177<; Pseira IV : 137.
1777 Hood 1977 : 167 ; PK IV : 286 sw. ; PKU II : 39 et 66 ; GeseU 1985 : 31.
1778/Annexe 1 : 32-33.
177» Sackett etalii, en préparation.
1780 PK XI : 426-427, fig. 7-8, pl. 62 et 63 ; PKXII ; 129, 141-144, pl. 8-9 et fig. 18-19 ; MacGiffivray et alii 2000 ; Driessen et
Macdonald 1997 ; 233.
1781 PK Kouros : 87-88.
i782AnnexeI : 182-188.
1783 Voir parexemple ladiscussion ayant suivi lacommunication deDriessen etSakellarakis, 1997 : 77.
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Reynolds siir son orientation particulière corroborent au moins son caractère religieux"»'' Lapièce 13 de
la même structure, dont le dépôt central fut évoqué dans le chapitre sur la métaphore de la forme
construite, était peut-être un bench sanctuaiy™'^ . On a mentionné cependant que ce qui fut pris pour un
dépôt de fondation ou le produit d'une consommation rituelle pourrait être le remblai d'une installation
agricole"®^.
Certains espaces ou structures sont évoqués de manière récurrente comme le cadre de pratiques
rituelles à connotation religieuse. Ces cas ne semblent cependant pas avérés. Ainsi, tout d'abord, à Nirou
Hani, les quatre doubles haches en bronze mises au jour dans la pièce 1-1 (fig. AI.61) relèveraient
d'une production artisanale, dévolue dans ce secteur de l'édifice à la finition d'objets en bronze"®». Le
sanctuaire de Gournia fut quant à lui longtemps considéré comme un sanctuaire urbain, en activité dès le
Néopalatial. Toutefois, bien que la structure soit datée du MR I, il semble qu'elle n'ait acquis savocation
rituelle que beaucoup plus tard, au MR IIIB"»'. Il s'agit au Néopalatial d'une petite structure de trois
mètres sur quatre, accessible par trois marches etvraisemblablement dotée d'un banc le long dumur sud,
mais les données architecturales seules ne permettent d'identifier une fonction rituelle à cette phase"'".
.Hogarth a mis au jour dans la maison A de Kato Zakros treize coupelles coniques, inversées et vides,
disposées sur le sol dans l'angle nord-ouest de la pièce 8^ '^'. Bien qu'il ait souligné sa particularité,
Rutkowski doute d'une fonction rituelle du fait du contexte domestique"'^ Lerisque decircularité entre la
considération de lanature du dépôt et de soncontexte estgrand, mais l'on ne peut il est vrai attester son
caractère rituel. Enfin, dans la partie centre-nord de l'édifice de Sklavokambos, à droite d'une sottoscala
abritée par le retour de l'escalier, une couche de terre noirâtre et des coupelles inversées furent mises au
jour dans la pièce 8"'3 (fig. AI.83). Ces découvertes ont suggéré au fouilleur une fonction rituelle, qui
établit un parallèle avec la House B ou Easi House de Gypsadhès décrite ci-dessus"®'». On émettra une
certaine réserve, du fait de l'accès particulier via la sottoscala qui abritait des latrines et un système
d'évacuation. Notons que des éléments de rhytons, un marteau enpierre et unpied en argile notamment
furent découverts dans les pièces 1et4 de la même villa. Bien que le fouilleur ait suggéré dans le premier
cas que ces objets aient puprovenir del'étage, iln'apas évoqué cephénomène dans le cas delapièce 4"".
Peut-être cette hypothèse s'avérait-elle pourtant vraie et le contenu des pièces 1 et 4, et de la pièce 8
voisine, provenait-il aumoins enpartie del'étage, qu'aurait occupé un sanctuaire.
"84 La niche au nord se trouve dans l'alignement des équinoxes de l'automne et du printemps, et il semble il y avoir une
correspondance de l'axede la 'niche' centrale avecle leverdu soleil, Driessenet Sakellarakis 1997•7'
"W GeseU1985:20.
"86 Driessen et Sakellaralds 1997 : 70 et 72.
"8' Xantlioudides1922 : fig. 10.
1788 Fotou 1997 : 46.
™ Russel 1979 : 31-32 ; Hood 1977 : 161-162 ; GeseU1985 : 72.
"9» Cromarty 2008 : 25.
™ Hogartli 1900/1901 : 133.
"'2 Rutkowski 1986 : 44.
"'5 Le fouilleur précise seulement qu'ily en avait beaucoup, Marinatos 1948 : 74.
Marinatos 1948 : 74 et 78-79.
"»5 Marinatos 1948: 72-73, fig. 13-15 et pl. 4.
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La diversité de ces sanctuaires, si elle rend difficile leur catégorisation, illustre le rôle essentiel de la
religion dans la société minoenne. Ces lieux de culte témoignent en effet de l'omniprésence de l'élément
religieux. Bien qu'il soit difficile de déceler les liens précis que ces sancmaires entretenaientavec ce qu'on
considère ici comme l'idéologie prédominante, ils montrent que celle-ci s'est établie dans une population
perméable à son essence et à son vocabulaire.
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3. Une élite religieuse
Structures
Plusieurs larges structures mises au jour dans les environs immédiats du palais de Knossos
témoignent d'un accès privilégié aux ressources humaines et matérielles ainsi que d'éléments religieux
récurrents!'''^ . Quoique ces derniers ne puissent suffire à caractériser entièrement l'identité des occupants
de ces édifices, ils semblent avoir activement participé à lalégitimation d'une certaine éHte.
La situation privilégiée de la South House à Knossos - immédiatement voisine du palais dont
l'angle sud-ouest fut d'ailleurs réduit afin de permettre son aménagement, et accessible à l'étage par la
rampe d'accès au porche sud-ouest du palais (fïg. AI. 62) - témoigne d'un lien évident avec la
mégastructure, selon nous moins fonctionnel qu'idéologique. Plusieurs éléments soutiennent cette
hjrpothèse. Il s'agit de deux supports pour doubles haches mis au jour dans la crypte àpiliers mais dont un
provenait de la pièce à colorme à l'étage etd'un dépôt de céramiques MR lAdécouvert sous le dallage de
scellement du bain lustral '^''''. L'assemblage est constitué de nombreuses coupes de formes variées. Aucune
coupelle conique n'est mentionnée dans la publication des données mais Mountjoy fait état des types
suivants, pour la plupart en plusieurs exemplaires: romded cup, rounded cup with vertical upper bodji, howl with
incurving rim, bowl, bell cup, straight-sided cup, splajing-sided boivl et in-and-out boivP''^ . Bon nombre des
exemplaires publiés sont peints. Il va sans dire que, comme pour la majorité des structures fouillées au
début du siècle àKnossos, leur contenu afait l'objet d'une sélection vigoureuse, d'où un problème
de représentativité, souvent mêlé à la perte d'informations quant au contexte. Ce fut particulièrement le
cas du Uttle Valace pour lequel on a néanmoins mentionné un rhyton en forme de tête de taureau d'une
manufacture exceptionnelle etdont la vocation rimelle s'est peut-être achevée sous la forme d'un dépôt de
fondation ou de bâtiment"''. Cet édifice a aussi livré un bain lustral et une crypte àpilier (fig. AI.ôS)!»"".
On naque peu didée du contenu de la House of the Chancel Screen mais cette structure a livré une crypte à
pilier etune suite de pièces avocation cerémonieUe dont le point focal était un dais recouvert de stuc peint
(fig. AI.65). Evans a ajouté sur celui-ci un siège et suggéré que son occupant était l'objet de
l'aménagement particulier de la structure. C'est pure spéculation cependant et l'on admettrait plutôt une
hypothèse similaire à celle proposée pour la Royal Villa, à savoir la présence d'une statue ou tout autre
objet àcontenu symbolique etreligieux fort. Outre une crypte àpilier également, cette fois pourvue d'une
rigole entourant le support et dévolue peut-être à des libations, la Rojal Villa était dotée d'un
enchaînement similaire de pièces axées sur un 'siège' dont il semble cependant qu'il a du être
1™ Annexe I : 157-181.
™'P»/afII:818.
"98 Mountjoy 2003 : 59-61, fig. 4.3.
1799 Voir le chapitre Cde la III™= partie pour une description de cette pratique et la portée religieuse ou architecturale qui lui est
accordée,selon les points de vue.
18»» Gesell 1985 : 24 et 27.
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particulièrement inconfortable et destiné plutôt à accueillir une statue (fig. AI.74)i®'". Dans ladite House B
(ou Easi House) mise au jour par Hogarth sur les pentes de la colline de Gypsadhès, deux-cent coupelles
coniques inversées ont été découvertes dans la crypte à pilier (fig. IV.IO). Elles étaient disposées en
rangées régulières autour du pilier central de la pièce au sud de la maison et toutes contenaient des restes
végétaux carbonisés'®"-.
^
Figure FV.IO. Crypte à pilier sur le sol de laquelle étaient disposées de très nombreuses coupelles coniques,
House B à Knossos, d'après Hogarth 1899-1900a, pl. VI1 et 2.
Plus modestement, la South East House était elle aussi dotée d'une crypte à pilier, implantée au lieu d'une
crevasse, et a livré un support pour double hache (fig. AI.ô?)'»"'. Peut-être un fragment de nœud sacré
mis au jour à l'extérieur de l'édifice peut-il corroborer l'idée d'un caractère en partie au moins religieux,
éventuellement rappelé par les treize doubles haches incisées sur le piUer'®®^. Seule une table à libations,
inscrite, fut mise au jour dans la House ofthe Cbancel Screen. Quoique ce dernier cas puisse apparaître comme
un sanctuaire domestique en contexte prestigieux, la redondance de l'élément religieux, point focal de
certaines structures, suggère l'importance pour les occupants de ces édifices de sigmfier semi-
publiquement cet aspect de leur identité. On a évoqué précédemment la tj-pologie des lieux de culte
proposée par Gesell, qui reposait essentiellement sur des formes architecturales déterminées, le hench
sanctuary, la crypte àpilierou le bain lustral.
De manière intéressante, la plupart de ces espaces se trouvent, outre dans les palais comme cela
est évoqué plus haut, dans les villas knossiennes que nous venons de décrire. Il semble en effet que
l'idéologie religieuse soit venue légitimer la position sociale dominante de leurs habitants et éclaire les
raisons d'un accès privilégié aux ressources. Les dimensions, les matériaux et le programme décoratif
suggère en effet le stamt particulier des occupants de ces structures, et leur capacité à générer un
investissementparfois considérable (voir les pages 331-332 et 395)'®®=.
la» Fotou 1997 : 39.
'««2 Hogarth 1899/1900 : 76-77, pl. VI 1 et 2.
1»»?ojM I : 427 et 429.
isM GeseU 1985 : 97.
1805 Voir le chapitre B de la III™« partie ; Devolder 2008.
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Représentations
Un des traits généralement considéré comme essentiels de la civilisation minoenne est l'absence
de référence à un dirigeant^®"''. Evans avait certes personnifié son roi-prêtre dans la figure du Prince aux
fleurs de lys mais une révision des fragments peints a permis de reconsidérer la représentation initiale de
trois personnages dont un spliinx portant la couronne à plume'®"''. L'association par Evans des thèmes
religieux et politiques en la personne du roi-prêtre est intéressante, car eUe souligne l'importance très tôt
accordée à la sphère religieuse dans l'organisation de la vie sociale minoenne'®"®. Ce terme a cependant
longtemps occulté d'une part l'absence de la personnification du pouvoir en une figure royale, d'autre part
l'immanence du culte dans la société minoenne, qui s'est avéré davantage qu'une simple dimension du
champ social. Si l'on considère l'art anàen comme de lapropagande, c'est-à-dire une imagerie visant délibérément à servir
les intérêts de ceux aupouvoir, alors il estdifficile de considérer que l'art minoen apu servir un roi. message qu'il véhicule
n'estpas une proclamation du statutsuprême ou de la sanction divine d'un dirigeant, maisplutôt du statut et de la sanction
divine du culte^^"^. Cette nature impersonnelle, quoique certaines performances n'aient pas exclu la
personnification de la divinité par exemple'®'", vient situer l'idéologie prédominante au-delà de tout
bouleversement humain.
Dans une analyse récente de l'imagerie minoenne, l'absence totale d'une iconographie du pouvoir
fut mise en question'®". S'il semble bien que l'iconographie minoenne privilégie une différentiation entre
les personnages représentés au lieu d'exprimer le pouvoir des dirigeants, l'hypothèse a été proposée de
voir dans des sceaux et scellés MR IB le développement d'images représentant l'investiture d'un
personnage par une divinité'®'^ . Cette iconograpliie semble résulter immédiatement d'une idéologie
religieuse, quoiqu'il soit impossible de déterminer si le personnage humain recevant l'investiture était une
personnification de l'autorité—un concept —ou son tenant réel'®". Il est intéressantde constater que cette
iconographie de scènes d'investiture ne se développe qu'au MR IB, peut-être car les tensions sociales
issues de l'éruption du volcan de Santorin ont nécessité une expression plus prononcée de l'idéologie
religieuse. Soulignons néanmoins que celle-ci se développe sur des supports dont l'impact visuel demeure
encore limité.
Rares sont les édifices dont les fresques sont suffisamment préservées pour révéler la nature du
programmeiconographique. Le cas du palais de îCnossos constituecependantune exception heureuse qui
1806 Davis 1995 : 18 ; Marinatos 1993 : 50-51.
isi' yojhl II : pl. XIV ; Coulomb 1979 ; Niemeier 1987b.D'autre part, la datation de cette fresque est incertaine, elle oscilleentre le
MR lA et le MR IB/II, Kontorli-Papadopoulou 1996 : 39-40.
1808 Evans 1902/1903: 38; Koelil 1995: 24-25. Voir également sur le thème du roi-prêtre Bennett 1961/1962: 327-335;
Waterhousel974: 153.
1809 Davis 1995 : 19, traduction de l'auteur.
1810Niemeier 1987a.
1811 Drappier et Langhor 2004.
1812 Ils ont proposé ainsi la lecture des sept représentations suivantes ; la Mother on the Mountain, l'Epiphanj Ring, la Master
Impression, la Sacred Conmrsation R/n^ de Poros, la Sa(ra Conversa^one, un anneau en or et un scellé méconnu dans le répertoire
iconographique minoen, Drappier et Langohr 2004 : 39-40.
1813 Drappier et Langohr 2004 : 41
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a d'ailleurs valu à la phase MR lA du palais d'être qualifiée par Macdonald de Frescoed Palace. Lepalais MR
lA est su££éré être le palais auxfresques, un édifice où, pour lapremièrefois, des fi-esques monumentalesfitrent employées
dans les ^nes les plus accessibles, peut-être pour lapropagande du culte^^^"^. Marinatos, quoiqu'en considérant les
fresques du palais toutes période confondues, met en exergue lexir caractère religieux^®!^ sujets des
fi-esques dupalaisde Kfiossos tournent autour des rites, de la description defestivités, etde scènes de nature ayant un caractère
emblématique etymboliqueprononcé'
Les fresques de ce palais posent un problème de datation évident. Les avis divergent souvent
parmi les chercheurs, et parfois sur des périodes assez longues, du fait des remaniements nombreux du
palais et de la difficulté parfois d'offrir une datation certaine sur la base d'éléments iconographiques
seulement. En investiguant la possibilité d'un programme religieux minoen dans les fresques du palais de
Knossos, Marinatos a ainsi proposé des représentations qui concernaient parfois les périodes du Palatial
Final et du Postpalatial, dont on ne pourra donc tenir compte ici. Son h)rpothèse demeure toutefois
séduisante et on va la reconsidérer en envisageant des fresques qu'elle n'a pas nécessairement considérées
et qui pourraient cependant corroborer la mise en place d'un programme iconographique destiné à servir
une idéologie religieuse. Cameron était certainque les fresques constituaient un programmeunique suiteà
la destruction du palais au MM Macdonald a mis en lumière une certaine diversité, et voit plutôt
dans le MR lA la période par excellence du développement d'un programme iconographique. De
nombreuses fresques ont ainsi été attribuées à la reconstruction MR IB/II du palais, mais il y voit k
poursuite d'un programme déjà présent au MR lA.
Les fresques de la Salle du Trône et la Campstool Fresco, bien qu'elles témoignent d'un programme
iconographique particiilièrement intéressant dans ce cadre, ne pourront donc être prises en compte. De
même la fresque du toréador, dont les opinions quant à la datation oscillent entre le MR lA/B et le MR
IIIB, ne sera pas considérée ici^®^®. De nombreux fragments ou compositions presque complètes
supportent cependant l'idée d'un programme destinéà mettre en scène des dièmes religieux, qui ont peut-
être encore contribué à cet aspect des palais.
Des fragments représentant des figures humaines, un taureau, des éléments de façade et des
symboles religieux, des doubles haches et des cornes de consécration, ont été mis au jour dans l'aile ouest
du palais (effondrées dans le magasin 13). Des éléments similaires, avec des griffons cette fois, ont été
découverts dans l'aile nordi^if. H semble qu'ils puissent être datés du MM IIIBi^^o. La fresque du Sacred
Grove et la Grandstand Fresco, qui proviennent d'espaces situés au nord de k cour centrale, représentent
toutes deux des rassemblements importants, à connotation rituelle évidente^^^i Outre l'importance des
figures féminines, on note pour point focal dans les deux cas le cadre architectural particulier, des
1814 Macdonald 2002 : 35-36, traduction de l'auteur.
1815 Marinatos 1993 : 51-64.On ne réitérera pas cette référence dans la description des fresques donnée ici.
i8ii> Marinatos 1993 : 51, traduction de l'auteur.
'8" Cameron 1987.
Kontorli-Papadopoulou 1996 : 44-45.
18" Marinatos 1993 : 58.
1820 Kontorli-Papadopoulou 1996 : 42.
1821 Davis 1987 ; 157-161.
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sanctuaires vraisemblablement, comme le suggèrent les cornes de consécration dans la Grandstand Fresco
(fig. IV.12). Il semble dans ce cas que le bâtiment central représente un sanctuaire tripartite, dont les traits
ont d'ailleurs été utilisés dans des propositions de reconstitution de la façade ouest de la cour centrale du
palais'822. De nombreuses reproductions de laSacred Grave Fresco ne rendent pas compte d'un élément sur
lequel s'est attardée Marinatos. On aperçoit en effet à l'extrémité gauche de la fresque les blocs d'une
structure et une partie de la paire de cornes de consécration qui la surmonte (fig- IV.ll). C'est vers
l'édifice dontcette petite partie seulement estvisible que les personnages féminins au centre inférieur dela
scène se dirigent'^^s.
MM ^ M* - • - • • ^
f
J f 4 /v
Figure IV.ll. SacredGrave Frescoavec détail illustrant la présence d'un murportantune cornede
consécration, d'après Marinatos 1993, fig. 49.
Figure IV.12. GrandstandFresco, d'après PotMlll, pl. XVT.
>822 Shaw 1978 : 430-431 et 435.
1823 Marinatos 1993 : 58.
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La reconstitution de la JeweJ Fresco est basée sur la découverte d'un fragment représentant une
main d'homme (la couleur de peau est foncée) occupé àposer un bijou sur le cou d'une femme. Le collier
en question est composé d'une succession de représentations de têtes humaines. Certains yvoient des
traits africains et suggèrent le rendu d'un coUier importé d'Égypteis^^. Un nœud est visible dans l'arrière-
plan, qui représente vraisemblablement la fermeture du collier, et n'est pas sans rappeler le mud sacré. Cette
scène a été rapprochée du rite de l'habillement de la prêtresse représentant la déesse au cours d'une
cérémonie rituelle, décrit par Niemeier'szs, et son caractère reUgieux a ainsi été suggéré. Bien que
Marinatos préfère y voir une interaction à caractère sexuel, le rôle rimel de la femme lui apparaît
certain'
w
Figure IV.13. Cup bearer fresco, d'après PofMll, flg. 443.
Le Corridor of the Processions était décoré de figures principalement masculines amenant àune figure
féminine (certaines reconstitutions la représentent des doubles haches aux mains, suggérant la deesse ou
une femme la personnifiant) des vases et un vêtement de culte. La création de ces fresques est
généralement datée d'après le MR lA, au MR IB ou MR II peut-être. Des fragments représentant un
im4 Kontorli-Papadopoulou 1996 : 40.
1825 Niemeier 1987a : 163.
1826 Marinatos 1993 ; 56 et 58.
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même type de figures mis au jour sous le dallage le plus récent du corridor suggèrent cependant que ce
programme décoratif remonte au MR IA'®27. Ladite Cup-bearer Fresco du Propylée sud daterait de la même
période, MR IB ou II, mais comme dans le cas du Corridor de la Procession Macdonald fait remonter le
programme iconographique au MR lA vraisemblablement (fîg. IV.13)i828. Elle représente deux femmes et
une procession d'hommes portant des vases à libations et vêtus de kilts oude robes longues^^^s. Quoiqu'il
en soit de la datation de cette dernière, une autre fresque présente un programme iconographique très
similaire. Il s'agit de la Grand Stmnase Fnsco, datée du MM IIIB/MRIA. Sept personnages masculins ont
été restitués. Ils portent des fleurs, des vases et deux rhytons - l'un en forme de tête de taureau- et sont
guidés par un joueur de flûte.
Hors du palais cette fois, dans la House oj the Fmcoes, la Blue Monkey ou Saffron Gatherer Fmco
représente des singes occupés à ramasser des crocus dans un paysage idyllique (fîg. rV.14). Cet animal est
reconnu comme un personnage essentiel dans la cueillette et comme un serviteur de la divinité. Ce motif
rappelle évidemment les représentations qui ornent la maison Xeste 3 à Akrotiri, oîi l'animal est en
présence de ladéesse'»^. Il est également représenté dans l'aile nord du palais de Knossos'ssi. Lavocation
de ces représentations n'est pas le fruit d'une opinion particulière des chercheurs. Elle est supportée par la
récurrence d'éléments dont le corpus d'images minoennes nourrit la portée religieuse. Les cornes de
consécration et les doubles haches ensont les éléments les plus probants, mais les arguments deMarinatos
au sujet des singes et desgriffons par exemple sont tout à fait recevables'832.
Figure IV.14. Saffron GathererFresco, d'après PofMW, pl. X.
1827 Macdonald 2002 : 39 ; Cameron 1987 : 325 et 328.
1828 pojM II ; pl. XII et fig. 443 ; Macdonald2002 : 37-38.
'829 Kontorli-Papadopoulou 1996 ; 42-43.
•MO Younger 1995 : pl. LXIV.
'831 Sous lenomde Blue Monky Fresco, Marinatos 1993 ; 63, fîg. 53 et 54.
1832 Marinatos 1993 : 63.
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Outre l'absence de référence à un personnage premier de caractère séculaire ou religieux, ces
fresques mettent donc en évidence la permanence de l'élément religieux qui est le thème essentiel, la raison
d'être de ces représentations aussi fonctionnelles que décoratives. Il s'agit d'un instrument de propagande
et de légitimation de l'autorité d'une fonction plutôt que d'un dirigeant. On a souligné àplusieurs reprises
l'importance des femmes, on a moins insisté peut-être sur celle des 'prêtres'. Il s'agit de personnages
identifiés non seulement dans les fresques, mais aussi sur de nombreux sceaux, qui portent un vêtement
orné de bandes diagonalesi833. Des sceaux les représentent muni de haches à fenestration de type syrien et
d'un marteau ou d'une double hachei834. De manière intéressante, ils n'apparaissent comme un type
iconographique distinct qu'à partir du Néopalatial. C'estprobablement à cette période que le besoin d'une identité
plus pnnoncée s'est accru, comme le produit d'une plusforte consolidation de la classe dirigeanté^^^^. Marinatos identifie
en effet ces prêtres à la classe dirigeante du fait de leurs représentations essentiellement sur des sources
liées au traitement des données économiques et administratives, des bagues, sceaux et scellés. La prêtrise
semble donc avoir été une fonction cultuelle porteuse d'autorité. On n'a évoqué ici que les fresques du
palais de Knossos. Faut-il cependant considérer que le hasard de la préservation et des découvertes n'a
permis d'identifier un tel programme iconographique que dans cette structure ou Knossos a-t-il été le lieu
privilégié du développement de l'idéologie religieuse et des traits matériels qui en découlèrent? La
primauté au moins idéologique de ce site est généralement soulignée - voir à ce sujet la I™ partie - et
peut-être les fresques néopalatiales du palais la reflètent-elles. On a mis en exergue dans notre
développement sur l'idéologie religieuse la tendance de ceUe-ci à envahir le champ social minoen. Peut-être
les traits de cette dynamique n'ont-ils pas concerné de la même manière l'ensemble de l'ïïe, ce qui
expHquerait l'absence de fresques figurées au second palais de Phaistos^ss^. Ce type de représentations est
particulièrement concentré dans la région de Knossos. Outre ce dernier, les sites de TyUssos, Katsamba,
Poros, Prassas et peut-être Amnisos en font état, tandis qu'à Malia, Palaikastro, Epano Zakros, Archanes
et Chania, seuls des motifs floraux ou géométriques ont été représentés^ss?.
Si cette propagande iconographique met en exergue le culte au détriment de certaines
personnalités, elle ne supporte pas selon nous une vison tiiéocratique de la société minoenne. Il ne nous
semble pas en effet que rulers et deities aient été interchangeables ailleurs que dans l'imagerieis^s. En effet,
on verrait plutôt dans l'impHcation de l'éHte dans les pratiques rituelles à connotation reUgieuse, dans
l'omniprésence de ces dernières et dans la portée cultuelle de l'iconographie la nature all-pervasive de la
religioni839. plus encore qu'un instrument de légitimation du pouvoir, elle est le fondement de l'autorité de
1833Davis 1995:15.
1834 Davis 1995 :15 ;Vopl IV :414, fig. 343a ; ï>oflA IV :414, fig. 343b ;PoJMlY ;414, fig. 343c ;CMS II.3 ;n 147.
1835 Marinatos 1993 :127, traduction de l'auteur.
1836 La Rosa 2002a : 90.
1837 Driessen 1989/1990 : n. 48.
1838 Marinatos 1995 : 41 ; Marinatos 1993 ; 132.
1839 KoeH 1995 : 23-35 ; Koehl 2001 : 237-243.
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ses serviteurs^®'*''. Le cas des structures d'élite entourant le palais de Knossos est particulièrement
significatif. On a mis en exergue l'attachement religieux de leurs habitantsi»"!, dont certains ont suggéré
qu'ils participaient activement à la gestion des activités palatialesis^f^. Quoique cette hypothèse ait été
envisagée selon une vision politique des palais, elle s'adapte particulièrement à notre lecture des données.
Linvestissement considérable de ces structures témoigne en effet de l'accès aisé aux ressources dont
bénéficiaient des habitants de ces structures, qui ontpumobiliser une main-d'œuvre considérable et dans
un but excessif. Le caractère éminemment religieux d'une majorité d'entre elles nous suggère que cet accès
fut rendu possible par 1autorité de lexirs commanditaires. Ainsi, l'analyse énergétique amis en évidence les
coûts excessifs de structures knossiennes teUes que la South Home, la South EastHome, la Royal Villa, la Home
ofthe Chancel Screen et la Minoan Unexplored Mansion et du palais de Gournia (graphe III.26). La dépense
dénergie humaine a, outre l'ostentation et l'élégance arclùtecturale, illustré l'impUcation sur ces chantiers
dune main-d œuvre considérable, et selon nous en partie au moins spécialisée. On a envisagé différents
types de mobilisation de la main-d'œuvre, dont on amis en évidence qu'il s'agissait d'un facteur clef de la
catégorisation architecturale. Il s'agit de la rémunération et du travail forcé ou volontaire. On adéveloppé
ce questionnement dans la IIP"'= partie, mais on soulignera ici que chacun met en évidence l'accès
privilégié des commanditaires aux ressources agricoles, et leur autorité dans leur gestion. En soulignant
l'existence d'une élite religieuse et socio-économique, l'architecture sert et reflète l'ordre social invoqué
dans cette partie de la recherche. L'idéologie religieuse explique quant à elle en retour la diffusion
dun style architectural généralement décrit comme palatial, puisque l'omniprésence croissante de la
première explique ladiffusion de ses formes d'expression. On se référera ici à nouveau aucommentaire de
Knapp cité dans la I-^"^ partie, ^apparition répétée d'un thème ou d'une image dans des moyens de communication
variés, la diffusion d'un style artistique, ou l'adoption d'une architecture cérémonielle peuvent signaler l'influence d'individus
de haut-rang, etparla même occasion associer ces mêmes individus aux propositions sacrées et ultimes' de la société'
18^0 Godelier 1984: 23-25, dté dansla partieintroductive de cetterecherche.
i»-» Bien qu'il juge leur interprétation comme fonction,lains ,-eligieHX {PoJM I: 435) dubitable, Hood souHgne l'impUcation des
habitants de ces structures dans des rites. Itseems likelj [...] thaï thepeople who ocatpiedthese houses ivith cultfeatures heldsomepriestlj rank
or office mvolvingtheperformance ojreligious or magical rites. In many ifnot most cases the rank or office was no doubt hereditaiy, and descended in the
famij; but any ritesperformed, although associated mth actual houses, were no doubtfor the benefit ofthe communia as awhok and not merek for that
ofthefamily concemed, Hood 1997 : 115.
:376.
Knapp 1988 ; 138, traduction de l'auteur.
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4. Biens de prestige
Introduction
La consommation des biens de prestige joue un rôle stratégique dans l'expression et k négociation
continue de l'identité et du statut socialisa. Tout en générant un sens d'appartenance avec les membres du même
groupe ou de la même 'communauté' (qu'il s'agisse d'une classe, d'un groupe ethnique, déterminépark sexe ou l'âge), ces
emblèmes établissent lafrontière entre ceux à l'intérieur etceux à l'extérieur ou au-delà de ce lieu commun^^-*^. Veblen et
d'autres auteurs à sa suite ont développé l'idée que laquantité et surtout laqualité des biens —introduisant
ici un critère esthétique au-delà de k simple accumulation - ainsi que leur bon usage - soit le
comportement associé à leur consommation - servaient à illustrer le statut sociali»'^ ^. Ainsi selon
Appadurai un certain type de consommation —en l'occurrence ici de luxe —définit cette catégorie dobjets
davantage que ceux-ci ne forment par nature leur classe propre^®'^ ''. En plus de ce rôle 'illustratif le
caractère participatif de ces biens dans k constitution de l'identité ou du statut de groupes ou dindividus
est mis en évidence. C'est l'apport de k considération du rôle actif de la culture matérieiy^*^, dont certains
soiilignent le caractère socialement réflexifetconstitutif^*^.
Si l'ancienneté, l'origine exotique, l'élaboration ou k manufacture dans un matériau lui-même
prestigieux sont autant de critères potentiels d'identification des biens de prestige venus refléter le statut
social de leur propriétaire ou commanditaire, k nécessité de restreindre l'accessibilité à ces biens vient
constituer une part de l'identité de ces derniers, dont cette restriction va devenir un des traits essentiels,
non seulement de caractérisation externe augroupe, mais aussi dans sapropre conception en tant qu'élite
ou membre d'elle^®^''.
Uessence du prestige
Siune consommation particulière permet deles définir, les ttaits matériels récurrents des biens de
prestige sont leur nature exotique, étrangère ou lointaine et/ou leur manufacture élaborée, éventuellement
dans des matériaux précieux de provenance parfois lointainei^^i. Les exotica naissent de l'impact de la
distance, du lointain auquel celle-ci fait référence, et qui enveloppe d'une aura de prestige l'objet acquis de
contrées lointaines, lui accordant une valeur et une signification sociale particulièresi852_ Ainsi, surk base
18+t Colbum 2003 évoque Wallace-Hadrill 1994 et Kealhofer 1999 au sujet de l'usage stratégique dela consommation comme
moyen dedistinction sociale dans des sociétés modernes ou anciennes.
11^5 Colbum 2003: 20-21, traductionde l'auteur,se référantà Davis 1985et Cohen 1985.
1846 Veblen 1899 : 51.
Appadurai 1986 : 38.
1848 Renfrew 1986 :144, traduction de l'auteur, évoquant Hodder 1982b : 212.
1M5 Appadurai 1986 :19, traduction de l'auteur ;Ren&ew 1986 : 158. Voir également Manning 1994 ;227-228.
1850 Bradley 1984 : 46.
1851 Voutsaki 1997 : 34-52.
1852 Knapp 1998 :195 et2QA. As one moves aivq^front the eulturalhomdand, one moves toivardsplaces andpeople that are'foreign'andunknomn,
and therejore, maj be regarded as increasinglf supematural, mythical, andpoweiful, Colbum 2003 ; 29.
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de données ethnographiques nombreuses et variées, Helms a envisagé le prestige né de la distance et
défendu l'idée que l'espace et l'éloignement géographiques dans les sociétés traditionnelles ne sont pas des
concepts neutres mais se voient accordé une signification sociologique, politique, et idéologique
particulièrei853. 'L'espace est chargé de sens et de différentiations, defamiliarités et de mystères cosmiques. Ilchange d'aspect
et de forme. Les valeurs et les pouvoirs qui lui sont attribués, son intimité ou son étendue donnent sens aux actions,
personnes, lieux, choses, les rendent accessible ou 'distantes', enfont des lieux communs ou leur instglent l'exotisme^ La
distance et ladifférentiation dans l'accès aux exotica qui enrésulte constitue ainsi lecœur delaconstruction
sociale accordant à l'objet sa valeur symbolique, son prestige, d'une part du fait des entreprises coûteuses
permettant sonacquisition, d'autre partdu fait dela symbolique associée aulointainis^s^ traits l'assimilant à
rélitei856. Les découvertes suggèrent la présence récurrente en Crète minoenne d'importations étrangères,
qu'il s'agisse de produits finis, de matières premières ou de technologies^^^?. Les biens de facture élaborée
ouen matériaux prestigieux constituent une autre forme de biens de prestige. Tout comme les exotica, ils
sont susceptibles de sigmfier les distinctions sociales ici soulignées par un accès différencié à ces biens
particuliers, et ilsparticipentactivement à la constructiond'identités sociales.
[...] Les signes de ce registre [particulier de consommation que sont les biens de prestige], en
lien avec les commodités, sont certains ou l'ensemble des attributs suivants : (1) restriction, par leprix oupar
la loi, aux élites; (2) complexité d'acquisition, quipeut ou non être le rrflet d'une 'rareté' réelle; (3) virtuosité
sémiotique, cest-à-dire la capacité de signifier des messages sociaux relativement complexes (comme lepoivre en
cuisine, la soie dans l'habillement, les bijoux dans la parure, ou les reliques dans la vénération); (4)
connaissance spécialisée comme le prérequis d'une consommation 'appropriée', c'est-à-dire, une régulation par
la mode; et (5) un degré élevé de lien entre leur consommation et le corps, lapersonne, et lapersonnalité^^^^.
Il est intéressant de constater que ces signes récurrents relèvent moins des traits matériels des biens de
prestige que de la nature de leur acquisition, plus spécialement du caractère restreint de celle-ci, un élément
souligné par Bradley. Une économie de biens de prestige n'estpas seulement une économie concernéepar laproduction et la
distribution des insignes du statut social [...] Bien que certains objets témoignent de prestige par leur rareté ou leur
fabrication soignée, ils doivent n'êtrepas librement accessibles^^^"^. La restriction de cette accessibilité, oulemaintien
du caractère exclusif de ces biens, est envisagée de deux manières, l'établissement d'un monopole
d'acquisition de ces biens d'une part, et de règles somptaaires de l'autre, c'est-à-dire de principes limitant
l'usage de ces biens par certaines personnes et dans certains contextes. On va considérer ces deux aspects
de la manière suivante. Tout d'abord, la nature des agents impliqués dans l'acquisition de ces biens. Il s'agit
"53 Helms 1988 : 4 et 6.
>854 Helms 1988 ; 9, traduction de l'auteur.
'855 Colbum 2008 ; 206. Nombre de.-! idées sur la distance physique et le statut qu'elle permet d'accorder sont évoquées dans le
point traitant des objets de mémoire (chapitre Cde la II»"' partie), notamment l'accent mis sur la distance temporeUe créatrice de
prestige.
1856 Whereas ail social clams in Aegean polities muld have been affected ^ the growth and intensification ofcommercial contacts, it ivas the elite ivho
benefited mostfrom access to distantpower centers, and accordingty th '^ were the ones ptimarily involved in devetoping those contaas, Knapp 1998 :
203.
1857 Colbum 2008 : 203.
1858 Appadurai 1986 : 38, traduction de l'auteur.
185' Bradley1984 : 46, traduction de l'auteur.
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de déterminer si les palais ont œuvré à la iiùse en place d'un certain monopole ou si divers réseavix ont
permis à d'autres agents surl'île de s'approvisionner en objets étrangers, ou d'en produire éventuellement.
La connotation des objets ainsi acquis est ensuite envisagée. Il s'agit de déterminer si la sphère paktiale
s'est réservé l'apanage d'un certain type de biens.
Sphères impliquées dans l'acquisitiGn et la production de biens de prestige
Les investigations quant à la fonction des palais suggèrent l'insistance sur l'économie au
Protopalatial^S'^ o. Le phénomène est plus difficile à percevoir au Néopalatial. Il semble qu'il y ait une
réduction possible du stockage dans les palais, peut-être seulement apparente toutefois et mise enquestion
par lafonction réelle des kouhures de lacour ouest du palais deKnossos, dont une partie estabandonnée
au Néopalatial mais qui pourraient n'avok jamais servi au stockage^®''!. D'autre part, on souligne
généralement l'augmentation au Néopalatial du stockage dans les villas, suggérant à certains l'importance
moindre de l'aspect économique des palais à cette phase. Il n'estcependant pas exclu que ce stockage hors
des palais était déjà important au Protopalatial. Ces traits reflètent peut-être une évolution dans la capacité
de stockage et ladécentralisation possible decetaspect des palais^^œ et par là leur rôle économique réduit
au Néopalatial. Les arguments sontcependant trop hypothétiques pour supporter une réduction réelle de
lexir vocation économique. Certes la présence de nombreux documents administratifs dans plusieurs
structures non-palatiales^®''^ a suggéré leur importance privilégiée dans ce domaine, mais peut-être le
nouveau système administratif - on note au Néopalatial l'adoption généralisée du Linéaire A et
l'enregistrement des transactions facilitéi»^-» - a-t-il permis une meilleure intégration économique des
complexes autres que palatiaux.
Cette intégration économique est d'autant plus intéressante que le Linéaire A semble jouer au
Néopalatial un rôle essentiel dans les pratiques cultuelles, comme le suggèrent les tables votives enpierre
inscrites, dont la répartition est justement un indice de l'impUcation des palais dans le culte et de la
constitution, sous certains aspects du moins, d'uneidentité minoenne^ '^'^ On a insisté dans cettepartie sur
la présence d'une élite soutenue par une idéologie religieuse qui tend à envahie le champ social, en
contaminant des formes et des lietix autrefois destinés à l'expression d'identités qui semblent désormais
disparaître au profit de cultes religieux visant à exprimer et à soutenir unnouvel ordre social. Les réseaux
économiques n'y sont apparemment pas étrangers. En effet, au Néopalatial la production d'objets de
prestige et les contacts avec l'étranger s'intensifient, et se voient même amenées de plus enplus nettement
1860 Branigan 1987 : 245 et 248.
isiii Strasser 1997 : 91 ; Halstead 1997 : 105-106.
1862 Knappett et Schoep 2000 : 366.
"63Schoep 1999 : 205.
1864 Knappett et Schoep 2000 ; 367.
1865 Marinatos 1993 : 116-117 et n. 37 ; Peatfield 1987 : 93; Schoep 1994b : 7-25. Voirau sujetdesinscriptions votives en Linéaire
A Adams 2007a : 407 et 410. Bien que l'onsoit sceptique surledésir d'intemporalité exprimé parces inscriptions, on partage son
opinionsur la présence d'une island-mde identity.
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dans le giron idéologique (les palais et autres structures d'élite)On tient à envisager cet aspect en
posant, sur la base du développement en introduction, les questions suivantes. Y'a-t-il au Néopalatial un
monopole de la sphère idéologique dans l'accès aux biens de prestige ? Ce monopole concerne-t-il des
biens d'unenature déterminée, et dans cecas laquelle ?
Exotica
La sphère de contact de la Crète est large. Certaines régions du pourtour méditerranéen sont
cependant évoquées de manière récurrente's^. n s'agit surtout de l'Égypte, du Proche-Orient, des
Cyclades et de la Grèce continentale. Cette sphère s'étend davantage vers l'est au Palatial Final et au
Postpalatial, comme le suggèrent des importations de la péninsule et des îles italiennesi8«8. Les liens entre
la Crète et l'Égypte semblent déjà bien établis au début du millénaire av. J.-C. Il s'agit exclusivement
de contacts commerciaux et culturels, par l'intermédiaire de marchands^»®. Lesliens avec le Proche-Orient
sont également évidents, particulièrement avec le site d'Ougarit. Outre la présence d'importations
crétoises, le caractère égéen de l'architecture ougaritique témoigne des rapports étroits entre les deux
régions^®''". Les contacts avec les Cyclades^®''! ou le continent grec se sont avérés particulièrement
importants pour la Crète. En effet, une grande partie des métaux importés sur l'île provenaient de ces
régionsi872. Les importations sont de nature variée. Divers condiments, mets, ou des huiles parfumées ont
ainsi pu faire 1objet de transactions^®''^ . L'importance du commerce de ces denrées périssables est quelque
peu difficile à saisir, mais elles ontpuconstituer une part importante des échanges entre la Crète et le reste
de l'Égée. La House ofthe Foreign Fotiery ou Bâtiment AD Centre de Pseira semble en faire état. Des tessons
issus de grandes jarres cycladiques, chypriotes et canaanites suggèrent en effet que les habitants étaient
impliqués dans le commerce de certaines denrées, les jarres ne semblant pas avoir été l'objet en soi des
échangesLe site de Kommos fait également état de l'importation dedenrées diverses comme larésine
de pistache importée de la côte nord du Proche-Orient et le vin de Chyprei875. Qn sait également
l'importance en Crète de la production de textiles. Les nombreux pesons mis au jotir sur l'ensemble de l'île
1806 1„ Second Palaceperiod the emphasis on capitalisation through crajiproduction continues stmnglf, and maj even intensif)/ or branch out into
nem areas. •Relief stone vases, impressive métal vases and reliefivoiyplaques are amongst some ofthe extremelyfine luxmy itemproduced, presumably h
attached specialists, Knappett et Schoep 2000 : 368 ; Moody 1987 : 235. _Branigan a mis en évidence l'impHcation des palais à un
niveau déchange essentiellement local. Les contacts avec le reste de l'Égée sont certes avérés au Protopalatial, mais les palais ne
les illustrent véritablement qu'au Néopalatial. Soulignons également qu'ils n'en ont pas le monopole, un aspect sur lequel on
reviendra plus loin, Branigan 1987 :246-248. Certains auteurs accordent néanmoins dès le Protopalatial une place privilégiée àces
échanges, Wiener 1991 ; Watrous 1994 : 748 ; Warren 1995 : 2.
Colbum 2008 : 203-224 pour une investigation durôle des exotica dans lasociété prépalatiale
1868 Vagnetti 2003 ; 57-58 ; Cline 1994 : 106.
1869 Merrillees 2003 : 35 et 37.
18™ Yon 2003 : 43 ; CaUot 1994.
18^1 MacGillivray 1984 : 156.
'873 Sarpaki 2001 : 202-203 ; Wright1996.
1874 Pseira I : 108 et 138.
1875 Kommos V: 861. Consulter les pages 861-863 du même ouvrage pour les importations concernant l'ensemble du Bronze
Récent sur le site.
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le confirment II n'est pas exclu qu'une partie de la production ait été exportée, une hypothèse d'autant
plus viable que certains auteurs suggèrent par ce biais la diffusion de certains motifs^® '^'. Les matières
premières telles le métal, des pierres précieuses ou semi-précieuses ou parfois des matières organiques
commel'ivoired'éléphant constituent l'essentiel des biens importés en Crète.
Les auteurs s'accordent d'une manière générale sur l'importance croissante au Néopalatial des
échanges avec le reste de l'Égée. Cette augmentation n'est pas aussi nette qu'on pourrait le penser, mais
elle estquantitativement perceptible. Parmi les découvertes attestant ces échanges, on notera six lingots de
bronze (de 29à 30kgchacun) d'origine chypriote et trois défenses d'éléphants venant de Syrie, découverts
dans la zonedu sanctuaire du palais de Kato Zakros, vraisemblablement tombés de rétage^^TV. Lavaisselle
en pierre mise au jour dans le palais témoigne aussi d'échanges avec des régions éloignées. Ainsi un vase
en basalte de Sparte, trois vases en pierre égyptiens en albâtre et en porphyre - dont deux ont été
retravaillés sur place selon des techniques minoennes —et un caUce en obsidienne de Nisyros ont-ils été
découverts'"''®. Des fragments d'oeufs d'autruches complètent encore l'abondance des importations mises
au jour sur le site^®'". Le complexe d'Aghia Triada a livré dix-neuf lingots en bronze et delafeuille d'ori^®".
Il est également fait mention d'un alabastre égyptien et d'un bolminiature en porphyre^ssi.
Les structures d'élite voisines du palais de Knossos et dont on a souligné leurposition essentielle
dans l'ordre social néopalatial témoignent également de leur implication dans ces échanges, plus
particulièrement dumétal. Ainsi laSoMth Honse a-t-elle livré quatre vases enbronze, lamaison au sud-ouest
de la South House un trésor de bronze composé de deux chaudrons tripodes, d'un bassin cylindrique et
d'une fine cruche^882^ celle au sud-ouest de la South House une cruche,cinq bassins, cinq poêles et un bol en
bronze, laNorth-West House, outre quelques outils, un chaudron tripode en bronzeet la North-West Treasuty
House un dépôt constitué d'une cruche et de quatre bassins en bronzei®®^. Un alabastre égyptien fut
découvert dans la Hogarth's House Ces découvertes, si l'on s'accorde sur l'hypothèse défendue
précédemment de l'autorité particulière des habitants de plusieurs structures knossiennes, corrèlent cette
autorité - fondée s\ir l'idéologie religieuse - à l'implication dans la sphère économique. Cette implication
relève autant delagestion du domaine agricole des palais que des entreprises marchandes.
Un tour d'horizon non-exhaustif des biens étrangers mis au jour hors des palais et structures
d'élite palatiale montre néanmoins que ces entreprises n'étaient pas l'apanage de ces derniers'sss. Ona déjà
évoqué la céramique étrangère mise au jour dans le bâtiment AD Centre de Pseira. Mochlos fait état
d'ùnportations plus riches et nombreuses. Il semble que les habitants du site aient joué un rôle important
dans lecommerce, demétaux particulièrement, comme lesuggèrent des poids et balances mis au jour dans
1876 Voir à titre d'illustration Tzacliili 2001 : particulièrement 173.
1877 Platon 1971 : 59-60, 116 et 120, fig. p. 61 et 117.
1878 Platon 1971 : 135-137 et 143 ; Warren 1969 : 109 et 112.
1879Platon 1971 ; 158-159.
1880 Driessen et Macdonald 1997 : 201-204.
1881 Warren 1969: 111-112.
1882 pojM. II : 629-630, fig. 394.
1883 Driessen et Macdonald 1997 : 155.
1884Warren 1969: 112.
1885 Pour un catalogue exhaustifjusque1994,voir Cline 1994: 9-105.
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l'établissementiss'i, et les nombreux vases ou dépôts de bron2e. Six bassins de bronze furent mis au jour
par l'équipe gréco-américaine dans le bâtiment B2. Ils étaient dotés d'une ou de deux anses fixées au
moyen de rivetsis»^. Deux bassins similaires, importés de Knossos, avaient déjà été mis au jovir dans la
même structure par Seager"88. De nombreux fragments de lingots en cuivre (12 kg au total) ainsi qu'une
série d'objets en bronze furent mis au jour dans la structure CS'»»'. Ces derniers sont pour la plupart des
rebuts issus d'outils (deux doubles haches, une scie, des ciseaux etdes couteaux par exemple), de vaisselle
abîmée ou de fragments quelconques. Deux plateaux de balances furent également découverts, ainsi que la
moitié d'une hache cérémoniellei»»». Il s'agit d'un trésor de bronze destiné à la fonte, similaire à celui mis
au jour en Cl. Ce dernier comprenait des fragments de lingots de cuivre et des objets usés en bronze
(deux lames de doubles haches, deux couteaux, deux récipients et la monture d'une bague)'»''. Peut-être
les habitants de 1îlot fournissaient-ils aux artisans du quartier éponyme les matières premières ensuite
transformées. L'analyse des isotopes d'une sélection des fragments de métal du Quartier des Artisans
suggère que le cuivre provenait essentiellement de Chypre, quoique le Laurion et les monts Taurus aient
également été identifiés'»'^ , Poiir citer l'exemple d'un autre site non-palatial impliqué dans le commerce et
la transformation des métaux, on mentionnera le cas de la maison A de Tylissos. Outre une scorie de
cuivre, quatre chaudrons en bronze (dont trois pèsent 52, 24,36 et 15,3 kg), quatre lingots de cuivre, un
outil recouvert de feuille d'oret de lafeuille d'or furent mis au jour.
Il ne semble pas que les structures d'élite - dont les palais - aient eu le monopole des entreprises
commerciales. Le cas de Mochlos est particulièrement significatif en ce sens, puisque certains des habitants
du site avaient fait du commerce une de leurs spécialités. Rien ne démontre l'absence ici de l'implication
de la sphère idéologique, via le palais de Gournia par exemple. Il nous semble intéressant de constater
cependant que Moclilos est l'un des rares sites à témoigner au Néopalatial d'un intérêt particulier dans la
pratique du culte des ancêtres, un intérêt ayant pour point focal tant les tombes prépalatiales que la
structure B2. Ces pratiques nous suggèrent l'indépendance de Mochlos vis-à-vis de l'idéologie
prédominante, etle souhait de ses habitants de développer un vocabulaire de légitimation distinct de celle-
ci. Cest ce qui justifie le retour àun langage longtemps essentiel dans la société minoenne et estompé au
Néopalatial, celui du culte des ancêtres'»». Quoi qu'il en soit du cas de Mochlos, il est important de
souligner ici la diversité des entreprises commerciales au Néopalatial. Ilsemble en effet qu'elles sont autant
le fruit de 1implication de l'éHte dans le domaine que d'entreprises indépendantes. Plusieurs investigations
Soles et Davaras 1996 : 194-196
•887 Soles et Davaras 1996 : 193, pl. 54aet b.
1888 seager 1909 : 287, fig. 11 ; Hood1978 : 171, fig. 168.
'88' Soles et Davaras 1996: pl. 56a-e.
'890 Soles et Davaras 1996 : 194-196.
'8" Soles et Davaras 1996 : 202.
'8'2 Soles et Davaras 2004 : 54-59.
'8M On aévoqué précédemment la manière dont l'élite marchande de lllot s'est insérée dans la continuité de l'occupation du site
voir les pages 132-133. '
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ont ainsi déjà mis en lumière la présence d'un système de marché en Crète^®'-', indépendamment du
système économiqueillustré notamment par les palais'^ '=.
Biens de manufacture élaborée
Lecontrôle de l'acquisition des biens de prestige concerne en priorité celui de leur productioni896^
un aspect qui nécessite de traiter la question des ateliers palatiaixx. Costin a investigué la question de la
spécialisation, et considéré celle des spécialistes attachés. La forme la plus aboutie de cet attachement
concerne ceux travaillant à temps plein et sur le Heu même de la sphère de production^®'^ . On va donc
considérer ici les indices d'une production artisanale et artistique au sein des palais. La question est
complexe, du fait deladistinction entre lepalais entant que structure physique et domaine palatial^®'®. En
effet, peut-être des artisans ont-Us œuvré au service des palais, sans pour autant exercer leur pratique au
sein même de ceux-ci. La question est d'autant plus difficile que l'adéquation est presque
systématiquement proposée entre la qualité des biens et la sphère palatiale, comme si la possibilité d'un
circuit parallèle de production d'objets de prestige était d'emblée rejetée. Onne peut toutefois de la même
manière rejeter systématiquement lecaractère idéologique d'une production qui seferait hors des murs des
palais.
L'identification d'ateliers éventuels, tant dans les palais que dans d'autres structures, est
compliquée par les conditions de préservation, un phénomène particulièrement net dans les cas de
Knossos et de Phaistos. Le cas du palais de Kato Zakros, pour les mêmes raisons que celles évoquées au
sujet des exotica, s'est avéré particvdièrement heureux. La nature de la destruction et la non-réoccupation de
son emplacement après leMR IB onteneffet privilégié la préservation des données^»''. On a déjà évoqué
la présence de matières premières diverses —lingots et défenses d'éléphants. Ces découvertes n'illustrent
pas en soi la production sur le site même du palais d'objets constitués de ces matériaux, mais plusieurs
pièces du palais ont livré des inachevés, outils ou installations qui laissent àpenser à la transformation de
ces matières premières. vVinsi Yatelier du sanctuaire (XXVI) fut-il interprété comme celui d'un tailleur de
pierre, ce que suggèrent des fragments non-travaillés de stéatite-serpentine, de calcaire et de stalactite
polychrome^"®. Un atelier de même type est suggéré à l'étage de l'aile ouest '^o^ Des amas de stéatite-
serpentine effondrés au rez-de-chaussée supportent cette hypothèse. Dans la pièce XLIII de l'aile sud
furent découverts un blocde marbre rouge veiné à demi travaillé, un petit fragment de marbre et quelques
kmp»; et éclats d'obsidienne. Dans la pièce XLIV de la même aile, un atelier était destiné à la production
is'-)Brogan 2004.
IS'5 Cline 1994: 106 suggère que le commerce concernait les centres palatiaux, à partir desquels les biens étaient ensuite
redistribués vers les sites secondaires. On ne se range pas ici à son opinion. Notons néanmoins qu'il évoque 1établissement de
marchands, diplomates, artisans ou marins étrangers en Crète, ce qui tempère son avis premier quant à la primauté des centres
palatiaux dansle commerce, Cline 1994: 107.
w Peregrine 1991.
1897Costin 1991.
1898 Knappett etSchoep 2000 : 365-371. Ils suggèrent untel attachement pour les artisans dePoros.
1899 Platon 1971 : 64.
1900Platon 1993: 113.
1901 Au-dessus des pièces XI, XIV etXV d'une part, et IV, III,II,VI, VII etVIII del'autre, Platon 1993 : 113.
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d'objets divers, en cristal de roche, en faïence, en ivoire, en os et en pâte de verre"02. Les objets et
installations de la pièce XLVII de l'aile sud suggèrent quant à eux laprésence à cet endroit d'un atelier de
parfums '^"^. Dautres installations, constituées par neuf bassins encadrant un autre central, mises au jour
dans lapièce XX du secteur sud-ouest dupalais suggèrent peut-être le travail des couleiirs '^o^, Qn constate
ainsi l'abondance des découvertes dans le palais de Kato Zakros. Bien que les conditions de conservation
de la structure expliquent en partie cette concentration extrême, on soulignera qu'un très grand nombre
d'entre eux sont des rhytons en matériaux précieux ou de facture élaborée, parfois à caractère rituel, un
aspect dont on a déjà évoqué l'importance dans l'idéologie religieuse néopalatiale. Le second palais de
Phaistos, construit au MR IB et vraisemblablement à peine occupé à cette période, fut découvert
presqu'entièrement vide, à l'exception de quelques dépôts etpoteries domestiques"05. Peut-être un dépôt
dematériaux divers représente-t-il comme le suggère Branigan lerésidu d'un atelieri^oe^ mais Platon insiste
sur le fait qu'un tel dépôt fut découvert ailleurs dans le palais, sous une sottoscay^"?_ La Rosa évoque quant
à lui la pièce 104 où des vases neufs fut découverts empilési^os Deux fours de poterie ont également été
mis au jour aux abords du palais. L'un fut construit sur la cour 90. Il semble qu'il puisse être daté du MR
IB"09. Lepalais deMalia a livré peude traces d'ateliers palatiaux. Ceux-ci se trouvaient vraisemblablement
dans la zone du poljthyron III-7, où une couche portant des traces de feu a livré des scories indiquant le
travail de bronziers, au MM III"io. Dans le secteur sud-ouest du palais (XVII-2) des vases de pierre
inachevés suggèrent la présence d'un sculpteur"ii. Le palais de Knossos a fait l'objet d'une révision
approfondie des données par Platon. Il a passé au crible les sources afin de considérer la validité des
ateliers suggérés par Evans. Plusieurs cas se sont avérés probants, mais il est difficile de considérer que ces
ateliers appartenaient bien à l'occupation néopalatiale du complexe, et non au Palatial Final. Ainsi l'atelier
de tailleur de pierre situé au-dessus du magasin 13 de l'aile ouest semble dater du Palatial Fina '^i^. Begg
n'exclut pas qu'une activité similaire ait pu y être pratiquée au NéopalatiaP'". Qn ne dispose cependant
pas dargument concret à ce sujet. Il en va de même pour l'atelier de sculpteur suggéré dans l'aile est, de
l'atelier du lapidaire dans l'aile sud et de l'atelier hypothétique de faïence au-dessus du Trésor du
Sanctuaire '^^ l La Villa Reale d'Aghia Triada, si on la considère ici dans le registre palatial, a livré une
quantité impressionnante d'objets '^" Qn notera ici pour les matières premières la découverte de lingots
Platon 1993 : 115-117.
Platon1971 : 213; Platon1993: 117,fig. 14 et 15.
Platon 1993 : 117.
La Rosa 2002 : 83-84 ; Driessen etMacdonald 1997 : 196 ;Schoep 2002 : 23-24 ; Lloyd 1990 : 387.
Branigan 1983 : 26.
Platon 1993 : 110.
"08 La Rosa 2002a : 79.
La Rosa 2002a : 84-85.
"1" Pelon 1987 : 271.
""Platon 1993 : 110-111.
i9i2Warren 1967: 195-201.
Begg 1975 : 200-206.
witPlaton1993 : 107-109 ; Langohr2008: 69-72.
La pièce 27 a livré deux haches en bronze et un vase en bronze. En 9 furent découverts une demi-douzaine de vases en
bronze, en 31-32 un vase en bronze, en 37-38 la Chîeftain's Cup, vraisemblablement effondrée de l'étage, en 41 deux vases en
pierre, en 45 des vases en pierre, du cristal deroche, en 16 quatre doubles haches en bronze et en 15 deux vases en bronze. Dans
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de bronze et de feuille d'or. Rien ne permet cependant d'attester la présence d'ateliers artisanaux dans la
structure mais ces découvertes ne sont pas sans rappeler celles du palais de Kato Zakros, et posent la
question d'un éventuel artisanat dans la structure.
Suite à la réinvestigation des données concernant les divers ateliers palatiaux, Platon a proposé
une nouvelle approche des «artisans palatiaux » minoens qui convient particulièrement au critère de
définition essentiel des biens de prestige, leur acquisition restreinte. Ainsi les dimensions réduites des
pièces identifiées comme des ateliers lui suggèrent lepetit nombre d'artisans qu'abritait chacune. D'autre
part, les faibles quantités de matière brute mises au jour dans les ateliers, même dans le palais de Kato
Zakros, exceptionnellement conservé, suggèrent que n'étaient mis à disposition des artisans que les
matériaux immédiatement nécessaires à leur travail. Le reste était probablement stocké ailleurs. Cette
restriction dans l'espace et dans la quantité des matériaux disponibles aux artisans suggère d'une part la
spécialisation élevée de ceux qui œuvraient au sein des palais et d'autre part la gestion serrée des matières
premières à leur disposition '^'^ . L'idée d'une spécialisation attachée, selon les termes défmis par Costin,
trouve donc son illustration dans les palais, du moins celui dont les données ont été le mieux préservées.
On soulignera également la qualité des biens produits, essentiellement notable à Kato Zakros potir des
raisons de préservation des données. Les traits des autres structures palatiales suggérant également la
présence d'ateliers, on ne doute pas que celle-ci ait été du même type. On peut donc sans hésitation
conclure à la production de biens de prestige dans les palais, en parallèle avec leur implication dans les
réseauxd'échange qui leur ont permis d'acquérir des exotica.
En ont-ils eucependant lemonopole ?Dans lecas contraire les palais se sont-ils impliqués dans la
production d'objets spécifiques ? De nombreux sites font état d'une production artisanale. On a ainsi
mentionné les nombreux dépôts de fonte mis au jour sur l'îlot de Mochlos et le rôle vraisemblable du
commerce dans laprospérité de ses habitants. Il semble que les artisans du quartier éponyme sur le rivage
face à l'îlot aient été liés à ces marchands et aient transformé les matières premières, comme le suggèrent
les données concernant le travail du métal dans le bâtiment A. Seuls des moules relatent la nature de
certains des biens produits. Il s'agit demoules destinés à produire des anses et des rivets"". Il est difficile
sur cette seule base d'affirmer que le quartier a produit des biens de grande qualité. A Pseira, le bâtiment
AE témoigne delaproduction, vraisemblablement à une échelle modeste, devaisselle enpierre, comme le
lamême zone, les premières fouilles ontmis au jour une série d'objets dont la provenance exacte n'e.st pas connue. Il s'agit de
notamment de vases en pierre. En4 fut mis au jour le célèbre "Vases aux Moissonneurs'. Au nord de cette pièce furent découverts
des objets en cuivre, à savoir une statuette, un couvercle etun poids, ainsi qu'une lampe en stéarite. En 12, un vase en bronze fut
mis au jour, et sur la cour 11 le 'Rliyton aux boxeurs'. Le corridor 50 a livré des vases en pierre dont un modèle de bateau en
albâtre, etunfragment de figurine en bronze. En14 furent découverts une figurine féminine en bronze, des vases en pierre, etsur
l'escalier 53 proche une pyxide en ivoire. En52 un rasoir en bronze, en 57 de la feuille d'or, en 57a une double hache en bronze et
une coupe en stéatite, en 7 dix-neuf lingots en bronze et en 7a de la feuille d'or etneuf statuettes en bronze et en72 xm vase en
pierre, Dàessenet Macdonald 1997 ; 201-204. Annexe I : 206.
l'w II est probable que l'on choisissait, pour les faire entrer au service exclusif des maîtres du palais, les plus habiles parmi les
artisans. Les données archéologiques confirment que lagarde et lagestion des matières premières revenaient aupouvoir central,
ce qui implique la complète dépendance économique par rapport à celui-ci, Platon 1993 ; 121-122. Rappelons que van Effenterre
souligne également les petites dimensions des ateliers dupalais deMalia, van Effenterre 1983 : 71.
19" Soles 2003 ; 20.
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suggèrent les fragments de pierre ponce, de serpentine, d'hématite, de porphyre et d'amphibolite'"®. Il
semble en être allé de même dans le bâtiment BS/BV"". Ces structures ne semblent cependant témoigner
que d'un artisanat local, destiné à une consommation commune, du type de celle destinée aux
consommateurs de lames d'obsidiennes produites dans la structure BY. Les biens produits sur les sites id
décrits semblentavoir été destiné à un marché local ou peut-être même régional. Il ne semblepas en effet
qu'ils aient appartenu à la même sphère de production et d'échange que les biens produits dans les palais.
Des connections sont néanmoins apparues. Ainsi certains des bassins en bronze mis au jour à Mochlos
(B2) ont été considérés comme de facmre knossienne''2o^ ou certains des vases mis au jour dans la
structure BQ de Pseira étaient décorés dans le style dit de la Spécial Palatial Tradition '^^ '^^ . De manière
intéressante, ces derniers avaient une connotation cérémonielle.
Figures IV.15 et IV.16. Rhyton en cristal de roche du palais de Kato Zakros (à gauche) et rhyton aux
boxeurs d'Aghia Triada (à droite), MR IB, d'après Dimopoulou 2005,p. 159et 196.
On n'a pas insisté jusqu'à présent sur la nature des biens produits au sein des palais. Outre leur
caractère prestigieux, il semble que bon nombre d'objets ont eu une vocation cérémonielle, assimilant au
prestige l'idéologie religieuse tant répandue au Néopalatial.
Il n'est pas exclu que certains des rhytons au moins provenant du sanctuaire du palais de Kato
Zakros aient étéproduits sur place (fig. IV.IS et IV.16). Ainsi le rhyton en cristal de roche n'est-il passans
rappeler le noyau de cette matière mis au jour dans la pièce XLIV de l'aile sud. S'U n'est pas possible
d'assigner à tous les objets de prestige produits dans les palais une connotation religieuse, il est cependant
1918Pseira II : 82-83.
"19 Pseira III : 226.
1920 Seager 1909 ; 287, fig. 11 ; Hood 1978 :171, fig. 168.
1921 Pseira IV : 134-136.
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intéressant de constater la récurrence, au Néopalatial, de l'association entre biens de prestige et biens
cultuels. Les doubles haches en bronze - et parfois en or"22 _ les rhytons en pierres importées ou de
manufacture extrêmement soignée en sont les exemples les plus probants. Ainsi, si les palais n'ont pas eu
le monopole de l'artisanat, il semble qu'ils aient eu l'intérêt, et semble-t-il leprivilège, de faire produire par
des artisans spécialisés des biens de prestige dans des matériaux souvent précieux, et à connotation
cultuelle récurrente.
Faut-il véritablement considérer ce privilège ou cet intérêt premier comme palatial ? On a
délibérément mentionné dans la description des pratiques artisanales des palais la Villa Reale d'Aghia
Triada. Il ne s'agit pas d'un palais mais elle a livré des matières premières prestigieuses, indiquant qu'elle a
au moins joué un rôle dans les transactions qui les ont concernées, voire dans leur transformation. Une
autre structure d'élite, le complexe de Nirou Hani, a clairement révélé la pratique d'un artisanat visant la
production de prestigieux biens cultuels'^ ^s. Deux entités architecturales ont ainsi été repérées dans la
partie sud de la structure, chacune dévolue à un artisanat particulier"24. Ainsi l'unité sud-est était-elle
destinée à la finition d'objets en métal, illustrée parles quatre doubles haches enbronze mises au jour dans
la pièce 7-7a"25^ et l'unité sud-ouest était-elle destinée à la production de tables à offrandes circulaires
tripodes enargile, comme l'indiquent les près de cinquante-trois exemplaires découverts dans les pièces 16
à 18"26. La maison A de Tylissos était vraisemblablement impliquée elle aussi dans un commerce ou
artisanat d'une certaine importance''27. Sept lingots de cuivre, quatre chaudrons en bronze et de la feuiEe
d'or y furent en effet découverts, de même qu'une scorie de cuivre, attestant la production d'objets en
bronzei'28. Bien que laproduction d'objets prestigieux à vocation cultaeUe ne s'avère assurée que dans le
cas deNirou Hani, l'exemple est suffisamment clair et important pour que l'on s'interroge sur le sens réel
de l'artisanat de prestige palatial. On a déjà évoqué la distinction entre les palais comme domaine spatial
ou organisationneli529, et il semble que le dernier terme soit plus adapté à la répartition des indices de la
production de biens de prestige. Ceci rend l'identification d'un rattachement éventuel àla sphère palatiale
d'autant plus complexe qu'il peut y avoir confusion des genres, en assimilant de manière systématique
toute production de biens de prestige aux palais, même si elle a lieu hors de leurs murs. Il nous semble
qu'il faille en réalité user d'autres termes pour saisir la réalité néopalatiale, et remplacer la sphère palatiale
par celle de l'idéologie religieuse. On a démontré l'implication dans celle-ci des élites knossiennes, dont il
nous semble que l'autorité était directement fondée sur une expression et un rôle religieux forts. Ainsi le
complexe de Nirou Hani n'était-il pas un palais, mais une structure d'élite prenant activement part à
l'idéologie religieuse. Les palais en furent bien le point focal, car ils favorisaient des rassemblements larges
i«2 La grotte d'Arkalochori aainsi livré a livré vingt-cinq doubles haches en oretsept en argent, dont certaines étaient inscrites,
Cromart)' 2008 :48-49.
1923 Annexe 1:152-157.
1524 Fotou 1997 ; 46.
1925 Xanthoudides 1922 : fig. 10.
1926 Xanthoudides 1922 : 15-16, fig. 8 et 12.
1927Annexe 1:188-191.
1928 Hazzidakis 1915 : 79 ; Hazzidakis 1921 : 54.
1929 Knappett et Schoep 2000 : 369.
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et étaient le lieu de l'acmé de certains rites, mais non l'essence selon nous. L'élite néopalatiale a
instrumentaKsé ces derniers afin de servir l'idéologie religieuse qui lui assurait l'autorité dans le domaine
socio-économique —on a souligné le rôle des palais dans la gestion du territoire agricole et les contacts
avec l'étranger ne visaient pas que l'importation à'exotica ou autres biens de prestige mais aussi d'autres
denrées, ainsi quel'exportation de produits crétois.
Bien que l'on n'ait pas rendu compte ici de la distribution des biens de prestige consommés sur les
sites néopalatiaux, les recherches dans ce domaine nous semblent corroborer l'hypothèse de la primauté au
Néopalatial de l'idéologie religieuse soutenue par une élite instrumentalisant la forme palatiale. En effet,
sur les sites dont le palais fut établi à une période déjà ancienne —voire très ancienne comme on l'a
indiqué dans la partie - la distribution des biens de prestige s'étend au-delà de ses seuls murs, tandis
que là où ceux-ci furent implantés plus récemment - les palais de Gournia et de Kato Zakros sont
uniquement néopalatiaux - onnote la concentration presque totale des biens de prestige au sein même du
palais"30. n semble donc que sur les sites témoignant d'un établissement ancien des palais, l'élite ait joué
tôtun rôle essentiel dans l'ordre social fondé sur l'idéologie, dont les palais se feront de manière nette le
cadre privilégié au Néopalatial. Ainsi les agents moteurs de l'idéologie religieuse furent les membres de
cette élite"3i. Celle-ci est absente de sites tels que Gournia etKato Zakros dont les palais furent créés dans
le cadre d'une paysage social neuf, où l'instrumentaUsation des croyances et pratiques religieuses devient
nécessaire àl'ordre social, etfavorise donc la diffusion de la forme etdu style palatial.
In the town ofZakros thm is mevidence ofworkshopsfor the manufacture ofpredous materials and costly stone vessels. The existence ofisolated
traces ofthe working ofstone does not constitute evidence ofimrkshops, but rather su^gests the activi^ of certain individuals. Verhaps such work took
place tn areas ivhere otijer mrk went on as mil, such as thegrinding ofgrain or theproduction ofmine and oil, Chrysoulaki etPlaton 1987 : 82.




Les croyances religieuses sont un élément essentiel des sociétés pré- et protopalatiale. Le rapport à
ces dernières, et plus précisément le cadre dans lequel le culte est pratiqué, semble cependant changer de
manière radicale au Néopalatial. Elles apparaissent en effet alors commele fruit d'une instrumentalisation
destinée à supporter un ordre social nouveau, fondé sur l'idéologie religieuse. La connaissance des
fondements de la religion et l'implication nécessaire —et par là privilégiée —de l'élite dans la pratique des
rites va contribuer à légitimer son autorité, et ce dans les domaines tant religieux que socio-économique.
Bien que l'on ait souligné lerôle essentiel des palais dans lapropagande de cette nouvelle idéologie, celle-ci
ne concerne pas exclusivement ces structures. Ainsi, s'il est question d'une idéologie qu'on a parfois
qualifiée de palatiale, c'est en référence à ce domaine, et non seulement aux court-cmtred buildings —on va
désormais user d'un terme autre que celui de palais dont on avait précédemment précisé qu'on le
conserverait ici (voir la page 12). CeUe-ci envahit en effet au Néopalatial le champ social, une tendance à
l'omniprésence d'abord illustrée par le domaine religieux. On a mis en évidence dans cette partie la
diffusion des traits palatiaux dans le paysage religieux minoen, essentiellement les couii-centred buildings, les
maisons d'élite et les sanctuaires de sommets. Ces stmctures et cadres pourtant diversifiés présentent au
Néopalatial des traits communs qui semblent participer à l'envahissement de la société par l'idéologie
religieuse. Équipement rituel et représentations illustrent en effet une tendance à l'uniformisation donton
a proposé ici l'iavestigation. Si cette omniprésence supporte notre propos quant à l'instrumentalisation des
pratiques religieuses en vue de l'établissement d'un ordre social nouveau, c'est aussi parce que d'anciens
modes d'expression des identités sociales s'estompent. Ainsi les coutumes funéraires, em^sagées au
chapitre A de la partie, qui servaient auPré- et au Protopalatial à exprimer et maintenir des réseaux
sociaux divers - familles, offices, statuts, région -, sont caractérisées au Néopalatial par leur discrétion.
Ces groupes ou réseaux ne disparaissent certes pas, mais il semble que les coutumes funéraires ne sont
plus un moyen essentiel pour eux de s'exprimer, voire même que ces groupes se voient envahis par un
ordre social nouveau qui les transcende, et transcende par là leur moyen autrefois privilégié d'expression.
Les rites religieux désormais indépendants de la sphère funéraire vontintégrer cette population large, tout
en légitimant l'autorité qu'exercera sur elle l'éUte, en nourrissant l'idéologie et l'ordre social nouveau. Les
pratiques rituelles, mais également la diffusion d'un style - architectural et mobilier - particulier,
participent de cette idéologie, c'est pourquoi on a parlé à plusieurs reprises d'un envahissement du champ
social. La formule est inspirée de GodeKer, qui met en évidence la manière dont certaines institutions
peuvent venir déborder les rapports de parenté, ou d'autres groupes considérés comme essentiels à la
définition d'une société et son mode de fonctionnement^''-. Cette expression nous a semblé
particulièrement adaptée à l'investigation présente, où l'idéologie tend à déborder d'autres formes
d'expressions sociales, qui donc s'estompent.
Goddier 2004 ; 50.
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Cet envahissement n'est certes pas absolu, et on s'est efforcée d'insister ici sur la tendance de
l'idéologie à s'étendre. Le faitque les coutumes funéraires s'estompent sans disparaître complètement —ce
qui nous avait suggéré qu'aucune autorité n'en a imposé l'interdiction mais que s'est offerte plutôt une
alternative —, que des traits architecturaux particuliers semblent résister au style palatial —le haU de
Palaikastro par exemple- ou que l'élite ne détient pas le monopole de la circulationdes biens mais s'offre
le travail de spécialistes afin de s'assurer l'acquisition privilégiée de biens prestigieux témoigne dudit
débordemenf^^^. On a insisté dans les chapitres A et B de la 111^""= partie sur la collaboration ou solidarité
économiqueentre les habitants d'un établissementet sur l'intimitéperceptibledans l'urbanisme de celui-ci.
Ils mettent en évidence l'étroitesse des liens sociaux dont il semble cependant qu'ils vont être submergés
au Néopalatial par l'idéologie religieuse. Le nouvel ordre social que celle-ci contribue à établirva en effet
intégrer de manière plus globale des identités autrefois distinctes, entre voire au sein même des sites, un
processus que l'on a qualifié ici à plusieurs reprises de ininoanisation''^ ^*. L'objet des pratiques cultuelles —la
religion —et le potentiel d'accueil des lieux de culte, de loinplus élargis que les coutumes funéraires pré- et
protopalatiales"'^ , favorisent de la même manière un élargissement du champ de l'identité sociale, qu'ilest
désormais possible d'envisager à l'écheUe de l'île. On a mis en évidence les processus d'intégration et de
distinction dans les rites, qui renforcent et reflètent la cohésion sociale supportant l'autorité religieuse et
socio-économique d'une frange de la population. En effetcette éhte, outreune position privilégiée dans la
sphère religieuse, disposait d'une capacité de mobilisation et d'un accès privilégié aux ressources agricoles,
ainsi que de biensprestigieux liés à l'attachement du travail de spécialistes.
On vient d'insister plus haut sur le sens du terme palatial et du rapport des court-centred buildings à
l'idéologie néopalatiale. Il a été question à plusieurs reprises de l'instrumentalisation des court-centred
buildings —lieu privilégié de rassemblements en vue de rites religieux —dans le cadre de la diffusion de
l'idéologie. On a cependant mis en évidence à Knossos particulièrement l'implication des habitants de
structures extérieures à ces édifices qui, s'ils n'occupaient pas un office religieux - ce qui nous semble plus
que probable —, étaient au moins largement impliqués dans la pratique des rites, et donc dans l'expression,
la diffusion et le maintien de l'idéologie religieuse. Peut-on dès lors parler d'une idéologiepalatiale comme on
l'a fait précédemment ? Il semble que le dernier terme doive être ici ôté. En effet, on a montré que les
court-centred buildings jouaient un rôle primordial dans plusieurs traits et pratiques —cultes religieux,
propagande et production de biens de prestige - mais que cerôleparticipait de l'idéologie dominante avec
d'autres acteurs. On voudrait plutôt considérer les court-centred buildings comme le point focal et le pion
essentiel de cette idéologie. Ils ont servi cette dernière plutôt qu'elle n'a qualifié lanature d'unpouvoir en
eux cristallisé. D'une manière similaire et qui vient ici appuyer notre propos en mettant en lumière ses
racines, Schoep a mis en évidence l'importance d'agents extérieurs aux court-centred buildings dans les
W33 GodeUer 2004 : 50.
Un processus relayé par de nombreux aspects de la culture matérielle. As is mll-known, Minoan cidture expressed itself through a
variety ofmaterial channels, sué aspotteiy, figurines and tmtal abjects, shoiving a great simikri '^ througbout the island and beyond, Driessen
1989/1990 : 18et 5.L'architecture en est un autreexemple probant, Driessen 1989/1990 : 12-17.
Cecommentaire ne peut cependant masquer lespossibilités de rassemblement parfois limitées offertes par certains sanctuaires
de sommets, Nowicki 2007 ; 578.
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bouleversements et innovations politiques, économiques et religieux généralement liés à leur émergence.
Les données architecturales, céramiques, administratives et celles concernant les échanges ont en effet
illustré l'absence d'action dans ces domaines d'une élite palatiale- au sens de résidant dans les court-centred
buildings - aux débuts de la civilisation minoenne '^is. À l'apport de cette recherche, et sur la base des
données récoltées dans cette partie,il nous sembledonc qu'il faille non pas tempérer le rôle des court-centred
buildings, mais bien considérer les activités qui y étaient pratiquées de paire avec d'autres structures —
maisons d'élite à caractère religieux et sanctuaires de sommets —dans le cadre de l'idéologie. Celle-ci ne
peut donc être qualifiée de palatiale. Comme on l'a indiqué précédemment, on a cependant conservé,
hormis dans cette conclusion, le terme palais pour court-centred buildings.
On a particulièrement insisté sur le site de Knossos. On a mis en lumière l'investissement
considérable d'énergie dans quelques structures d'élite, le caractère éminemmentreligieux de ces dernières
et le programme iconographique dont les murs du court-centred building ont fait état. L'attention particulière
accordée à ce site est-elle due à sa primauté réelle dans l'idéologie néopalatiale, ou au hasard de la
préservation et des découvertes ? La réoccupation —quia justement nécessité la terminologie de Palatial
Final —du principal édifice de Knossos n'a pas facilité la lecture de ses traits et de son contenu
néopalatiaux. Il est au contraire bienplus difficile à interpréter que celui de Kato Zakros pour ce quiest du
contenu par exemple, ou que tous les autres court-centred buildings qui cessent définitivement d'être utilisés
au plus tard à la fin du MR IB. On ne peut donc souligner une primauté liée à des raisons taphonomiques.
Faut-ildès lors considérer une primauté idéologique ? D'autres sites que PCnossos ont illustré avec éclatla
diffusion de l'idéologie religieuse néopalatiale. Ainsi Kato Zakros a-t-il livré les preuves nombreuses et
impressionnantes de l'implication des court-centred buildings dans l'acquisition des biens de prestige, et ceux
des autres sites font-ils état d'une architecture de très grande qualité, tant en termes techniques
qu'esthétiques. La primauté de Knossos est cependant un élément récurrent dans la littérature
archéologique, sur lequel on avait d'ailleurs insisté dans la I"= partie. On ne peut en effet que constater
l'adoption de formes culturelles dans l'ensemble de l'île, et au-deW '^^ . Bien que l'hégémonie politique de Knossos
sur les autres sites ne puisse être supportée selon certains par cette uniformité culturelle, cette dernière
n'est pas remise en question, et le caractère knossien de certains traits est d'ailleurs souligné. On parle de
suprématie culturelle du site '^^ s Au vu du développement proposé dans cette recherche, on peut donc
s'interrogersur les raisons de cette suprématie culturelle, et plus précisément son support idéologique. Le
site de Knossos, ou les élites knossiennes, ont-ils eu une position privilégiée dans l'idéologie religieuse qui
s'étend au Néopalatial ? L'occupation longue du site, sa population importante'et sa sitaation
privilégiée, tant en termes agricoles que symboliques, avec le sanctuaire de lukhtas proche, expliquent
peut-être cette primauté idéologique. L'explication du phénomène est cependant plus complexe que la
réduction à ces seuls facteurs.
1"' Schoep 2006 : 41-52.
Hamilakis 2002a : 182, traduction de l'auteur.
Hamilakis 2002a : 183, traduction de l'auteur.
"39 Wliitelaw 2004a : 150-152 et fig. 10.2.
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On a tenté desouligner dans cette partie lefait que l'élite idéologique nedétenait pas lemonopole
—au sens d'un contrôle sévère de l'accès —de l'acquisition des biens de prestige mais bien qu'elle était la
première impliquée dans la production de ceux ayant une connotation cultuelle. Cette investigation a mis
d'une part en exergue la nature de l'autorité, et de l'autre l'accès aux ressources et l'impUcation dans la
gestion de celles-ci par l'élite. D'autres sites ontnéanmoins eu accès à des biens tels les métaux, sans pour
autant sembler participer de l'idéologie religieuse, ou du moins de la plus communément exprimée au
Néopalatial. Le cas de Mochlos est particulièrement signifiant. On a indiqué que plusieurs des structures
de l'îlot, faisant d'ailleurs état d'une architecture de qualité remarquable, ont livré des vases en métal ou
autres dépôts de fonte. Leurs habitants étaient donc impliqués dans le commerce de matières précieuses.
Or ce site est un des rares au Néopalatial à faire état d'un cvilte des ancêtres, impliquant notamment des
rites pratiqués face aux tombes prépalatiales et l'offrande dans ceUes-ci d'objets prestigieirx. La structure
B2 fiit elle aussi l'objet de pratiques rituelles, de la manière décrite précédemment (voir la page 135). Il est
intéressant de constater l'absence apparente de l'idéologie religieuse, remplacée par des pratiques
susceptibles d'inscrire les pratiquants dans l'occupation longue du site de Mochlos. Un mode d'expression
des identités est donc pratiqué qui semble avoir été indépendant de l'idéologie religieuse d'une part, et qui
rappelle des modes plus anciens, seulement présents de manière sporadique en Crète néopalatiale. La
question posée ici est celle de formes de résistance voire d'opposition éventuelle à l'idéologie dominante.
Peut-être des élites ont-eUes visé à affirmer leur position sociale privilégiée en usant d'autres aspects ou
croyances. L'îlot de Mochlos témoigne depuis des temps très anciens déjà (dès le MA II) d'une
hiérarchisation sociale prononcée et peut-être certains de ses habitants n'ont-ils pas jugé nécessaire de
participer à l'idéologie dominante néopalatiale. Onpourrait poser cette question pour l'ensemble des sites
qui ont fait état d'un culte des ancêtres ou même de dépositions funéraires d'une certaine importance. Il
est difficile cependant d'interpréter ainsi ces pratiques sans verser dans unevision manichéenne de ceux-ci.
Onnepeut opposer de manière systématique dépositions funéraires et adliésion à l'idéologie dominante. Il
nous semble cependant que des pratiques telles que celles illustrées àMochlos peuvent illustrer, si pas des
tensions, l'absence de participation à l'idéologie néopalatiale. On n'a pas évoqué le rôle de cette idéologie
dans les troubles que connaît l'île au MR IB, et qui mènent d'ailleurs à sa fin. Peut-être certaines
résistances à celle-ci ont-eUes provoqué des tensions, mais il est surtout important d'envisager que
1idéologie, en supportant un ordre social déterminé, soutient également une vision du monde et du
fonctionnement de celui-ci. Enle comprenant, elle est donc apte à l'interpréter età le manipuler. EUe est
par là même responsable des disfonctionnements de celui-ci. On ne peut donc exclure qu'elle ait été mise
à mal, ou au moias mise en question, après l'éruption du volcan de Santorin à la fm du MR lA. Cette
dernière fut vraisemblablement plus marquante en termes psychologiques qu'humains ou économiques
mais cet aspect étant 1un des principaux ressorts de l'idéologie, celle-ci en a probablement subi l'impact.
Peut-être le culte des ancêtres à Mochlos - rappelons que la structure B2 est construite au MR IB -
représente-t-U une réaction face à cette inefficacité, quoique les tombes fassent déjà l'objet de dépositions
1940 Driessen et Macdonald 1997 : 94-95.
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cultxielles au MR lA. Si Mochlos a bien développé son propre vocabulaire rituel indépendant del'idéologie
dominante comme on aurait tendance à le croire, le site n'est cependant pas épargné par la vague de
destruction qui déferle sur l'ensemble de l'Ëe à la fin du MR Quoiqu'il en soit de ces réactions
diverses au cours du MR IB, si l'idéologie a eu une place aussi importante que celle que l'on veut lui
accorder ici, elle aduoccuper une place essentielle dans les troubles qui ontcaractérisé cette période.
Il semble qu'au Néopalatial s'ouvre la possibilité de l'expression d'une identité plus large que celles
exprimées autrefois dans les tombes. On avait en effet illustré la diversité des identités possibles dont elles
témoignaient. La discrétion croissante de ce mode d'expression etde l'identité des agents par lui exprimée
semble au Néopalatial laisser la place àune identité fondée sur un élément qui transcende les précédentes,
la religion. La place essentielle occupée par celle-ci dans la vie minoenne va faciliter l'assimilation du
vocabulaire, des traits génériques et de l'ordre social instillés par l'idéologie religieuseis®. Avec cette
diffusion de l'idéologie va s'installer un ordre social qui voit ses privilégiés, l'élite, légitimer une autorité
socio-économique considérable car fondée sur une autorité religieuse qui n'est autre que le fcuit du service
renduà l'ensemble de la société, du fait de la connaissance de l'élite desprincipes et usage de la religion, et
de la propagande qu'elle va soutenir pom affirmer cette connaissance. L'inégalité sociale au sens de l'accès
plus ou moins privilégié aux ressources et l'ordre qui en découle est donc fondée et légitimée par
l'idéologie religieuse. On s'aperçoit ici des raisons du succès du concept d'hétérarchie invoqué en
partie, qui concernait notamment les systèmes dont les éléments ont la possibilité d'être classés de diverses
manières. Le tour de force de l'élite a donc constitaé en sa capacité à apparaître comme serviteur de la
religion etdonc de ses pratiquants etbénéficiaires —c'est-à-dire tous —tout en légitimant par ce service sa
position sociale privilégiée, qu'illustre son accès aux ressources. Il est difficile de déterminer en quoi cette
idéologie n'est pas progressivement mise en place dès le Protopalatial, puisque l'on ainsisté sur le fait que
les court-centred buildings étaient instrumentalisés par ceUe-ci. On soulignera que l'homogénéisation de la
culture est un trait néopalatial, largement du selon nous à la diffusion de l'idéologie. Si donc des élites
émergent bien avant le Néopalatial - et vraisemblablement même avant le Protopalatiali^^^ _ l'usage
efficace d'une idéologie religieuse ne semble s'imposer qu'à cette période.
Onamentionné àplusieurs reprises ladécouverte sur l'îlot de cadavres, Seager 1909 : 301 ; Hood 1985 ; 172.
w-t2 On souKgnera néanmoins, contre notre propos, que Herva voit dans les pratiques minoennes un practkal engagement mth the
physical mrld davantage que lecaractère immanent delareligion, Herva 2006 ; 585.





Homogénéisation des sociétés néopalatiales
Les recherches sur la Crète offrent une vision de plus en plus nette de sa diversité aux Âges du
BronzeAncienet Moyen. Les pratiques et traits matériels qui contribuent à caractériser sa population ont
en effetillustré la diversité des identités présentes sur l'fle à ces périodes, allant jusqu'à mettre en question
la validité du termeminoen. Sans nier ces identités diverses, le Néopalatial voit au contraire se développer
un facteur d'homogénéisation qui tend à envahir le champ social.
L'élément le plus évident et le plus singulier de la période néopalatiale est la discrétion des
coutumes funéraires. Autrefois un élément essentiel de l'expression sociale, et ce sous des formes
distinctes selon différentes parties de l'île où elles reflétaient des préoccupations locales, leur
représentation dans les vestiges matériels diminue considérablement sur l'ensemble de l'île. Les formes et
les préoccupations diverses qu'elles présentaient autrefois, reflets d'identités distinctes, se voient ainsi
transcendées par un phénomène qui les dépasse.
L'étendue de ce phénomène doit être tempérée par l'échelle de l'investigation présente, qui
concerne l'ensemble de l'île et n'a donc brossé qu'un tableau vague des traits régionaux pourtant
récurrents. On a par exemple à l'esprit la production céramique des sites, indépendante et diversifiée dans
laplupart des cas. Seules certaines céramiques fines ou présentant d'autres caractéristiques ont appartenu à
des réseaux de circulation plus larges, l'essentiel de la céramique consommée sur la plupart des sites étant
issu d'uneproduction locale ou régionale. D'autres aspects de la culture matérielle néopalatiale illustrent de
la même manière la présence de traits régionaux. Parmi ceux-ci, on a constaté le caractère particulier des
tombes néopalatiales de Crète centrale nord. À plusieurs reprises ona souligné la richesse de leur contenu
—particulièrement en regard avec les tombes mises au jour ailleurs sur l'île —et dans certains cas les
éléments guerriers qui accompagnaient les restes humains. La richesse de ces tombes n'est pas sans
rappeler l'importance des coutumes funéraires prépalatiales dans la distinction entre les communautés de
cette même région. Sans vouloir relier les comportements funéraires néopalatiaux à ceux d'une période de
loin antérieure, le parallèle est néanmoins surprenant. Peut-être les éléments guerriers ont-ils au contraire
préfiguré les traits du Palatial Final et du Postpalatial du fait de contacts privilégiés d'une—petite —partie
de la population knossienne avec le continent grec. Cephénomène, on l'a souHgné, est loin d'être le fruit
d'une généralité, étant donné la pauvreté plus à même de caractériser l'ensemble des données funéraires au
Néopalatial. La sélection par le statutne fut en réaUté un critère valable quepour une petitepartie de l'île.
La région de l'Isthme d'Ierapetra et les quelques exemples disponibles pour l'est de la Crète mettent
l'accent sur une autre partie de la population, les enfants. Certes une majorité des crânes étadiés par
Charles et provenant du cimetière de Sphoungaras appartenaient à des adultes (voir lapage 56) mais on a
souligné que les os de jeunes individus se préservent moins bien, un fait qtii a certainement influencé son
échantillon. Sxirtout, on a mis en évidence les petites dimensions des jarres —entre 0,40 et 0,90 mètre mais
dont la plupart ne dépassaient pas 0,60 mètre à Pachyammos - dont il semble qu'elles contenaient des
dépositions primaires. On a rapporté à la figure IL3 un cliché pris au cours des fouilles du cimetière de
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Sphoungaras indiquant les joints anatomiques encore visibles après l'enlèvement dupithos, infirmant ainsi
la possibilité d'une déposition secondaire dans ces jarres. Si l'on étend la déposition secondaire à
l'ensemble du cimetière de Sphoungaras ainsi qu'à celui de Pachyammos on peut donc suggérer que ces
cimetières contenaient surtout, quoique pas exclusivement, des tombes d'enfants. Les tombes à pithoi
néopalatiales de l'îlot de Mochlos correspondent à cette tendance, puisque toutes sont celles d'enfants.
Seule une tombe datée de cette période pourraitavoir appartenu à un individu adulte, celle découverte sur
le sol à la surface de la tombe IX. Si dans le nord de l'Isthme d'Ierapetra - on ne peut malhetireusement
étendre ce constat à la Crète orientale, du fait du faible nombre de données - les enfants semblent avoir
bénéficié de manière privilégiée de tombes —simples et pauvres —, le phénomène ne peut occulter la
discrétion des tombes d'adultes. On n'a pas exclu ici la possibilité que ces tombes aient représenté une
forme d'inhumation primaire expliquant, du fait du taux élevé de mortalité infantile, la plus grande
présence d'enfants. Ou peut-être ces inhumations primaires n'étaient-elles réservées qu'aux membres de la
société n'ayant pas encore atteint l'âge leur permettant de bénéficier du traitement alternatif - on a évoqué
le rejet en mer ou l'exposition descorps aux animaux et aux éléments naturels.
Ces pratiques funéraires néopalatiales reflètent un régionalisme prononcé. En effet, en mettant en
évidence la diversité des critères de sélection sur l'ensemble de l'île, elles illustrent la diversité de la société
crétoise à cette époque. Un trait commun semble néanmoins venir transcender ce régionalisme, c'est le
caractère généralisé de la discrétion des données funéraires, dont il nous a semblé qu'il n'estpas le fruit
d'un phénomène imposé à la population. Les données fiméraites, quoique discrètes, sont en effet
présentes. Ceci semble témoigner du déplacement, au Néopalatial, du cadre de l'expression et de la
négociation sociale, essentiellement encontexte funéraire aux périodes antérieures. En effet, enparallèle à
la discrétion des coutumes funéraires, cette période voit l'envahissement du champ social par un autre
phénomène. À cette fin on s'est penchée, étant donné le terrain large d'investigation, sur les éléments les
plus susceptibles d'être porteurs d'identités sociales, qu'elles concernent des collectivités signifiantes par
l'affirmation de leur appartenance à un groupe déterminé ou des individus ou groupes d'un statut social
particulier, et les raisons de cette position privilégiée. En d'autres termes, il s'est agi de saisir les agents
signifiants enprésence dans lasociété néopalatiale, ceux caractérisant l'ordre social.
La faiTÛUe néopalatiale, agentsignifiant ?
Les coutumes funéraires posent par leur discrétion un problème qui dépasse celui du seul
traitement du corps. En effet, les vivants plus que les morts sontconcernés par ces pratiques considérées
comme un des lieux de la négociation sociale. La discrétion d'un tel cadre d'expression pose la question
suivante ; les agents autrefois impliqués dans ces rites ont-ils disparu au Néopalatial, ou se sont-ils alors
reportés vers un autre mode d'expression ? Si on a insisté stir le caractère non-systématique des rapports
entre ungroupe social etla portée de ses pratiques funéraires, ona reconpu le façonnement mutuel de ces
deux éléments, quoique par des voies complexes. La faible représentation des coutumes funéraires —
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autrefois si importantes —dans les vestiges matériels néopalatiaux tend à indiquer un bouleversement tant
dans la forme que dans les agents à l'origine de cette expression.
Si les coutumes funéraires de Crète centrale nord ont illustré l'inhumation d'individus de rang
social élevé, on a surtout mis en évidence la discrétion de la représentation de familles. Plusieurs auteurs,
en s'attelant à des méthodes de comptage pourtant distinctes, sont arrivés à la conclusion que les tombes
du Prépalatial et des débuts du Protopalatial ont été celles de familles larges quoique statut et office aient
été dans certains cas évoqués comme critères de sélection. La discrétion au Néopalatial des coutumes
funéraires correspond-t-eUe donc à la discrétion de ces familles —au sens propre ou en termes de rôle
sigrdfiant dans lepaysage crétois —ou à l'expression decelles-ci d'une nouvelle manière ? En investiguant
les unités sociales sur différents sites et de diverses manières, à savoir l'évolution de l'habitat, les traits du
tissu urbain et la coopération agricole ou architecturale, on a constaté, outre la fluidité de l'habitat, le faible
degré de collaboration architecturale, rarement venue accroître une main-d'œuvre réduite à un faible
pourcentage de ses habitants, peu nombreux. On n'y a donc pas vu dans bien des cas la présence de
familles larges et signifiantes, dont il nous a également semblé qu'elles n'ont pas trouvé ailleurs une forme
d'expression privilégiée. On en a déduit que si la famille a constitué l'unité sociale de base, elle ne fut pas
un élément signifiant de l'ordre social. Le cas de Palaikastro, probablement du fait du régionalisme, est
différent, et d'autant plus important à souligner ici que cet exemple est souvent repris pour illustrer
l'existence de clans ou de larges familles au Néopalatial. Il est vrai que plusieurs des blocs —des éléments
parfois anciens de l'établissement —présentent, outre l'accrétion de structures à une autre, première et
principale, des éléments répétés —bain lustral, haU de Palaikastro, entrée la plus large et la plus imposante
—qui suggèrent la revendication par leurs habitants d'une identité commune. Des rassemblements dans
ledit hall y ont vraisemblablement contribué. Ces blocs et leurs traits architecturaux distincts semblent
témoigner d'une continuité d'occupation par des groupes sociaux depuis longtemps établis sur le site (fig.
AI.18), et d'une importance assise par une position privilégiée et vraisemblablement par des célébrations
visant à renouveler l'expression de cette situation urbanistique et sociale particulière. Ce cas n'est pas
généralisé cependant et on n'a pas identifié de familles et/ou unités sociales signifiantes ailleurs sur l'île à
cette époque. Les acteurs sociaux et leur mode d'expression semblent donc tous deux être l'objet de
profonds bouleversements au Néopalatial.
Envahissement du chatnp social
Les palais, des structures déjà principales dans lepaysage crétois, voientleurimportance croître au
Néopalatial. La plupart sont reconstruits et dotés de traits arcliitecturaux prestigieux tandis que d'autres
font leur apparition à cette seule période - à Gournia et à Kato Zakros. Seul le palais de MaHa perd en
importance, du fait peut-être de contacts désormais réduits avec l'étranger. Si leur fonction économique
est toujours avérée, leur caractère rituel les inscrit dans un phénomène qu'on a qualifié ici d'idéologie
religieuse. On a mentionné l'orientation caractéristique de ces mégastructures, qui respectent le plus
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souvent parfaitement les points cardinaux, une situation qui a parfois mené à l'utilisation spectaculaire du
soleil, et dont on suggère qu'elle visait à positionner les palais —et par là les activités qui y étaient
pratiquées —dans l'axe du monde. Ce trait architectural n'est pas anodin si l'on considère le rôle de la
religion dans l'explication et la maîtrise du monde, d'autant plus importante que cette connaissance
accorde à ceux qui la possèdent une primauté évidente dans l'ordre social. Le facteur d'homogénéisation
n'est toutefois pas proprement palatial —au sens qu'il n'est pas seulement le fait des court-centred buildings —
mais ces mégastructures participent d'un phénomène plus large, qu'on a qualifié ici d'idéologie religieuse.
Ainsi de nombrevix éléments religieux autrefois cantonnés aux palais apparaissent désormais dans des lieux
auparavant réservés à une forme rurale du culte largement emprunte de régionalisme, les sanctuaires de
sommets. Ces derniers sont alors l'objet de rites dont il apparaît que leurs traits sont de plus en plus
similaires à ceux pratiqués dans les palais. En offrant un cadre diversifié à des pratiques religieuses depuis
longtemps essentielles en Crète, surtout focalisées autour des tombes au Prépalatial et début du
Protopalatial, l'idéologie religieuse va tendre à supplanter un lieu ancien de l'expression sociale, les
coutumes funéraires. La négociation sociale trouve désormais sa place dans les palais et les sanctuaires de
sommets — sans exclure certains sanctaaires urbains ou extra-iirbains — puisque les rites qui y sont
pratiqués témoignent autant d'un processus d'intégration que de distinction. Le Néopalatial voit donc des
éléments de régionalisme nombreux et évidents transcendés par l'idéologie religieuse favorisant le
développement d'un cadre et d'un langage homogènes.
Il apparaît, et c'est pourquoi on parle d'idéologie, que la religion soit le caractère distinctif de
l'élite. Le contenu des structures ainsi qualifiées a en effet indiqué la présence récurrente d'objets de culte,
en parallèleau statut privilégiédes habitants. On a particulièrement insisté sur les édifices voisins du palais
de Knossos, dont les résidents ont vraisemblablement occupé des fonctions religieuses. Des traits religieux
récurrents s'associent à l'accès privilégié aux ressources dont témoigne cette élite. L'investigation du temps
de travail nécessaire à l'érection de différentes structures a illustré l'investissement considérable dont
témoignent, outre le palais de Gournia, des édifices jusque là qualifiés d'élite, mais dont on a souligné ici le
caractère religieux. Cet investissement témoigne d'une part de l'accès privilégié aux ressources, le chantier
architectural nécessitant de libérer la main-d'œuvre des travaux agricoles - en d'autres termes d'avoir à
disposition un surplus. D'autre part, il témoigne de l'autorité de l'élite capable de mobiliser cette main-
d'œuvre. Le caractère récurrent de l'association entre traits religieux et capacité de mobilisation souligne la
nature de l'élite, et témoigne de l'idéologie religieuse qui la légitime et la soutient.
L'élément religieux est un aspect essentiel de la création de l'ordre social dans de nombreuses
sociétés. Il valorise en effet une certaine partie de la population, ceUe-là même qui possède la connaissance
et la maîtrise du monde, et voit ainsi sa position sociale privilégiée légitimée par le servicereligieux rendu à
l'ensemble de la population. Car après tout elle définit les rapports de supériorité et de subordination au
sein d'une société, l'idéologie religieuse, pour n'être pas mise en question, s'insèredans un milieu favorable
à son vocabulaire. C'est particulièrement le cas en Crète minoenne. Quoiqu'elle se soit exprimée dans des
contextes très différents, la religion en est depuis toujours un trait essentiel. L'idéologie explique le
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caractère impersonnel de l'autorité. On a rejeté à plusieurs reprises dans cette recherche l'idée d'un
gouvernement théocratique, c'est-à-dire fondé sur un individu investi des pouvoirs religieux. La
propagande dont font état les fresques du palais de Knossos sanctionne eneffet leculte. Bien qu'il nesoit
pas exclu que des scènes d'investiture illustrent au MR IB des personnes déterminées, le fondement de
l'autorité de l'élite dépasse les individus quilacomposent.
Singularité néopalatiale
On s'est interrogée de plusieurs manières surle caractère signifiant de collectivités ou d'individus
au Néopalatial. Bien que des cas de coopération sociale soient apparus, on a souligné la rareté de leur
expression. Les coutumes funéraires jouent un rôle bien moins essentiel qu'auparavant, seuls quelques
rares cas de culte des ancêtres ont été repérés, etles données archéologiques disponibles n'ont pas permis
d'identifier la présence signifiante d'objets de mémoire. Cette société n'a donc pas eu recotirs de manière
évidente à une mise enperspective avec lepassé susceptible de l'aider à forger des identités. Demême on
n'a pas constaté de métaphores architecturales de l'unité sociale, ni de collaboration récurrente et à large
échelle du groupe dans la production d'une unité architecturale, collective ou indépendante. Les
composantes élémentaires de la société néopalatiale étaient donc fluides et changeantes, et s'en remirent
alors d'autant plus facilement àim degré plus élevé d'identification sociale, l'idéologie religieuse.
Pourquoi la société néopalatiale fut-elle particulièrement encline à cette rémission ?Auxquels de
ses traits peut-on attribuer cette tendance, favorable à l'envahissement du champ social par l'idéologie
religieuse ?L'accroissement de la population et la complexifïcation de la société sont des éléments parfois
avancés poxir expliquer le succès d'une idéologie. Elles peuvent rendre nécessaire un degré de pratiques,
d'explication etd'expression plus élevé qui vient transcender la diversité d'une population élargie. Si l'on
peut expliquer le caractère religieux de l'idéologie par le fait qu'il s'agit depuis toujours d'un terrain fertile
en Crète - on notera d'ailleurs les cadres religieux proches de la population, tels que les divers sanctuaires
urbains et extra-urbains, qui continuent d'être utilisés au Néopalatial - l'idéologie sert avant tout à
légitimer l'ordre social enrépondant, sipas aux besoins essentiels delacondition humaine, à ces doutes et
questionnements existentiels. La raison du succès de cette idéologie au Néopalatial nous a donc semblé
tenir tout autant des besoins et des faiblesses de la population que de l'exploitation de celles-ci par des
individus ou des collectivités en vue d'établir des rapports de supériorité et de subordination. L'idéologie
estlefondement d'un ordre social qui place une élite religieuse ausommet delahiérarcliie sociale.
Un nouvel ordre social
A moins donc que l'augmentation de lapopulation au début du Néopalatial ait suffi à motiver la
mise enplace d'un nouvel ordre social, il nous semble que cedernier fut essentiellement le fruit d'une éHte
qui sutuser des tendances crétoises etvitdans l'idéologie unmoyen des'établit demanière favorable dans
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l'ordre social. Cette idéologie, son vocabulaire et son fondement —la religion, à laquelle les crétois étaient
depuis toujours sensibles —vasevoirexprimée dans l'ensemble de l'île.
On a insisté stir la pérennité des traits régionaux, notamment - et ce malgré leur réduction en
importance par rapport aux autres périodes - dans les coutumes funéraires, mais le facteur
d'homogénéisation est indéniable. Si des traits communs à l'ensemble de l'île sont apparus avant le
Néopalatial - les palais par exemple - il semble que c'est à cette période qu'apparaît le désir
d'établissement d'un vocabulaire commun. Il s'agitd'une certaine manière d'une minoanisation de l'île. On
a néanmoins insisté sur les entorses nombreuses à cette homogénéisation. En effet, le compartimentage de
la société en unités distinctes - on a mentionné en introduction les champs politiques, économiques et
culturels - a de valeur essentiellement méthodologique, mais surtout il est apparu que des échelles
d'investigation distinctes offrent des caractérisations différentes de la société.
On a posé dans l'introduction à cette recherche la question de la ou des société(s) néopalatiale(s).
La diversité des comportements, parfois plus caractéristiques de certaines régions, tendrait à valider
l'utilisation du terme au pluriel, tandis que l'idéologie religieuse coiTime facteur d'homogénéisation
privilégie son usage au singulier. Les interactions sociales relèvent selon l'échelle d'investigation de réseaux
radicalement distincts. En ayant pris ici le parti d'investiguer une partie de l'histoire de l'île dans son
ensemble, les composantes et interactions visaient siortout à caractériser la société néopalatiale, mais les
différentes approches ontmis enlumière ladiversité àplusieurs niveaux d'une société usant pourtant dans
un certain cadre d'un vocabulaire commun. Cette 'minoanisation' est le fait de l'élite, qui va asseoir sa
position dans l'ordre social qu'elle a créé, et qui la voit détentrice de savoir et de l'orchestration des rites.
Cet ordre ne ferme cependant pas la possibilité aux diversités de s'exprimer, ni à d'autres individus que
ceux appartenant à l'élite religieuse d'acquérir des ressources et de bénéficier d'une autre forme d'accès à
une meilleure position sociale - rappelons le cas de Mochlos oùlacommunauté de marchands a peut-être
développé xin culte distinct de l'idéologie prédominante. Ce qui change c'est d'une part le mode de
légitimation de la position sociale, d'autre part l'absence —probablement Uée au changement de
vocabulaire issu de l'établissement d'un nouvel ordre social —de familles sigrufiantes, un fait qui nous a
poussée à nous interroger sur la validité d'un concept qui a pourtant contribué à l'établissement de la
méthodologie.
Une société 'à maison' néopalatiale ?
On a investigué sous plusieurs angles les unités sociales susceptibles de constituer les
composantes élémentaires de la société néopalatiale. Les unités résidentielles, la collaboration éventuelle
des individus les habitant et de leurs relations dans la production de la forme construite, et la possibilité
d'une assimilation symbolique de l'unité sociale à son architecture furent ainsi considérées. On ena déduit
des modes d'occupation fluides de l'habitat ainsi qu'une collaboration économique et sociale présente,
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mais ténue. Ainsi, on n'a pas constaté un processus d'identification, à quelqu'échelle que ce soit, dans la
forme construite.
Cette constatation revêt une certaine importance en regard de considérations antiirop©logiques
récemment portées sur des sociétés anciennes, crétoise notamment. On a évoqué dans l'introduction à
cette recherche le concept de sociétés 'à maison', développé par Lévi-Strauss et d'autres auteurs à sa suite.
Il est depuis quelques années déjà l'objet d'un certain succès en archéologie, et porteur d'angles
d'investigation qui nous ont poussée à organiser notre approche de la manière présentée dans
l'introduction à cette recherche. Ainsi les parties traitant de la négociation du passé et de la forme
construite ont-elles viséune approche susceptible d'iUustrer la construction d'identités sociales forgées sur
le modèle des sociétés 'à maison'. Ces investigations ne laissent pas d'équivoque quant à la validité de
l'application du conceptà la société néopalatiale. Il nous faut néanmoins justifier notre position.
Le fondement de la société 'à maison' est la subversion des Uens de parenté réels afin de servir les
intérêts politiques et économiques du groupe —la 'maison'. Le concept anthropologique fut en effet créé
afin de mieux appréhender des sociétés dont les liens de parenté ne faisaient pas sens aux yeux des
anthropologues, simplement car l'appartenance au groupe étaitnégociée plutôt qu'elle n'était le fruit de la
simple descendance, qu'elle soit biologique ou sociale. Les données anthropologiques permettant
d'affirmer cette subversion n'étant naturellement pas disponibles pour la société investiguée ici, une
définition pure et simple de la société néopalatiale en société 'à maison' était difficile. On a cependant
proposé de considérer si le concept de 'maison' était à même de caractériser la culture matérielle
néopalatiale. En effet, si le concept a eu un tel impact dans la recherche archéologique c'est parce qu'au-
delà de la subversion des liens de parenté —invérifiable en l'absence d'une littérature déchiffrée ou connue
—, des traits matériels et symboliques sont apparus de manière récurrente dans ces sociétés qualifiées de 'à
maison'. On les a rassemblés dans l'introduction à cette recherche et c'est eux qui ont défini notre
méthode d'investigation des données archéologiques néopalatiales. Deux thèmes donnent corps à ces
principes, et justifient leur existence dans la 'maison', la perspective et la collectivité. L'accent est mis chez
de nombreux auteurs sur l'idéal de continuité inhérent à la 'maison'. Sous l'égide d'une personne morale, ses
membres collaborent pour assurer la pérennité du groupe, dont la cohésion est nourrie de la négociation
du passé. Le thème de perspective constitue donc les souvenirs et les aspirations du groupe, les premiers
nourrissant les secondes. La collectivité constitue l'essence même de la 'maison', qui s'exprime à la manière
d'une personne morale. Mais cette collectivité garde son identité sous la forme de d^^namiques sociales, à
l'originedes tensions ou aUiances au sein des et entre les 'maisons'. La notion de collectivité est essentielle,
de par la nécessité de la solidarité du groupe dans la gestion et la réponse aux intérêts politiques et
économiques communs. A cette fin, la cohésion est rappelée autant qu'elle est 'techniquement nécessaire'
à la survie du groupe.
Force est de constater que les investigations menées dans cette recherche n'ont pas illustré de
manière évidente la présence de ces deux thèmes dans la culture matérielle minoenne. La négociation du
passén'a pas été un élément essentiel de la constitution d'identités sociales au Néopalatial, si ce n'est dans
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des cas exceptionnels et peut-être même contraires à la tendance générale —on rappellera la pratique
vraisemblable d'un culte des ancêtres sur l'îlot de Mochlos. Quoiqu'on n'ait pu se prononcer sans
équivoque sur l'absence d'objets de mémoire au Néopalatial - un élément pourtant récurrent des sociétés
'à maison' —du fait de la nature des critères d'identification et de la préservation du matériel, rien ne vient
supporter l'idée dune transmission intentionnelle et signifiantede ces marqueurs intemporels d'identité. Quant à
la collectivité, elle ne semble plus être l'un des facteurs d'identification principaux au Néopalatial. Bien
qu'elle ait été un élément signifiantdes périodes antérieures, que les données funéraires ont généreusement
illustré, on assiste au Néopalatial à une sorte de relâchement de ces liens. Ils sont toujours présents,
comme l'indique une collaboration économique et sociale ténue mais perceptible, mais ils ne semblent
plus constituer l'un des traits majeurs de l'identification sociale. Si des cas d'occupation longue de certains
lieux nous sont apparus, porteurs d'éléments d'identification —on pense aux blocs de Palaikastro —, ils
nous ont davantage semblé être une exception, fruits de régionaHsmes et reliquats de l'occupation
protopalatiale sur le site.
Si la collectivité n'a peut-être pas fait sens en termes d'identité au Néopalatial, les accrétions,
modifications, agrandissements et abandons successifs de certaines structures semblent néanmoins
témoigner de l'adaptation de l'habitat à des groupes résidentiels changeants, dont il semble qu'ils ont pu à
certains moments abriter des noyaux familiaux larges —rappelons que l'on évite, pour sa portée
anthropologique précise, d'user du terme 'étendues'. Bref l'habitat s'est adapté à l'évolution du cycle
domestique. Si l'hypothèse quant à la présence de familles nucléaires en Crète fait donc sens pour des
édifices dont les dimensions réduites n'ont pu accueiUir de nombreux habitants —on pense à certaines
maisons de Pseira ou à ChaHnomouri par exemple —l'évolution de nombreuses structures démontre que
cette forme d'unités sociales ne fut pas figée. Quant aux édifices dont les dimensions sont telles qu'ils ont
parfois suggéré qu'ils étaient occupés par des unités sociales plus larges, il nous semble qu'ils ne sont pas
un argument suffisant pour juger de la présence en Crète de 'maisons' les occupant. Les facteurs
susceptibles d'influencer ces dimensions sont en effet plus nombreux que la seule taille de l'unité sociale,
et rien dans la culture matérielle ne vient supporter de manière systématique et rigoureuse cette
interprétation, pour la société néopalatiale du moins. En effet, l'apparente dissolution de liens sociaux
n'exclut pas qu'un tel concept soit plus à même, si pas de définir —on demeure réticente à un tel usagede
l'anthropologie en archéologie —, au moins de caractériser les cultures matérielles pré- et protopalatiales.
Ces considérations, qui sortent du cadre de notre recherche, sont actaellement l'objet d'investigation par
d'autres auteurs.
Perspectives
Malgré des angles d'approche variés et susceptibles d'offrir si pas une vision totale de la société
néopalatiale, au moins de voir se compléter différents pans de celle-ci, cette recherche a mis en lumière
différentes échelles ou niveaux d'investigation. Au-delà d'identités signifiantes plus globales et illustrant
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unecertaine homogénéité, une réalité faisant étatd'uneplus grande diversité est apparue. Ceci relève d'une
partde ladistinction entre ce quifait sens pour unepopulation et qu'elle exprime doncdélibérément, et sa
réalité quotidienne et inconsciente. Ainsi si l'on a insisté sur le phénomène qui la dépasse, la diversité
sociale néopalatiale n'en reste pas moins palpable. Simplement, elle n'est que dans de rares cas l'objet
d'une expression délibérée. Le sujet de recherches futures est donc constitué notamment par la mise en
relief de cette diversité, qu'elle soit régionale ou chronologique, néopalatiale, afin d'offrir une vision plus
complète de cette société. Parallèlement, moins en opposition qu'en complément de ce projet futur, on
souhaite mettre enperspective la singularité de la société néopalatiale avec les périodes qui laprécèdent et
qui lasuivent. Si l'ona fait à maintes reprises ici lacomparaison avec lePré- et leProtopalatial, on souhaite
déterminer les traits délibérément ou inconsciemment issus de ces périodes, et surtout envisager la
question d'une évolution protopalatiale de la société vers ceUe, néopalatiale, investiguée ici. De même, la
transmission detraits néopalatiaux aux périodes palatiale finale et postpalatiale et soncaractère délibéré ou
nonposent question, car ils relèvent du fonctionnement, delasurvie ou de lamise en question radicale du
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proportions.
Tableau 111.27. Estimation des coûts de construction du PlateiaBui/dirigBS/BY de Pseira.
Tableau III.28. Estimation des coûts de constmction du bâtiment BC de Pseira et graphe représentant leurs
proportions.
Tableau III.29. Estimation des coûts de construction du bâtiment BY de Pseira
Tableau 111.30. Estimation des coûts de construction du bâtiment de Sklavokambos.
Tableau 111.31. Estimation des coûts de construction de la Soutb House de Knossos.
Tableau 111.32. Estimation des coûts de construction du Uttk 'Palace de Knossos.
Tableau III.33. Estimation des coûts de constmction de VUnexploredMansion de Knossos.
Tableau III.34. Estimation des coûts de constmction de la House oftheCharnel Screen de Knossos.
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Tableau in.35. Estimation des coûts de construction de la South EasfHoitse de Knossos.
Tableau in.36. Estimation des coûts de construction de la HouseoftheFrescoes de Knossos.
Tableau in.37. Estimation des coûts de construction de la Rj^a/ Villa de Knossos.
Tableau IIL38. Estimation des coûts de construction de la maison Aa de Malia.
Tableau IIL39. Estimation des coûts de construction du Bâtiment T'de Kommos.
Tableau IIL40. Traits des bâtiments de coûts réduits.
Graphes IILl et IIL2. Proportions des diverses tâches architecturales et matériaux investis dans la construction de la
villa d'Achladia, sur la base de la moyenne des trois hypothèses.
Graphe IIL3. Répartition des coûts de construction des différentes phases de construction du palais de Gournia.
Graphe IIL4. Proportions, par phase, des tâches et matériaux de construction du palais de Gournia.
Graphe IIL5. Proportions des coûts des différentes phases architecturales du bâtiment A du Quartier des Artisans à
Mochlos.
Graphe IILô. Proportions des coûts des tâches architecturales par phase de construction du bâtiment A du Quartier
des Artisans à Mochlos.
Graphe IIL7. Proportions des coûts des différentes phases architecturales du bâtiment B du Quartier des Artisans à
Mochlos.
Graphe IIL8. Proportions des coûts des tâches architecturales par phase de construction du bâtiment B du Quartier
des Artisans à Mochlos.
Graphe IIL9. Proportions des coûts des différentes phases architecturales du bâtiment C3 à Mochlos.
Graphe IILIO. Proportions des coûts des tâches architecturales par phase de construction du bâtiment C3 à
Mochlos.
Graphe IILll. Proportions des diverses tâches architecturales et matériaux investis dans les deux phases de
construction de la ferme de Chalinomouri.
Graphes IIL12 et IIL13. Secteurs des différentes tâches et éléments associés à la construction de la structure AM,
première et seconde hypothèse (murs de moeUons et de briques à l'étage, respectivement).
Graphes IIL14 et IIL15. Secteurs des différentes tâches et éléments associés à la construction de la structure AD
Centre, première et seconde hypothèse (murs de moellonset de briques à l'étage, respectivement).
Graphe IIL16. Proportions des matériaux et tâches architecturales, selon les deux hypothèses suggérées, du bâtiment
BS/BV à Pseira.
Graphe IILIV. Proportions des coûts des matériaux et tâches architecturales pour chacune des deux phases de
construction de la South House à Knossos.
Graphe in.18. Secteurs des différentes tâches et éléments associés à la construction du Utile Palacede Knossos.
Graphe IIL19. Proportions des coûts des matériaux et tâches architecturales de la Miman Unexplored Mansion à
Knossos.
Graphe IIL20. Proportions des coûts des matériaux et tâches architecturales de la House of the Chancel Screen à
Knossos.
Graphe 111.21. Proportions des coûts des matériaux et tâches architecturales des deux phases de constmction de la
Souih East House à îCnossos
Graphe in.22. Proportions des coûts des matériaux et tâches architecturales de la House ofthe Fmcoes à Knossos.
Graphe in.23. Proportions des coûts des matériaux et tâches architecturales de la Rojal Villaà Knossos.
Graphe IIL24. Proportions des coûts des différentes tâches architecturales et matériaux du bâtiment T à Kommos.
Graphe IIL25. Coût par surface (exprimé en h-p/m^) des différentes stmctures concernées par l'application de
l'analyse énergétique (on a exclu celles dont seulle rez-de-chaussée fut estimé).
Graphe IIL26. Coûts (en h-p) pour chacune des structures dont on a pu proposer la reconstitution complète.
Graphe IIL27. Pourcentage du coût de la structure dévolu aux travaux de nivellement.
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